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DE  FLORE  ET  DE  POMONE. 

BEVUE 

DBS  GBITBBa  DB  VÉGÉTAUX  CULTIVÉS  XV  mAirCB,  (SlÙte.) 
(  Voyet  le  n»  d  août  188A.  ) 

ACROSTICHUM.  Linméb.  Swartz.  ect.  Crypto- 
garnie.  Lin.  Fougères.  Jussibu* 

Caractères  génériques  :  capsules  dépourvues  d'an- 
neau élastique ,  et  rassemblées  en  plaque  irrégulière 
et  continue ,  couvrant  une  portion  ou  presque  tout  le 
dos  des  feuilles. 

*  Feuillage  sans  dintiom, 

1.  AcROSTic  simplb.  j4.  simpUx.  Swartz.  bot. 

cab.  709.  LounoN ,  bort.  brit.  sp.  aS,  3ii.  Feuilles 

entières  :  les  stériles  lancéolées ,  acuminées  ;  celles 

fertiles,  linéaires-lancéolées,  s^élevant  d'environ  trois 

^  décimètres. 

Lieu  :  la  Jamaïque;  vivace  et  toujours  vert;  introd. 
en  Angleterre  en  1793. 

a.  A.  A  LONGUES  FBuiLLES.  A.  lofigifolium.  Jacq. 
Swartz.  Plum.  fil.,  t.  i35.  Loud.,  h.  b.  Feuilles  K- 
néaires^lancéolées ,  entières,  marginées,  les  fertiles 
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roulées  en  spirale,  iiautes  de  trois  à  quatre  déci- 
mètres. 

Lieu  :  la  Martinique  ;  vivace  et  toujours  vert.  An- 
gleterre. 

3.  A.  A  CRINS.  A.  crinitum.  Lin.  Swartz.  Plum. 
Fil.  y  t.  isS.  LouD.y  hort.  brit.  Feuilles  largement 
ovales  y  obtuses,  velues,  munies  de  grands  poils  en 
dessus ,  de  vingt-deux  à  vingt-quatre  centimètres. 

Lieu  :  la  Martinique,  ço^m^e  le  précédent  ;  introd. 
en  Angleterre  en  1793. 

4.  A.  GikANiyut.«ux.  Jl.  gùmdul&PUTn,  Hook.  ccG. 
LocD.,  hort.  brit.  sp.  :25,  314.  Plante  vivace,  tou- 
jours verte,  detMis  décamètres. 

Lieu  :  la  Jamaïque;  introd.  en  Angleterre  en  iSsS. 

5«  A.  A  VEviJ»m^  DE  ciTBpNNiER*  Af  ^tn^oimm. 
Plum.  Fil.,  t.  116.  Swr^RXZ.  ffe^iionit^.  pArasifica. 
hm.  Stoiones  inadip^tite;  feuil}^  l^nçé^Mos^^Wales , 
entière^i»  veineug^»  .stfhsa^^îl^. 

6.  A.  CONFORME.  A.  conforme.  Swartz  ^;^%J9  ^.  i , 
fig.  I.  Desf.,  cat.  sup.,  p.  417*  Stolones  rampantes, 
couvertes  d'écailies  scarieoses;  feuiUes  ovales-lancéo- 
lées, sans  marge  y  entières;  les  fertiles  et  les  stériles 
conformes. 

Lieu  :  rOe  Sainte-Hélène,  le  cap  de  Bonne-Espé- 
rance ;  cultivé  au  JarcKn  d^  Plantes. 

*•  Feuillet  divitéet. 

7.  A.  CORNE  DE  CERF.  A.  abâcomê.  Swari%.  bot. 
règ.  2G2-263.  A.  hifttrcatum.  Cav.  prad.  1801 , 
n"  587.  A.  stemmariai  Commerçon.  P.  de  Bauv. 
fl.  Ov.  et  Bénin,  i,  2,  t.  1.  Feuilles  stériles arron- 


dîes»  en  forme  de  UigQ  oreille  >  et  étalées  sur  la  terre, 
b)x>rd0  felevéa  ;  feviille»  fertiles,  lultttes  de  quatre  à 
six  décimètres,  entièse»  à  la  hase,  rétréctea  en  pétiole, 
divisées  au  aoiqtoQt  d'abord  en  deux  divisions,  cha- 
cune est  elle-même  bifide ,  quelquefiiis  en  trois  ;  les 
lobes  sont  pointus ,  d'un  vert  grisâtre  en  dessus ,  blan- 
châtres en  dessous,  et  portant  presque  au  sommet  de 
larges  taches  de  capsules  continues. 

lieu  :  Sierra-LeûBe,la]ifouveUe*Hollande;  introd. 
ea  Aagleterr»  en  i8o&*  Il  est  cultivé  en  France  de- 
puis bien  des  années. 

9.  A*  BiPOUMS.  J.  biformê.  Swartz.  Osmunda 
coronaria.  Miusm.  FeuiHea  prîmocdiafes  ou  stériles, 
gnuMleSi,  érigées,  oUkaigues ,  siihfebéea  )  feuillage  di* 
ehotonae  pwdaBt;  lapniures  sténlea^lioéaires;  les 
fertiles  réi^lormes  cofttières. 

Lieu  :  h^  Ind^  cmeatalot  ;  cultivé^  en  AngleteriT 
du  tempis  d»  Miller. 

*♦*■  Feuilles  pinntet, 

9.  A.nai4^  4*  aurmm*  iAi^ilfwn*  Fit.,  t,  104. 
SwARTz.  Pes»., cat.  edr  i,  f»  i.  Bq^rcvn*  Feuilles 
gimndes,  d'envirpn  ma  mi^tre  dç  ha\i(ei>r,  pîpoées, 
â  ibliolea  ei^tièrfS;,  r4Uéc)es  e»  pé(M»lds  à  la  base, 
glabres,  d'epvirox^  tjcçis  c^tim^pn^  fie  long;  fruc- 
tification recouvrant  entièrement  le  dos  des  folioles 
supérieorea. 

Li^n.;  ka  Antilles,  les  Ind^;  cultivé  au  Jardin 
des  Plantes. 

iQ.  A.  APrafinucuL^.  ^.  appendiculatum.  Hook. 
et  G.  100.  LouD.,  hort.  brit.  Feuilles  pinnées^  de 
quatre  à  cinq  décimètres,  toujours  vertes. 

Lieu  :  les  Indes;  introd.  en  Angleterre  eti  1824; 
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11.  A.  FiMBRiÉ.  yà.  fimbtiatum.  Lovdon,  hort. 
brit.  sp.  !i5,  3i8.  Plante  vWace,  toujours  verte,  de 
trois  décimètres  ;  feuilles  pionées. 

Lieu  :  le  Brésil  ;  introd.  en  Ângleteire  la  même 
année  que  le  précédent. 

*••*  FeuUUi  subhipinnéet, 

12.  A*  OB  MARANTA.  A.  murafUœ.  Lin.  Smtartz. 
Dbsf.  cat.  éd.  3.  Ceterach  marantœ.  Dec.  fl.  fr., 
vol.  3  ,  p.  567.  Plttaria  Ceterach.  Bern.  joum. 
ScHAAD»  I ,  p.  3i5.  Feuilles  droites,  fermes,  hautes 
de  deux  décimètres;  pétiole  noirâtre  presque  glabre 
k  la  base ,  chaîné  de  huit  k  douze  paires  de  pinnules 
opposées,  oblongues,  profondément  pinnatifides,  et 
presque  pinnées  ;  lobes  des  pinnules  oblongs,  presque 
triangulaire^;  surface  inférieure  entièrement  cou- 
verte d'écaillés  brunes  ou  rousses,  un  peu  luisantes; 
capsules  éparses  entre  les  écailles,  paraissant  dé- 
pourvues de  tout  autre  tégument. 

Lieu  :  la  France  méridionale ,  le  Piémont ,  etc. 

i3.  A.  BLANC,  ji.  calomelànos.  hïfi.'PhVM.Fih. 
SwARTz.  Desp.  cat.  éd.  3.  sup.,  p.  417-  Gjrmna^ 
gramma  calomelariûs.  Kattlful.  Loun.  hort.  brit. 
sp.  36,  329.  Plante  vivace,  toujours  verte,  de  six 
décimètres;  feuilles  bipinnées;  pinnules  à  sommet 
aminci';  folioles  des  pinnules  indsées-serrulées ;  les 
inférieures  à  base  auriculée  ;  toutes  Manches  en 
dessous. 

Lieu  :  les  Indes  ;  introd.  en  Angleterre  en  1 790  ; 
cultivé  b  Paris. 

l4'    A.    A    FEUILLES    DORÉES,   jj.    ch/JSOphjUum. 

P^uM.    Fil.]  Swartz.   Desf.   cat.    Gjrwnogramma 


chrjrsopkjrlla.  Kavlp.  Feuilles  toujours  vertes  de 
trois  dédmètres  ;  feuilles  bipinnées;  pinnules  lan- 
céolées; folioles  des  pinnules  rapprochées,  sessiles, 
obovales,  incisées ,  striées,  luisantes;  les  supérieures 
coadunées,  jaunâtres  en  dessous. 

Lieu  :  les  Antilles;  introd.  en  Angleterre  en  1834» 
cultivé  à  Paris. 

i5.  A.  FARINEUX.  ^.  tartareum.  Cavan.  Prael. 
1801.  N^Sgi.  SwART.  Desf.  Hemionitis  dealbata. 
WiLLD.  Gymnogramma  tartarea.Ht^v .  Loud.,  hort. 
brit.  sp.  25,  327.  Feuilles  toujours  vertes  de  trois 
décimètres,  bipinnées;  pinnules  subcoadunées ,  ob- 
longues,  obtuses;  les  inférieures  à  base  incisée ,  les 
supérieures  à  marges  subcrénelées,  roulées,  striées, 
blanches,  farineuses  en  dessous. 

Lieu  :  le  Chili,  le  Pérou,  la  Jamaïque;  introd. 
en  Angleterre  en  1817;  cultivé  à  Paris. 

16.  A.  ÉLEVÉ.  ^.  grande.  Cun.  Loud.,  hort.  brit.. 
Sup.  sp.  35,  3i5.  a.  3*  section.  Plante  vivace,  haute 
de  deux  mètres,  toujours  verte. 

Lieu  :  la  Nouvelle-Hollande ,  la  baie  Moretton  ; 
introd.  en  Angleterre  en  i8a8. 

17.  A.  EN  LANIÈRES,  jé .JlagelHferum.  Wal.Loud., 
hort.  brit.  H.  et  G.  Plante  vivace,  toujours  verte,  de 
six  décimètres  de  haut. 

Lieu  :  VInde  ;  introd.  en  Angleterre  en  1828. 

18.  A.  A  FEUILLES  DE  SORBIER.  A.  sorbifoUum. 
LoDD.  Gat.  i83o,  pg.  4-  Meniscium  sorbifolium. 
WiLLD.  Asptenium  sorbifolium.  Jacquin.  Plante 
vivaee ,  toujours  verte ,  de  trois  décimètres. 

Lieu  :  le  Brésil;  introduit  en  Angleterre  en  182 3: 

19.  A.  A  FEUILLES   DE   SCOLOPENDRE.   A.  SCOlopetl^ 

drifolium,  IjOdd.  Cat,  r83o,  pag.  4- 


Liqu:....  CulUvé  «A  Anglelerre  thés  MM.  Lod- 
diges,  etc. 

AUTteS   ËSPÊO^   DfruniTES,    et   non   E!VC0RE   CULTiVÊES 
ILUCft  tSft  lAâMNS. 

*  Feuilles  tans  divisions. 

30.  A.  visQusux.  A.  viseosunu  Swartz^  Feuilles 
entières;  les  stériles,  linéaires-lancéolées;  stipes-^Uoii^ 
gésy  côtes  et  squamules  visqueuses,  les  stériles  li^ 
néaires,  velues  on  dessous* 

Lieu  :  les  Indes  orientale»  et  occidentales. 

31.  A.  VELU*  A.  v^illosum.  Swaetz.  Puim.  Fil* 
t.  137.  Lamarck.  niust.  U  8o3«  f.  4*  Feuilles  laige^ 
ment  lancéolées ,  subcréAelées  ^  velues  sur  les  deux 
surfaces. 

Lieu  :  la  Jamaïque  espagnole. 

33.  A.  nçs  uo9$s^.  A.  muscosum.  Swarts* 
Feuilles  écailleuses;  les  stériles  lancéolées^ovales  ; 
obtuses;  les  fertiles  linéaires-lancéolées. 

Lieu  :  la  Jamaïque. 

33.  A.  ÉGMLi^ux.  A.squamosum*Syl^fiT^.  Feuilles 
linéaires-lancéolées;  toutes  écaiibusos,  paléacées aiosî 
que  les  stipes  ;  paillettes  ciliées. 

Lieu  :  la  Jdn^^aïquet  Madère. 

34*  A.  SPATHULÉ*  A'  spatliulatmn.  Bory  ds 
Saint-Vincbnt  ,  voyage.  Swartz.  Feuilles  oUon^giues, 
obtuses;  stipes  rigides,  poiln^;  les  fertiles  longue 
ment  stipulées^  spathulées,  k  sommet  émaigipé. 

Lieu  :  rUe  Bourbon. 

35.  A-  HYBRIDE.  A*  hjbridum.  Bory  de  Saint^ 
Vincent.  Swartz.  Feuilles  stériles,  o val os-obloagues 


oa  linéiireer^laiieéoléeg,  k  marge  WKwi»  dt  longs 
poUs;  les  fevlQes  plus  petites»,  glabi«S';  lesslipes  tr^ 
longs,  éeatllbui:. 

Lieu  originarire  :  File  Bourbon. 

126.  A.  ÉGAiLLEux.  j4.  squamatum.  Cxyjai.  Pniek 
1801.  N^^SSo.  SwARTz.  Feuilles  obloDgues  ;  les  fer- 
tiles plus  courtes,  à  peine  stipitées. 

lieu  :  le  Péroa. 

27.   A.^  FiMBRiJà.  A.  fimbwiatÉimf*  Gavxbi*   Ann 
dliist*  nat*  ly  pag,  loa.  Swastz^  FemUea  hpcAJrfes, 
fiinbrâées;stipei  muni»  de  «oieBu 

Lieu  :  les  montagnes  ombragées  des  envimiis  de 
Quito. 

!Aé  A.  nikifPANVw  A.  nptans\  Gav.  PoaeK  1801. 
N*  5&1.  ^Avnu  FeuâlBs  atâriles^  oïdea^pointue», 
ciliées;  les  fertiles  linéaires;  stipes  très-coarts^  dra^*- 
gtons  fiEfoitnes  liaaiqpaiits.* 

Lieu  :  l'Amérique  méridionale  ;  Guajaquil4 

S9.  Ab  AxiLii^AiRB.  J^  axiUare.  Cayahil.  PiaeL  1 80 1 . 
N*  58.  SwARTz.  Càuleacent,  s'élevailt  d'envimn  im 
nètrr  et  dcooi  ;  feudlea  stéiikBy  lancéolées  y  kft  fertiles 
Knéairesy  stipîftées;  le^sbériles  sont  eomme  ndiUairas^ 

Lieu  :  File  Luçon. 

**'  êmUllcf  fimniet, 

3o.  A^  A  TEciLLBs  DR  CH&NS.  A.  quercifoUitm* 
Retz.  Ob.  bot.  6,  p.  39.  Swartz.  Ophjroglossum 
zejrlanicum.  Houtlt.  N<^  4*  ^-  94*  f*  ^-  Osmunda 
tnfida.  Jacq.  coL  3.  t.  20.  Feuilles  distinctes ,  ter- 
nées,  les  stériles  à  folioles  terminales,  ovales,  incisées, 
les  latérales  à  trois  lobes  ;  fructification  linéaire  étalée. 

Lieu  :  Geylan. 
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3i.  A'.  BIFURQUÉ.  A.  bi/'urcalum,  Swaktz.  Os-^ 
manda  bifurcatu.  Jacq.  ool.  3.  t.  30y  6g.  ^«  Pluch. 
ph.  t.  35o.  fig.  4»  etc.  Feuilles  distinctes  ;  les  stériles  à 
pinnules  linéaires  dichoComes  ;  les  fertiles  ovales- 
bifides  ou  simples. 

lieu  : 

32.  A.  A  ORBiLLBs.  A.  autilum.  Swartz.  FiHx 
Jlorida.  Rumph.  herb.  amb.  6.  p.  78.  ic.  t.  35.  f.  i. 

FeuiUes  distinctes,  temées  ;  les  stériles  à  folioles  pin- 
natifides;  la  moyenne  plus  grande ,  latérale,  à  laci^ 
niures  de  la  base  allongées  ;  les  fructicaules  bipinnées- 
linéaires. 
Lieu  :  Java. 

33.  A  RATÉ.  A.  lineatwn.  Gavan.  Prael.  1801. 
M.  589.  SvfARTz.  Feuilles  pinnées,  pinnules  linéaires- 
acuminées. 

Lieu  :  FAmérique  septentrionale ,  la  baie  de 
Noutka. 

.  34.  A.  A  PETITS  POINTS.  A . pUflCiulatum.  LiNNÉE. 

sup.  SwARTz.  A.  auritum.  encyclop.  Feuilles  pin- 
nées;  pinnules  lancéolées,  entières,  ponctuées  en 
dessus,  les  inférieures  auriculées  ;  les  supérieures  ooa-« 
dunées. 

Lieu  :  rUe  St-Maurice. 

35.  A.  A  FEciLLEs  DE  NiGOTiANE.  A.  nicotionœ/b^ 
Uum.  SwARTz.  Feuilles  pinnées,  pinnules  stériles  el- 
liptiques, amincies  au  sommet  ;  les  fertiles  opposées, 
ovales-lancéolées,  plus  petites. 

Lieu  :  île  St-Thomas. 

36.  A.  TRIFOLIÉ.  A.  trifoUatum.  Limnée.  Plum. 
Fil.  t.  i44- SwARTz.  Feuilles  pinnées ,  pinnules  tcr^ 
nées,  lancéolées. 

Lieu  :  lu  Jiminïque. 


37*  A:  BTRANGBR.  A.  aUcnum.  Fu>r/ Iodes  oc* 
cid.  pag.  1595.  SwARTz.  Feuilles  distinctes,  piimées, 
indflées;  les  supérieures  ooadunées,  décurrentes;  les 
inférieures  semipinnatifides. 

Lieu  :  la  Jamaïque,  la  Martinique. 
38.  A*  8INUB.  A.  sinuatmm.  Lagasga.  Swartz. 
Feuilles  pinnées,  ensiformes;  pinnules  ovales  semi- 
pinnatifides, doriaces,  ayant  en  dessus  des  écailles 
imbriquées. 

Lieu  :  le  Pérou. 

«***  FtuUUssubbipinmàes, 

39.  A.  BOIS  DB  CBRF.  A.  ceivinum*  Swartz.  Os» 
munda  cervina.  Linnéb.  Pltjm.Fil.  t.  i54-  Feuilles 
distinctes;  les  stériles  pinnées^  à  pinnules  ovales^lan- 
céolées,  très-entières;  les  fertiles  bipinnées,  pinnules 
linéaires,  folioles  coadunées  oblongues. 

Lieu  :  les  Lides  occidentales,  la  Jamaïque. 

40.  A.  EN  CROIX.  A.  cruciatum.  Linn .  Plum.  Fil. 
t.  êfi.  B.  FeuiUes  à  pinnules  opposées,  lancéolées; 
les  inférieures  cruciées,  appendiculées. 

Lieu  :  nie  Bourbon. 

4i.  A.  laineux,  a.  velleum.  Ait.  hort.  Kew. 
Swartz,  A.  lanuginositm.  Puvcn;  afan.  38U  fig.  4* 
Dbsf.  atL  Feuilles  bipinnées,  lanugineuses,  à  folioles 
distinctes,  ovales,  subcordiformes,  obtuses. 

Lieu  :  TEspagne,  Valence,  Madère. 

43.  A.  CAUDIFJÈRB.  A.  caudatum,  Gayan.  Prael. 
1801.  N.  6ga.  Swartz.  Feuilles  bipinnées,  pinnules 
inférieures  pinnatifides,  laciniures  terminales  allon- 
gées en  forme  de  queue. 

Lieu  ;  Panama, 
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43.  A«  souvKi.  A.  siUphurewnv  FLcm.  Iiédes  oc- 
cid.>  pu  iSfy).  StrARNi  Fedilles  bipinnées;  pîfifiiul«s 
bif>ixiDalîfid0s^hcî]iiuiMea  eoî»y  vétuse»,  à  smaaSÊ» 
denté. 

Lieu  :  la  Jamaïipicu 

44«  ^«  scMuustx.-  Sri^ARTz*  j4.  scarèosumi  Swahtz, 
^j|«w^moJ3»(»^  WiL0.  FeuilleB  bipiimées,  iâinkéi 
•obanrondiesv  eouvertes:  di  éoailles  0caneium^v 

Lieu  :  Mexique. 

45.  A.  JAUNATHE.  A.  Jlavescen$é,  Ga^aiticles. 
SwARTz. Feuilles  décomposées;  folioles  bipinnées;  pe- 
tites pinnules  oblcmgues,  obettât^s,  jaunâtres,  farineuses 
en  dessous. 

liiétj  i  FAmétiqtte  méridionâtér. 

46.  A.  vîA^nidts.  A.  aS>iduiant.  SwARfz.  tab. 
I.  filg.  a.  FetôDest  décomposées,  à  fofioles  subbtpin- 
natifides,  pinnules  ovaleSs-subËrrondies,  blanehàtreà, 
Êuîneuses  en-dessous. 

Lieu  :  rAmétii|oe  méridionale. 

Cultute.  Toutes  les  espèces  sont  de  Mrteâmtide, 
excepté  les  espèces^  i^,  33  et  41  >  qui  sont  d^oran^érie, 
ou  plutôt  de  serre  tempérée.  On  les  cultivé  èil  pots 
au  fond  desquels  on  met  un  lit  assez  épais  de  tessons 
ou  gros  sal^e ,  et  qu'on  rertiplit  eûstdte  de  terrèl  de 
bruyère  6u  de  bois  potirri.  Dans  la  serre,  fes  ettcbxnts 
ombragés  leur  conviennent  mieux  que  Ik  gtandêf  !a* 
mière  et  le  soleil  i  bn  doit  le^  tdnir  assez  constaùimént 
bumides.  Quelques-unes  se  multiplient  as^ez  £alcUe- 
ment  parleurs  stolones,d'atitresdonnetitdesosilletbns 
qu'on  séjpare  du  pied-mère,  lorsqu'ils  oâ tassez  de  ra^ 
dnes;  quelquefois,  et  par  hasard,  lorsque  l'endroit  de 
la  serre  où  elles  sont  placées  est  très-convénable,  alors 
quelques  espèces  se  sèment  d'elles-mêmes ,  et  on  en 
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trouve  de  jeooe»  inditîdiJd  qu'on  léccJle  soigneuse- 
ment. 

Usages.  Toutes  ces  plantes  peuvent  servir  à  l'orne- 
nleût  des  serres  chaudes,  où  ùh  ne  leÈ  Cùhhe  {>âs  as- 
sez, surtout  en  France;  car  en  Allemagne,  céttdkioYM- 
breuse  &mille  est  accueillie  et  soignée  comme  éll«  lé 
mérite.  Elle  ofire,  en  effet,  davantage  de  pouvoir 
meubler  les  endroits  sombres,  ombragée,  et  même  hu- 
mides des  serres ,  où  les  amreâ  plaùtes  hë  pourraient 
pas  prospérer ,  et  qu^élIe  orne  d'un  feuillage  éf^ant, 
toujours  vert  et  souvent  très-remarquable,  tommë 
dans  les  espèces  Jlcicomey  Jureumy  Chrfsophfl^ 
lum,  Calomelanosy  Tartàreutn^  ùrandey  etc.  ren- 
gage donoles  amateurs  à  cultiver  les  pknte^  dé  cette 
famille  :  ils  orneront  leurs  serres  et  multipliéroutléurd 
jouissances.  Jacot/e^< 

JARDIN   FRUITIER. 

tecéte.  {Fby*.  k  plimcbeO  Afhi^  t)4i»-\îgoui«ut  ^ 
prodwtif ;  frait  gf06>  Ai^iùe  fbfttié  ë  peu  prè&  anâkguif 
a  celle  du  doyenné  dr^iimiré,  Mais  moins  i^égoUèM 
et  plus  YOlumiû^use.  8a  pëàU  vet^ti%  est  pîqtMée  cb 
brun.  Sa  chair,  l(>rsq^'il  edfe  blètt  mûr,  est  f^tttite , 
parfumée,  et  ne  devient  JMiaisf  àaâfti  CMontieiiM  ^W 
le  doyenné  ordinaire,  quand  même  aa  maturM  ^at 
dépassée.  U  mûrît  ^uecgBsivemoot  depuis  le  moi»  do 
ddeéndk^  jusqu'à  la  fifr  d'«vnL  II  réussit  parfaileâMiii 
en  aspélier,  k  toute  exposiâonyiiiéiiio  à  celle  dii  uord^ 
où  «es  fi«îl»Mfit  de  luciîlloiire  garde*  H  &ut  kooeillir 
à  la  jfttt  de  Mptemfaur.  Sm  miDo  a  beioin  d'ètco^ 
vittfléepDur  4fx^  sa  féocPwlH^  no  sOit  pa»  CKoésôvcL 

Utinit. 
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Noie  sur,  la  Cueilletie  et  la  Conservation 
desfruits. 

Il  est  à  remarquer  que  dans  presque  tous  les  jar- 
dins de  particuliers  la  récolte  des  fruits  d'hiver  se  fait 
toujours  trop  tard ,  c'est-à-dire  qu'on  les  laisse  trop 
s'avancer  sur  les  arbres,  ce  qui  nuit  à  leur  conserva- 
tion. Aux  environs  de  Paris,  et  dans  toutes  les  loca- 
lités d'une  température  semblable,  c'est  entre  le  10 
et  le  30  de  septembre  que  se  trouve  le  moment  le 
plus  favorable  pour  la  cueillette  de  presque  toutes  les 
espèces  de  poires  et  de  pommes.  Il  j  a  au  reste  une 
observation  à  laquelle  il  est  facile  de  se  conformer, 
c'est  de  cucilbr  les  premières  les  espèces  qui  mûris- 
sent plus  tôt,  et  ensuite  les  tardives.  Ainsi ,  à  l'époque 
que  je  viens  d'indiquer,  il  faut  cueillir  les  poires  de 
Saint -Germain,  de  Crassane,  etc.  (cette  dernière 
espèce  se  cueille  même,  plus  ordinairement,  du  1*^ 
au  8  de  septembre;,  les  pommes  de  Reinette  dorée,  du 
Canada,  de  Calville,  etc.  Au  commencement  d'oc- 
tobre on  cueille  les  espèces  tardives ,  telles  que  poires 
de  Bon-Chrétien  d'hiver,  Martin-Sec,  Catillac,  etc., 
et  pommes  d'Api ,  Reinette  grise  et  quelques  autres. 

Quelquefois  la  cueillette  des  poires  s'opère  à  deux 
reprises  différentes  :  la  première  a  Ueu  du  8  au  i5  de 
septembre.  On  choisit  alors  les  fruits  qui  paraissent 
avoir  acquis  leur  grosseur.  Un  peu  d'habitude  fait 
lâentot  connaître  cette  condition,  qui  consislie  dans 
la  teinte  jaunâtre  claire  que  {M:end  la  partie  la  plus 
voisine  du  pédoncule  ou  queue  (partie  que  les  culû^ 
vateurs  de  Montreuil  désignent  par  le  nom  degùrge)f 
et  dans  la  plénitude  de  l'écorce.  Les  fruits  qui  n  an-' 
noncent  pas  cet  état  de  perfection  sont  laissés  sur  les 
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aigres  pour  être  cueillis  huit  ou  dix  jours  plus  tard. 
Pendant  ce  temps  ils  grossissent  encore  et  augmen- 
tent souvent  d*un  cinquième. 

La  récolte  doit  se  faire  avec  toutes  les  précautions 
possibles.  D'abord,  bien  qu*il  puisse  paraître  superflu 
de  le  dire ,  on  ne  fait  la  cueillette  que  par  un  temps 
sec ,  et  on  ne  la  commence  qu'après  que  la  rosée  est 
évaporée.  Les  fruits  sont  cueillis  délicatement  et  dé- 
posés doucement  dans  le  panier  destiné  à  les  trans- 
porter, de  façon  à  ne  pas  les  meurtrir.  Dans  les  envi- 
rons de  Paris,  et  notamment  à  Montreuil,  Bagnolet 
et  Qiaronne,  on  se  sert  dans  cette  circonstance  d'un 
panier  à  anse,  ovale,  plat,  long  d'un  inètre  sur  cin- 
quante centimètres  de  large ,  à  bords  âevés  de  treize 
centimètres  cinq  millimètres.  Gespaniers  ne  reçoivent 
qu'un,  deux  ou  trois  rangs  à%  poires,  selon  leur 
volume  et  leurs  qualités.  On  a  encore  le  soin  de 
mettre  une  feuille  sous  et  entre  chaque  firuit,  et  on 
les  manie  avec  délicatesse  pour  les  ranger  tant  dans 
le  panier  que  sur  les  tablettes  du  fruitier,  sur  lesquelles 
on  les  dépose  immédiatement  sur  Fombilic,  la  queue 
ou  pédoncule  en  l'air ,  et  de  façon  à  ce  qu'ils  ne  se 
toucbent  pas. 

Les  fruits  doivent  être  déposés  constamment  sur 
un  seul  rang  ;  et  lorsqu'on  a  une  certaine  quantité 
d'une  même  espèce,  on  les  répartit  par  égales  portions 
sur  chaque  tablette  du  haut  en  bas.  Cest  le  moyen  de 
prolonger  ses  jouissances  en  les  empêchant  de  mûrir 
tous  à  la  fois.  De  cette  façon ,  la  maturité  arrive  suc- 
cessivement et  commence  par  ceux  qui  se  trouvent 
sur  les  tablettes  les  plus  élevées  ;  conséquemment 
les  derniers  à  employer  sont  ceux  qui  sont  placés 
dans  le  bas. 
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Cett^  4^H)9itû}p  D^  4i^ow  P^  d^  visiter  toute» 
l^  tablettes  toui^  le^  trois  w  quatre  jour»,.  ^£n  d'en 
retirer  les  fruits  trop  avajocés  ou  t^çhéa  ;  ^  sout  ç^ux 
qu  il  faut  cousommer  1^  premiers,  Auasi  les  per- 
^WXtes  d'opdr^  ont  souyent  sur  leur  table  des  fruits 
trop  9vauc^,  ce  qui  est  inévitable  si  on  veut  pro- 
lopger  ses  jouissauces^.  iDaos  ces  vi^tes,  ou  lorsqu'il 
s'agit  de  p^r^udre  des  fruits  pour  sa  «onspimuatioa, 
il  faut  bîeot  se  garder  (k  les  toucher  et  surtout  de  les 
presser  ayçc  le  pou/ce*  Cette  mauvaise  batetudç  est 
la  caus9  àfi  la  perte  de  la  plus  grande  partie  de  ç^ 
iruits^  U  fnut  ^  contester  de  Tiu^c^ection  ^  ft.  un 
œil  ei^ercé  rçcoufiait  fccilewent  1^  maturité  k  la 
teipte  j?tune  et  çla^i^  qui  se  prononce  davantage  ^r  et 
mi^  quf^ues  ^des  qi|i  se  fopl  remarquer  pr^  du 
pédoncule-  Je  lierai  ph^erver  que  la  poire  de  Bon- 
Çhfétien d'biyer,  qui  est  ferme  çt  cassate,  estnne 
4ç  /çelUs  q[u'jJl  fawnlç  mpip^  toucher;  wr  la  rnAViu^ 
pre^siqn  fiiit  notrçîjr  s^  (;bair. 

Il  est  çertaw  qw  pQW  SF'ua  fruit  se  conserve 
^us3i  Ippgtemp  qMf  IK'^^l^si  îl  ^^  ^t  pa$i  leliis»^ 
ficq^ériic  tputç  sa  WUtur^té  sur  ^'ajcbre.  Quant  ^ux 
fruits  d'été;  comme  Doyenné ,  Beurré^  Épavg^^  il 
lau^  II»  e^IKçk;  torttpi*?  de  leur  m»|writ^,  qpi  arrive 
^  )a  ^  d!w¥f^r  ^^  ^^  ^^^^^^  pafrfaitemeqt  murs. 
Off.  A»< (^ p>9s,  s!ii^qyiéter  de  ce. que.les^  fruits  d'hii^er 
^  jEmç^t.  f t  se  ride»t>  quelquefi:)is^  Hm  «e  s'eui  cpn- 
wryenDpas  moins,  bien  pour  cek;  et  comme  ce  n'est 
que  de  Vean.  de  végétation  qui  s'évapore,  ils  fd^^nt 
en  saveur  sucrée  ce  qu'ils  perdent  en  beauté. 

La  fruiterie  serait  beaucoup  inieux  placée  dans 
ifn  celilier  bien  sain,  les  fruits  s  y  conserveraient 
plus  longtemps  et  très-frais.  A  défaut  d'un  cellier 
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convenable,  le  fruitier  serait  bien  placé  dans  la 
partie  de  la  maison  exposée  an  nord.  Si  on  pouvait 
choiàr  une  pièce  à  volonté,  on  en  prendrait  une  ou- 
vrant au  levant  et  placée  entre  une  chambre  qui  la 
garaijitit  du  nord  et  une  autre  dxx  ^di,  denin  ?^qpiosi- 
tions  nuisibles  aux  fruits,  la  première  à  cause  du  froid, 
k  fi(HNMa(k  à  omaa'  des  rayons  aolaôfas.  Utoft  et  les 
aulmaew^Ribuenil  vè  m^ndre  la.tiempénÉure  variaUe, 
ee  ^i  pr^ttdîcîe  «ux  tm^ 

Im  UhUtt^,  dé»t  o»  gaiiDÎt.k  Jhiîtier  ièolmqt 
MYfàr  çmqjmOf^u  cmtàmèti^  4e  bisgciif»  et  étee 
Mwie»  4ur  le  défaut  d'un-faâodflra  krge  dé  flk  k 
buît  awttmètDQSi,  qui  sert  b  jetraûr  hs  firuitSt  EU^ib 
doimnt  êtneiflispac^  entm  elli^  d'im  iotanraUe  égal 
à  IciKr  fajigeuf I  your  qWoiifiMsft  Sàfakmmit  emaiiper 
fes  firiirta  ^  ai^mdie  au  iimd»  ee  qui  n»  simitpas 
tommode  si  i^es^  létaient  {d^  rappioo^iées. 

^lès  que.  le»  fruits  f>]|jli  été  déposés  dws.  k  firaèièt, 
il  4isti»n  4e.  donner  de  tair  pefrtdàn^  «n. «ns  ou 
cinq  seaoBitifiS)  en  dboisisaaBâ  toojoiirs  ua  te«f»M(. 
I4QB  firtiite  noiifdkMcnt  caoUis  ctmaam^m^  une  fer- 
lasse luiiiiaditê  que  Tair  £ait  évapore*,  Bt  œlte  piA- 
cattlHD  oNKlTÎfaof  à  Jet  vmdw  d^uae  oonsfrvaluiii 
[dus  langue,  4p*^  ^  temps*,  ik  fin*  autant^  qnoftfip- 
«îiale  s'«brten»  de  donner  de  l'air^  ea  pidnanÉ  tonto- 
&ÎS  le  4pm,  ai  le£p«itiOT  poDleoiôll  ^^ 
de  £niilB^  de  sf  y  onftrer  qu'aireG  tiii&  iomièDeitift  Maià, 
ipi^oo  fOBtodevaiUsoLpourd'aaaiiBerqatf  FaÛDisténeDr 
fiTeart  pas  Bfioea  vicié  powF  étio  dangepem:,  œ  qui  ae 
ffeofsmaxk à  la  vivacité qneouiserve  la  himiélre* 

Jaq(i}i»  atné. 
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PLANTES   D^ORNEMENT. 

PLEINS    TERBE. 

Moyens  de-  réparer  les  plaies  des  vieux  arbres. 

Au  printemps  de  ifiSg,  on 'voyait  au  Muséum 
dlûstoire  naturelle  plus  de  quatre-vingts  arbres  sur 
lesquek  les  ravages  du  temps  avaient  laissé  des  tiaces 
pra£)iides,  ou  que  des  causes  aocidentellesy  oomme  les 
▼ents  ou  la  gelée  »  avaient  plus  ou  moins.maltraités. 
Parmi  eux  se  trouvaient  de  gros  tilleuls  ^  des  vernis 
du  Japon  et  d'autres  arbres  de  genres  diflërents  et 
Agés  de  cent  à  cent  quarante  ans ,  et  dont  les  troncs 
étaient  creux  dans  une  Icmgueur  dea  mèt.5  d.  à  3mèt. 
5  d.  Jai  pensé  que  ce  serait  prolonger  l'existence  de 
ces  grands  végétaux ,  dignes  de  Fintérèt  des  amis  de 
Thorticulture,  que  de  remplir  ces  vides  avec  une  espèce 
de  DEiortier  qui  les  crantât  de  Tinvasion  des  eaux 
.plttviaks  )  et  leur  donnât  une  certaine  solidité. 

J  ai  composé  à  œt  effet  un  mélange  dont  la  terre 
franche  était  la  base,  et  dans  lequel  j'ai  fiiit  entier  le 
plénrepar  mixtié,  tiers,  qoart,  et  quelquefois  un  cin- 
quième seulement,  suivant  Fétat  des  plaies  et  la  na- 
ture des  arbres.Jja.  terre  franche  et  la  bouse  de  vache, 
ordinairement  enqplqyées  pour  couvrir  les  greffes  ou 
,  les  blessures  £âtésaiixarbreS|  eussent  été  insuffisantes, 
dans  cette  drconstaaee,  pour  résister  convenablement 
à  la  sédieresse^ou  fenner  tout  accès  à  Tinfiltntion  des 
eaux.  Au  contraire,  le  plfttre,  uni  à  la  terre  franche  en 
quantité  calculée,  a  formé  un  composé  d'une  ténacité 
impénétrable  à  l'humidité,  sans  faire  craindre  une 
réaction  capable  de  Biire  éclater  le  bois.  Le  tout  a 


parfaitemeot  réussi ,  et  oepeudiint  il  s* est  trouvé  des 
arbres  où  plus  de  quius^  sacs  de  plâtre  ont  été  né* 
cessaires  pour  remplir  les  excavations,  sans  compter 
les  gravois  employés  pour  garnitures. 

Xai  eu  Toccasion  de  remarquer  que  dans  les 
arbres  à  bois  mou,  creusés  par  une  cause  quel* 
conque,  il  sortait  souvent  des  racines  dans  l'intérieur 
du  tronc;  quelques-unes  poussaient  de  la  partie  su- 
périeure, ou  plutôt  des  bourrelets  internes,  et  en  plus 
grand  nombre  sur  le  bord  des  plaies.  Elles  desœn- 
daient  vers  la  terre  le  long  de  Fécorce,  et  venaient  se 
fixer  dans  le  centre  en  prenant  leur  première  nour- 
riture dans  les  parties  déjà  décomposées.  Cette  ob* 
servation  m'a  engagé  à  ne  pas  employer  le  plâtre 
seul ,  bien  que  j'aie  fait  quelques  expériences  qui  dé* 
montrent  que  les  racines  peuvent  y  pénétrer  assez 
Ëicilement;  car,  outre  l'inconvénient  qu'il  présente 
quelquefois  de  se  gonfler  et  de  faire  effort  contre  les 
parois  qui  le  contiennent,  j'ai  craint  que  sa  résistance 
n'empêchât  la  formation  des  bourrelets  qui  parvien- 
nent parfois  h  recouvrir  les  plaies.  C'est  pourquoi  j'ai 
ajouté  à  cette  substance  une  quantité  de  terre  nonnde 
proportionnée  à  la  nature  du  bois»  Dans  ceux  où  son 
tissu  est  peu  serré,  tels  que  les  tilleuls,  les  .peuplien> 
les  marronniers,  les  saules,  lesaylantes,  la  terre  fran^ 
che  domine,  et  le  plâtre  est  en  très<>petite  quantité; 
je  ne  l'ai  jamais  au  reste  employé  dans  une  propoor^ 
tion  de  plus  de  moitié,  et  cela  pour  réparer  des  arbres 
à  bois  dur,  comme  les  chênes  verts,  les  celtia,  les 
cercis,etc. 

Pour  rendre  ces  réparations  au^  peu  alpparentcs 
que  possible ,  et  en  même  temps  plus  propres  .et 
moins  désagréables  à  l'œil ,  je  les  ai  fait  couvrir  d'une 
Octobre  1839.  7 
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ODucke  ée  couleur  à  la  détrempe  d'une  nuance  sem- 
blable à  celle  de  l'écorce  ;  mais  il  est  plus  convenable 
d'employer  la  couleur  à  l'huile.  Cette  précaution, 
dans  un  jardin  public ,  a  l'avantage  de  les  faire  échap- 
per à  la  curiosité  des  personnes  qui ,  pour  se  rendre 
ccNdipte  de  ce  qu'on  a  voulu  faire,  grattent  ou  enlèvent 
des  morceaux,  ainsi  qu'aux  dégradations  que  ne  man- 
quent pas  de  faire  les  gens  malintentionnés.  C'est 
par  ce  moyen  qu'a  été  restauré  le  Rohinia  pseudo 
acacia ,  dont  a  parlé  notre  collègue  M.  Roussdon , 
page  336  de  ces  Annales,  années  i838-f  SSg,  et  qui 
devra  peut-être  à  ce  simple  procédé  une  prolonga- 
tion de  durée  que  son  grand  âge  et  le  mauvais  état 
dans  lequel  il  se  trouvait  avant  faisaient  peu  es- 
pérer. 

L'opération,  du  reste,  est  si  facile  et  si  peu  coûteuse, 
que  j'ai  cru  devoir  l'indiquer,  persuadé  qu  elle  sera  mise 
en  pratique  par  les  amateurs  d'arbres  qui  se  plaisent 
à  les  disputer  le  plus  possible  aux  ravages  du  temps. 

Je  dirai  toutefois  que  la  conservation  des  arbres  dé- 
pend en  général  des  soins  dont  ils  sont  l'objet  dès  les 
premiers  moments.  Aussi  le  professeur  Thouin ,  qui 
les  ajfectionnait  particulièrement ,  et  n'omettait  ja- 
mais dans  ses  leçons  l'indication  des  procédés  qui 
pouvaient  prcJonger  leur  existence,  se  récriait  souvent 
contre  la  funeste  pratique  de  couper  les  arbres  par  la 
moitié  de  leur  tige,  lors  de  leur  plantation,  ce  qui 
«e  &it  encore  aujourd'hui  dans  beaucoup  de  localités. 
Il  attribuait  à  cette  opération ,  avec  beaucoup  de  rai- 
son ,  la  cause  première  des  défectuosités  qui  survien- 
nent par  la  suite  dans  les  troncs  des  arbres.  Les  ormes 
traités  ainsi  en  donnent  un  exemple ,  car  la  plupart 
ne  peuvent  plus  fournir  que  du  bois,  de  chauflâge. 


GROSKILLKU  PORTE- CIUK 

RibcR  c*reuni 


Toutes  les  plaies  qui  surviennent  aax  arbres ,  soit 
par  suite  d'opérations,  soit  par  accident,  sont  suscep- 
tibles dé  se  recouvrir  arvec  le  temps ,  si  on  en  prend 
le  soin  èonrenable.  Cést  pour  ciela  qu'on  enveloppe 
les  greffes ,  et  que  Ton  enduit  les  plaies  provenant 
d'opérations  horticoles  dé  cire  composée  de  diverses 
substances ,  et  dont  j'ai  indiqué  la  préparation  page 
333  dece  journal)  année  i836*t837.  On  a  principale- 
ment pour  but  de  garantir  les  unes  et  les  autres  de 
l'action  de  l'air  et  du  soleil  qui,  en  absorbant  l'humidité 
du  cambium ,  qui  vient  former  bourrdet  autour  des 
plaies  pour  les  recouvrir,  les  dessèchent,  font  fendre  le 
bois  et  durcir  récorce.  On  peut  encore,  lorsqu'elles  sont 
d*une  gi^ande  dimension ,  appliquer  sur  leur  surface 
une  plaque  dé  plombfixée  avec  des  dous.  Je  sais  qu'on 
ne  peut  pas  toujours  wser  de  ce  moyen  en  grand , 
mais  alors  le  procédé  que  j'ai  indiqué  plus  hant  est 
tout  à  bit  efficace.  Pépin. 

Gkùseilusr  poktb-ciré.  Bibes  cereum.  Douol. 
Bot.  hao.  i!i63.  {Voyez  la  plafnche,  et,  pour  les  ca- 
ractères génériques,  page  76, année  1 833-1 834.) 

Dans  un  article  sur  cet  arbuste ,  inséré  page  3o6  dé 
ce  journal,  année  1 835-1 836,  j'en  ai  donné  la  de»» 
cription  et  indiqué  l'origine.  Je  ne  répéterai  pas  ce 
que  j'en  ai  dit  alors,  me  contentant  d'y  renvoyer  no^ 
lecteurs.  Je  rappellerai  seulement  qu'il  n'est  difficile , 
ni  sur  !e  choix  du  terrain  ttï  sur  l'expo^tion,  et  que 
ses  fleurs  d'un  blanc  roisé,  qui  se  montrent  en  mars 
et  en  avrî! ,  saison  où  les  fleurs  sont  rare^ ,  produisent 
nn  joli  effet  sur  les  plates-bandes,  lorsqtie  ce  gitisefl^ 
Hér  y  est  alterné  arec  les  Ribes  sattguineum,  palma- 
tum  et  aureum^  qui  fleurissent  à  la  même  époque.- 
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Rajouterai  que  le  Ribes  cereum  u  Itesoin,  pour 
jouir  d'une  végétation,  vigoureuse ,  d'êU^  soumis  à  la 
taille  que  j!ai  indiquée  pour  le  Ribes  sanguineum  ^ 
page3o5  de  ce  journal,  année  i838-i839.  Pi^pih. 

ORANGERIE. 

Description  des  i^ariétés  de  Pelargonium  les  plus 
remarquables  cultivées  dans  mon  établissement 
à  Belleville. 

Mon  père  a  donné  dans  ce  journal,  année  i834* 
i6i5,  page  :2i5,  une  notice  sur  les  plus  beaux  pelar- 
goniuni  qu'il  possédait  alors.  Depuis  ce  temps,  la 
mode,  qui  exerce  son  empire  sur  tout,  et  qui  profite, 
pour  les  mettre  en  vogue ,  des  nouvelles  productions 
obtenues,  m'a  forcé  à  renouveler  cette  collection 
déjà  si  ricbe ,  soit  par  mes  propres  gains ,  soit  en  me 
procurant  les  nouveautés  partout  où  j'ai  pu  apprendre 
qu'il  en  existait.  Les  variétés  que  je  cultive  aujour- 
d'hui sont  toutes  difi*érentes  de  celles  de  cette  époque, 
qui,  quoique  fort  belles  sans  doute,  ont  dû  céder  la 
place  à  de  jeunes  et  élégantes  rivales  auxquelles  la 
nature,  secondée  par  l'art,  a  accordé  des  avantages 
plus  brillants. 

Je  crois  donc  être  agréable  aux  amateurs  en  décri- 
vant les  plus  remarquables. 

Adonis  (Millers),  fl.  grandes  à  pétales  supérieurs 
d'un  rose  aurore  foncé  ;  forte  macule,  brune,  veloutée; 
les  inférieurs  aurore  carné;  forme  parfaite. 

AlphonsOf  Q.  petites,  presque  semblables  au  quiu- 
que-vulnerum. 

A  manda  j  fl.  moyennes,  nankin  rosé,  maculé  de 
sang. 


Andromède^  fl.  ti'ès^grandes ,  pétales  supérieurs, 
roux  brun  clair  satiné,  bordé  de  ix>se;  les  inférieurs 
blancs,  entièrement  striés  de  pourpre.  Le  feuillage 
de  cette  variété  se  distingue  par  son  aspect  qui  n'a  au- 
cun rapport  avec  les  autres  géranium  appelés  noirs, 
dont  il  dérive. 

Antonjr^  fl.  granddâ,  pétales  supérieurs  rouge 
pourpré,  maculés  de  brun  velouté;  les  inférieurs 
lilas. 

BéairiXy  fl.  très-grandes,  pétales  supérieurs  rose 
camé,  striés  et  fortement  maculés  de  brun  ;  les  infé- 
rieurs blanc  camé.    • 

Bédouin ,  fl.  moyennes ,  pétales  supérieure  brun 
velouté,  bordé  de  violet  ;  les  inférieurs ,  blancs  à  la 
base,  rose  violacé  au  sommet,  et  fortement  tachés  de 
brun. 

Sellissimum^  fl.  grandes,  blanc  pur,  macule  pal- 
mée violet  foncé. 

CharlemagnCy  fl.  très-grandes  bien  faites,  pétales 
supérieurs  amarantbe  pourpré,  vif,  avec  une  forte 
macule  brune  veloutée  ;  les  inférieurs  rose  pourpié 
vif. 

Chateaubriantj  fl.  très-grandes,  beau  rose  satiné, 

macules  brunes. 

Chef-d œuvre ,  fl.  grandes,  blanc  mat,  pétales  su- 
périeurs maculés  de  brun  avec  palme  carmin  trans- 
parent. 

darUy  fl.  grandes  ,  blanc  pur,  macules  pourpre 
brun  liséré  de  rouge. 

Clotilde  ,  fl.  très-grandes ,  blanc  bleuâtre,  forte 
macule  brune. 

Cioins ,  fl.  très-grandes,  rouge  pourpré  vif,  a  re- 
flets bleus ,  macules  brunes. 
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Canqueroti  fl,  grandes»  pétales  supéneufs  blancs 
camés  maculés  et  stiîés  de  rouge  sang  ;  le&  inlëiiews 
blancs,  striés  de  rouge. 

Coquette  y  fl.  grandes,  pourpre  fonoé,  maoïiles 
.  brunes. 

Cjclope^  fl.  très-grandes,  lilas  clair,  forte  maoule 
pourpre  brun. 

Dariusy  fl.  trè&*grandes  aoiaranthc  fimoé,  maculées 
de  brun,  fond  bleuâtre. 

Desdemona,  fl.  grandes ,  ponceau  clair,  maculées 
de  sang. 

Diane  de  Poitiers,  fl.  très-grandes,  pétales  supé- 
rieurs rose  carné  tendre,  maculés  de  brun  et  veinés 
de  sang;  les  inférieurs  carnés. 

Drap  dor  de  bataille ,  fl.  très-grandes,  pourpre 
coccîné  jaunâtre  sur  lequel  brillent  des  paîUeCtês 
d'or  à  peu  près  comme  sur  V amaryllis  curvijhlia.  Ses 
fleurs  sont  très-bien  £iites  et  sou  port  ne  laisse  rien  k 
désirer. 

Drummundiy  fl.  grandes,  rouge  pourpré,  onibré 
de  brun  ;  macule  bleue  transparente. 

Elvira,  fl.  grandes,  blanc  pur,  forte  macule  brune 
lisérée  de  violet  pourpré. 

Faniijr,  fl.  moyennes ,  blanc  carné  satiné,  n\acule 
brune  veloutée,  palme  rouge. 

Fosterœ  rosea ,  fl,  grandes,  beau  rose  vif,  grosses 
macules  brunes. 

Franck,  fl.  moyennes,  pétales  supérieurs  beau  TO*^ 
purpuriu  ,  fortes  macules  brunes  à  rayons;  les  infé* 
rieurs  rose  tendre,  fond  blanc. 

Géraldine,  fl.  grandes,  rose  tendre,  grosses  macules 
brunes  palmées. 
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Goliath  y  fl.  extrêmement  grandes ,  rose  vif^  foite 
macule,  sang  brun. 

Héroïne  j  fl..  ti*ès-grandes ,  aniaranthe  pourpré 
clair,  macule  brune. 

Honneur  de  Nancy ^  fl.  grandes ,  carmin  vif,  pé- 
tales supérieurs  striés  de  noir;  les  inférieurs  bordés 
de  rose. 

Ida^  fl.  très-grandes,  camé  nankin  maculé  de  roux 
brun. 

lUustrey  fl.  très^randes,  pétales  supérieurs  pour- 
pre foncé,  maculés  de  noir  ;  les  inférieurs  pourpre 
clair. 

Jeanne  dArc^  fl.  très^randes,  bel  incarnat,  ma- 
cules sang,  palmées  et  bordées  de  ponceau. 

Jehu  (sultane),  fl.  grandes,  bien  faites,  pétales  su- 
périeurs bruns,  bordés  de  rouge  à  liséré  blanc  ;  les 
inférieurs  blancs,  réticulés  de  violet. 

JuUetta ,  fl.  très-grandes  ,  camé  lavé  de  rose  , 
grosses  macules  brunes. 

King  Gaines ,  fl.  grandes ,  bien  faites,  pourpre  à 
reflets,  macules  brunes. 

Ladjr  Nithsdaley  fl.  grandes,  camé  teinte  aurore, 
grosses  macules  brunes  veloutées. 

LœviSy  fl.  grandes ,  blanc  bleuâtre,  forte  macule 
brune  et  palme  violette. 

Lord  Nelson  (Lémon),  fl.  très-grandes,  beau  vio- 
let clair,  avec  une  forte  macule  palmée,  brune,  ve- 
loutée. 

Lownd^s ,  perfection ,  fl.  très-grandes ,  rose  camé 
très-tendre ,  pétales  supérieurs  fortement  maculés  de 
brun,  palme  feu. 

Mathilda y  fl.  grandes,  pourpre  clair,  macule& 
hmnes. 


Miss  l'f'^ortlejry  fl.  très-grandes ,  rose  pourpré  bril- 
lant, macule  brune,  fond  blanc. 

National^  fl.  très-grandes,  beaulilas  satiné,  ma- 
cule gorge  pigeon. 

Nobilissimum^  fl.  grandes,  rose  pourpré  vif,  à  re- 
flets, macules  brunes. 

PapillOy  fl.  très-grandes ,  beau  rose  tendre  satiné, 
macule  brune,  surmontée  d'une  tache  argentée. 

Pelagineum  superburriy  fl.  très-grandes,  panachées 
lougîtudinalement  de  bleu  et  de  rouge  vif,  avec' ma- 
cules brunes.  Cette  variété  n'est  pas  nouvelle,  mais 
son  panache  est  constant  et  lui  fait  mériter  une  place 
dans  toute  collection,  où  il  est  d'un  grand  effet. 

PhilliSy  fl.  grandes,  carné  satiné,  forte  macule  nou'e 
satinée,  palme  rouge. 

Picf.ro ,  fl.  moyennes,  rose  orangé,  forte  macule 
brune,  surmontée  de  feu. 

Prœstantissimum,  fl.  grandes,  amaranthe  pourpré 
satiné,  macules  brunes,  pétales  ondulés. 

Reiiic  blmiche ,  fl.  moyennes ,  ari-ondies  en  om- 
belles sphériques,  blanc  de  lait,  avec  de  fortes  macules 
palmées  violet  clair. 

Roi  des  Noirs ^  fl.  grandes,  pétales  supérieurs  roux 
brun  velouté,  bordés  de  blanc;  les  inférieurs  blancs, 
tachés  de  brun  rougeâtre. 

Rosa  mundiy  fl.  grandes,  beau  rose  tendre  trans- 
parent, macules,  et  fond  blanc. 

Spéculum  violaceum^  fl.  très-grandes,  rose  lilacé 
veiné  de  violet ,  forte  macule  brune  et  palme  rouge. 

Sphœroccphalum^  fl.  moyennes,  amaranthe  pour- 
pré ,  macules  brunes. 

Splendendissimurriy  fl.  très-gitmdes,  rouge  pourpré 
rlair,  maculos  brunes. 


TIGRIDIE  à Jieur.f  ora/t^eej- 
Tigridia  aurandaca. 
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Surprise  j  fl.  très^gmiules ,  pétales  supérieurs 
bbnc  rosé,  maculés  fortement  de  brun,  avec  palme 
violette;  lesinlërieurs  blancs. 

Falerianum^  fl.  grandes,  pétales  supérieurs,  brun 
velouté  bordé  de  violet  dair;  les  inférieurs  lilas  ta- 
chés de  pourpre  foncé. 

Quant  à  la  culture  et  aux  soins  dont  ces  belles 
plantes  doivent  être  l'objet,  je  n  ai  rien  à  ajouter  aux 
préceptes  indiqués  par  mon  père  dans  l'article  précité. 
Cest  toujours  sa  méthode  que  je  suis ,  et  ses  résultats 
me  prouvent  de  plus  en  plus  qu'elle  était  basée  sur 
une  longue  expérience.  Lêmon. 

TiGRiDiE  A  FLEURS  ORANGÉES ,  Tigridiit  Auran- 
tîacay  Moquin-Tandou.  {Fbjrez  la  planche,  et  pour 
les  caractères  génériques, p.  382,  année  1 832- 1 833.) 

Cette  jolie  tigiidie  nous  a  été  adressée  de  Tou- 
louse par  M.  Goudet,  qui  l'a  obtenue  de  semis  en 
i835.  Cet  amateur  cultive  depuis  plus  de  quinze  ans, 
avec  une  prédilection  particulière,  les  Tigridia  Pa^ 
vonia  et  Conchijlora ,  et  dirige  sa  culture  dans  le 
but  d'en  obtenir  des  hybrides. 

Après  plusieurs  essais  infructueux,  le  3 5  septembre 
1 835 ,  il  remarqua,  dans  une  planche  déjeunes  oignons 
fleurissant  pour  la  première  fois,  cette  tigridie  qui  se 
distinguait  par  sa  jolie  nuance  orangée.  Cette  hybride 
devint  l'objet  de  ses  soins  particuliers,  et  depuis  lofîs 
il  la  cultive  en  pots.  Aujourd'hui  que  cinq  floraisons 
successives  lui  ont  ofiert  les  mêmes  résultats ,  il  croit 
pouvoir  k  Ëiire  connaître  aux  amateurs,  comme  une 
pbnte  digne  de  figurer  dans  les  plus  belles  collec- 
tions. 
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M.  Moquia-Tandouy  du^ecteur  du  Jardi»  des 
Plame»  de  Toulouse ,  lui  a  donné  )e  nom  de  Tigridia 
Aurantiacay  et  en  a  fait  l'objet  d'un  nqppori  à  l'Acadé- 
mie des.  sciences  de  cette  ville. 

Voici  un  extrait  des  actes  de  cette  compagnie  : 

a  Deux  des  plus  belles  fleurs  qui  ornent  nos  par- 
terres sont  sans  contredit  le  TigridiaPavonia  Rep, 
Qviginaixe  du  Mexique,  et  le  Tigridia  Cimchiflora 
SwETT  y  originaire  du  Népaul.  M.  Moquin-Tandou , 
professeur  de  botanique  à  la  faculté  des  sciences  et 
au  Jardin  des  Plantes  de  Toulouse,  a  lu  dernièieineBity 
à  Tacadémie  royale  des  sciences  de  cette  ville  un 
mémoire  sur  une  tiédie  hybride  intermédiaire 
entre  ces  deux  fleufs.  Cette  tigridiea  été  obtenue  par 
M«^  Goudet ,  archiviste  de  la  mairie  ;  elle  a  pour  père 
la  Tigridia  Pai^onia,  et  pour  mère  la  Tigridia  Con- 
chifiora.  Sa  fleur  n'est  pas  rouge  ponceau  comme  la 
première,  ni  jaune  pâle  comme  la  seconde,  lùais  d'une 
belle  couleur  orangée.  On  y  observe  quelquefois,  au 
moins  sur  les  plus  grands  lobes,  de  petits  traits  lon- 
gitudinaux d'une  nuance  plus  rougeàtre.  Son  oignon* 
qui  est  blanc ,  ressemble  à  celui  du  Tigridia  C&nchi^ 
JUra. 

»  La  floraison  de  lliybride  s'est  montrée  un  peu 
plus  tardive  que  celle  des  deux  ascendants ,.  et  la  fleur 
qui  dure  quelques  heures  de  plus  se  trouve  un  peu 
plus  grande.  Les  capsules,  au  lieu  d'o&ir  ime  soixan- 
tajne  de  giraines,  n'en  ont  donné  que  deux  ou  trois, 
presque  tCMites  infécondes;.  Cependant,  après  plu- 
sÂçui^s  tentatives  infructueuses,  M«  Goudet  est  par- 
venu à  &ire  genner  quelquesmnes  de  ces  graines  qui 
ont  propagé  la  plante  hybride  avec  tous  ses  caractères. 
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M.  MoquiD-Tamlau  4  donné  ^  cette  oouveUc  pbinic 
le  nom  4e  Tigridia  Jurantiaca.  » 

M*  Goudet,  q^i  possède  tren^-cinq  oîgqoos  de  çQtte 
bjbride,  a  eu  Tidée  de  le$  offrir  en  souscriptioii  aux 
amateurs»  au  prix  d^  60  fr-  Fun,  pour  être  livcés  tou^ 
^  la  fois,  Ou  peut  «'adresser  directement  à  luinnâaie» 
fauhouiiS  Sain^«Cyprieii«^  Toulouse»  ou  i^  la  maiaoïi 
Jaoquin  frèresi  k.  Paris.  RovassiON. 

SçABiEuss  DB  OBÈJMjSoÊtbiosm  Cr^tka^  LiM. 

Plantée  ligneuse  à  racwes  dures ,  fibreuses^  à  tiges 
droites,  frutescentes,  hautes  de  65  à  i^ocentimàtres» 
rameuses,  blancbàtrea,  cylindriques >  pubescentes^ 
médiocrement  strias*  FeuiUespppposées  persisuntea, 
pétioléesy  un  peu  réfléchies  (les  iAférieures  trè&-rap«- 
proobées);  nombreuses»  ]HW[ue  imbriquées^  lancéo- 
lées ,  simples  y  obtuses  à  leur  sommet ,  rétrécies  à  leur 
basQ  et  décwrentes  sur  le  péûeie,  pubeacentes,  blanr 
çh4lres,  pi^esque  soyeuses  et  luisantes,  surtout  dans 
leur  jeunesse,  marquées  en  dessous  de  nervures  simr 
plea,  peu  apparejotes,  qui  se  dirigient  vers  leur  swomiet. 

Fleuri  en  têtei  arnMidies^,  terminalçs,  soUtaires, 
portée^  par  de  longs  pédoncules  grêles,  striés,  sim- 
plest  pube$cq;it^,  t^e  calice  conunun  est  composé  de 
plusieurs  rangs ]|  presque  imbriqués,  de  folioles  li-* 
néaîjres  inégales ,  pubescentea ,  blanchâtres ,  obtuses  à 
leur  sommet,  beaucoup  plus  courtes  que  les  fleursu 
La  corolle  est  le  plus  souvent  d'un  rose  un  peu  purr 
purin»  quelquefois  blanch&tre,  couleur  de  chair,  ou 
légèrement  teintée  de  bleu.  Le»  (leurs  extérieures  un 
peiiplu£^gjr?(ndes  que  celles  du  centre,à  tub^  g^éle^velu 
en  dehors,  le  limbe  divisé  en  cinq  découpures  presque 
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^les;  les  semences  entièrement  recouvertes  par  une 
touffe  épaisse  de  poils  soyeux  très-blancs.  Le  calice 
propre  extérieur  est  grand,  membraneux ,  plissé, 
campanule,  strié,  denticulé  à  ses  bords,  in^al,  un 
des  côtés  plus  court  que  l'autre.  Ce  n'est  que  très-ra- 
rement que  j'ai  pu  voir  le  calice  intérieur,  ce  qui  me 
feit  présumer  qu'il  est  très-éphémère.  Le  réceptacle 
est  garni  de  paillettes  sétacées ,  un  peu  élargies  à  leur 
sommet ,  et  au  moins  aussi  longues  que  les  semences. 

Elle  diffère  de  la  Scabiosa  Graminifolin  par  ses 
tiges  ligneuses  et  ses  feuilles  plus  laides  et  soyeuses. 

Cette  espèce  croît  dans  Rie  de  Crête  et  dans  le  Le- 
vant, où  on  rencontre  aussi  une  variété  qui  s'élève 
beaucoup  plus,  dont  les  feuilles  sont  plus  grandes  et 
les  fleurs  blanches  ou  couleur  de  chair;  mais  je  ne  l'ai 
jamais  trouvée  dans  les  cultures  françaises. 

Ce  petit  arbuste  est  cultivé  depuis  longtemps  au 
Muséum  d'histoire  naturelle,  mais  il  est  fort  rare 
dans  les  jardins  de  collection.  Cependant  il  mérite  de 
trouver  place  parmi  les  plantes  d'ornement ,  d'abord 
parce  qu'il  est  toujours  vert ,  et  en  outre  parce  qu'il 
produit  des  fleurs  une  partie  de  l'année.  On  le  cultive 
pendant  l'hiver  en  orangerie  ;  il  veut  une  terre  meuble 
et  amendée,  à  peu  près  semblable  à  celle  qu'on  pré- 
pare pour  les  orangers;  il  en  a  promptement  absorbé 
les  sucs  par  ses  nombreuses  racines  qui  v^ètent  sans 
interruption.  Si  on  le  tient  en  pot,  il  a  besoin  d'ar- 
Tosements  fréquents  pendant  Tété  et  même  pendant 
Thiver. 

On  peut  facilement  le  multiplier  de  boutures  faites 
en  pots  remplis  de  terre  légère,  dès  les  premiers 
jours  du  printemps,  et  tenues  sous  cloche.  Mais 
comme  il  produit  des  graines  en  abondance ,  il  vaut 
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mieux  les  semer  au  piùtemps  sur  couche  tiède,  et 
repiquer  ensuite  les  plants  un  à  un  dans  de  petite 
pots  que  Ton  remplace  par  de  plus  grands  »  au  fur  et 
à  mesure  qu  ils  croissent  et  se  développent.  Il  n'est 
pas  rare  de  voir,  dans  Tannée  du  semis,  quelques 
individus  fleurir  après  avoir  acquis  plus  de  3o  ceatî- 
mètres  de  hauteur,  et  pris  déjà  la  forme  d'un  joli 
petit  arbrisseau. 

Le  genre  des  scabieuses  est  nombreux  en  espèces; 
il  en  est  plusieurs  qui  sont  cultivées  pour  Tornement 
des  jardins.  La  plupart  d'entre  elles  sont  vivaces, 
quelques-unes  bisannuelles ,  et  le  plus  petit  nombre 
annuelles.  Les  espèces  ligneuses  sont  encore  plus 
rares  ;  nous  n'en  possédons  que  trois,  savoir  :  les  Sca^ 
biosa  africana  et  cretica  (cette  dernière  est  l'oljet 
de  cette  note),  que  nous  connaissons  depuis  long- 
temps ,  et  la  Scabiosa  attenuataj  originaire  du  Gap 
de  Bonne-Espérance,  introduite  dans  nos  coltures 
en  i83:2. 

La  scabieuse  de  Crète,  livrée  il  la  pleine  terre  pen^ 
dant  Tété ,  produit  un  assez  joli  eflfet ,  et  ne  demande, 
pour  donner  un  très-grand  nombre  de  fleurs ,  que  le 
soin  de  l'arroser  régulièrement.  Depuis  plusieurs  an- 
nées, j'en  livre  ainsi  quelques  individus  à  la  pleine 
terre  dès  le  mois  d'avril,  et  j'ai  remarqué  que  daxvs 
les  hivers  où  rabaissement  du  thermomètre  centigrade 
ne  dépassait  pas  dix  degrés  (S""  Réaumur),  ils  résisr 
taient  à  la  gelée  avec  une  simple  couverture  de  feuilles 
au  pied*  Cette  expérience  prouve  que  l'acclimatation 
de  cette  plante  serait  facile  dans  les  jardins  du  midi, 
et  de  l'ouest  de  la  France. 

Au  reste  rien  de  plus  aisé  que  d'en  conserver  pen- 
dant l'hiver  en  orai^erie,  ou  sous  châssis  pour  les 
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pbnter  à  l'air  libre,  au  printemps  en  Uiué  terralnft  et  à 
toute$  eFtpoflitionà»  Datts  le  cas  où  tn  ne  veut  pas  rb- 
^er  de  les  perdre  par  la  gelée^  on  les  relève  en 
moite  y  fin  octobre  ou  premiem  jours  de  novembre ,  en 
ooupant  toutes  les  racines  près  de  Tancienne  motte, 
et  on  les  plante  en  pots  pour  pocrroir  les  remerer  à 
Fabri*  tâfriïT. 

AiiViciE  GLAUQUB.  Acacia  glaucesceiis  *  (Hort.angl.) 
(J^qjrez  la  planche ,  et  pour  les  caractères  générique, 
page  i6d^  Journal  et  Flore  des  Jardins.) 

Arbrisseau  paraissant  devoir  attendre  de  cinq  à  sept 
mkreade  hauteur;  tige  d'nn  vert  pomme  chàr^  cyliâ'* 
drique,  rameatUE  triangulaires  d'un  vért  lëgèreméfit 
gkuque  ;  lesangles^correspotident  au  pétiole  des  feuilles 
qui  sont  décnrrentes^  GellesK» ,  qui  ne  âont  ^fue  àffs 
péticdes  prolongés  et  étalés,  sont  alternes,  d'un  t«r( 
plus  glauque  que  les  tiges  ^  de  forme  presque  oval^^ 
légèrement  obliques  et  aiguës,  marginées,  à  nervuiM 
transvetisales  presque  imperceptibles;  nervure  longi- 
tudinale^ sailknte  en  dessons.  Les  plus  grandes  sont 
longues  de  sept  à  huit  centimètres^  et  largea  de  près 
de  cinq. 

Fleurs  naissant  dans  l'aisselle  de  chiKpife  feuille  au 
sonmiet  des  rameaux ,  supportées  par  un  pédoneu)e 
commun  d'un  vert  pftle,  long  de  <teux  à  trois  centi^ 
mètres ,  réunies  en  tête  hémisphérique  solitaire  d'en» 
viroB  un  cent,  de  diamètre,  ati  nombre  de  soixante  è 
smxanteH|uinze,  d'un  beau  janne  citron.  Chaque  fleur 
contient  plus  de  cent  étamines. 

Cette  acacie  est,  je  n'en  doute  pas,  originaire  de 
ta  Z^velIefHollande ,  ainsi  que  se9  congénères.  Elle 
se  couvre  de  fleurs  pendant  tout  le  mois  d'août.  Elle 
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est  d'un  fort  bel  effet  par  son  port  remarquable,  ses 
larges  feuilles  et  ses  rameaux  terminés  par  de  nom- 
breuses fleurs  d'un  jaune  éclatant.  Elle  diffère  essen- 
tiellement des  autres  espèces. 

Nous  n^avons  pu  parvenir  encore  à  la  multiplier. 

F.  Cbls. 

NOUVEAUTÉS. 

Nouvelles  espèces  de  Cattlejra . 

Gattley  iNTBRMéniAiiiE.  Cottlejra  intermedia. 

Cette  orchidée,  introduite  de  Rio-Janeiro,  en  1 8:249 
par  le  docteur  Graham,  ressemble  au  Cattlejra  For^ 
besuj  quant  à  la  fleur  seulement.  Ses  fleurs,  9u  nom- 
bre de  quatre  ou  cinq  à  la  fois,  ont  les  pétales  presque 
égaux,  d'une  couleur  rose  tendre,  et  la  colonne  offre 
un  mélange  de  rose  et  de  pourpre.  Elle  a  déjà  fleuri 
plusieurs  ibis  dans  notre  établissement. 

Cattlbt  a  tiVRBs.  Cattlejra  labiata. 

Cette  espèce ,  originaire  du  Brésil  et  introduite  par 
G^Swainson,  est  une  des  plus  intéresvsantes;  ses 
pétales  sont  trè^^larges  et  d^un  rose  tendre. 

CattïiEt  ckispA.  Cattlejra  crispa. 

CeDe-ci  a  les  fleurs  plus  grandes  que  celles  du 
Cattlejra  Forbesii;  efles  se  montrent  au  nombre  âê 
six  environ.  Elles  sont  fort  beUes  et  k  pétales'  longs , 
crispés  et  d'un  blanc  violacé.  Elle  est  originaire  du 
Brésil. 

Gattlby  dbLoddiges.  Cattlejra  LoddigesL 

Fleurs  au  nombre  de  deux  à  trois ,  à  pétales  d'a- 
bord jaunâtres,  prenant  ensuite  un  coloris  rose  vio- 
lacé. Elles  sont  surtout  remarquables  par  leur  durée. 

Ces  plantes ,  à  formes  si  curieuses  et  à  coloris  re- 


marquable  y  joigneut  à  ces  avantages  une  durée  de 
floraison  qui,  pour  quelques-unes,  seprolonge  jusqu  à 
six  semaines. 

On  a  reconnu  qu  il  fallait  les  cultiver  en  mottes  de 
terre  bourbeuse,  et  les  arroser  souvent  pendant  Tété. 
Si  Ton  peut  suspendre  les  vases  dans  la  serre  chaude 
avec  un  fil  de  fer,  on  garantit  les  racines  de  ces  orchi- 
dées des  attaques  dea  cloportes  qui  les  rongent  au  fur 
et  à  mesure  quelles  poussent.  F.  Cels. 

Amaryllis  a  fleurs  pendantes.  Amaryllis  pen-- 
dula. 

Grosse  bulbe  grisâtre ,  produisant  de  deux  à  qiiatre 
feuilles  sur  deux  rangs,  ouvertes,  trèç^ntières,  glau* 
cescentes,  à  bords  roulés  en  dessous  à  la  base.  Hampe 
sortant  à  côté  des  feuilles,  fîstuleuse,  un  peu  purpurine 
à  la  base,  portant  à  son  sommet  quatre  fleurs. à  pédi- 
celles  courts  réfléchis  en  bas,  ce  qui  rend  les  fleucs 
pendantes;  corolle  grande,  à  six  divisions,  vert  olive  en 
dessus  à  la  base,  du  même  vert  un  peu  plus  pâle  en 
dedans  à  la  base  et  sur  le  milieu  des  sépales,  qui  :M>nt 
ondulées  au  sommet  d'un  rose  très-pàle  et  comme  jau- 
nâtre. Six  étamines  à  filaments  de  la  même  couleur  que 
Iqs  sépales;  anthères  brunâtres;  pollen  blanc;  stjle  un 
peu  plus  long,  à  stigmate  trifide  et  blanc.     . 

Lieu  :  le  Br^il. 

Je  dois  cette  singulière  etbelleplante  à  MM.  Tollard 
et  d'Ortho,  qui  en  ont  recules  bulbes  du  Brésil  en  1837; 
elle  a  fleuri  en  août  de  cettQ  année  1 81^9.  Serre  chaiide 
ou  bonne  tempérée.  Jacques. 
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REVUE 

DES  GENBES  DE  VÉGÉTAUX  CULTIVÉS  EN  FRANGE.  (Suite.) 
(Voyex  le  n«  d'août  iSM.) 

MELOGAGTUS,  Dbg.  Icosandrie  monogynie. 
Lin.  ;  Cactées,  Juss. 

Caractères  génériques.  Tube  du  calice  adhérent 
à  fcvaire  ;  cinq  à  six  lobes  pétaloïdes  couronnant  le 
jeune  fruit.  Six  à  dix-huit  pétales  rassemblés  avec  les 
s^les  dans  un  tube  cylindrique  allongé.  Étamines 
fitifbrmes ,  en  plusieurs  séries.  Style  filiforme.  Cinq 
stigmates  radiés.  Baie  couronnée  par  les  débris  mar- 
cescents  du  calice  et  de  la  corolle.  Semences  en  forme 
de  nid;  cotylédons  très -petits.  Plumule  presque 
ronde,  jdus  grande. 

Plantes  sous-frutiqueuses,  charnues,  à  tige  sans 
feuiUes,  simple  et  ronde;  à  sillons  profonds,  alter- 
nant avec  les  côtes  verticales,  et  rarement  tuberculées 
ou  mamelonnées,  comme  dans  les  mammillaires,  mais 
marquées  au  sommet  de  tubercules  nombreux,  réunis 
autour  des  faisceaux  d'épines.  Tige  temûnée  en  tête 
cyUndrique  ou  aplatie,  se  conservant  telle  au  milieu 
des  tubercules  manuniformes  très-serrés,  tomenteux 
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et  sétiftres,  et  portant  au* dessous  de  son  sommet 
des  fleurs  presque  cachées  dans  des  poils  cotonneux. 

*  Milocacies  à  tête  plate. 

Tète  constamment  en  forme  de  disque  aplati, 
entourée  de  tubercules  laineux  et  soyeux ,  et  croissant 
par  ses  bords.  Les  premières  fleurs  sortent  du  centre , 
et  les  suivantes  forment  peu  à  peu  un  cercle  autour 
d'elles. 

1.  MÉLOCAGTE  en    forme  de  MAMMILLAIRE  y    Melo^ 

cactus  mammillariœ/bmtiSf  Sa  lu  :  de  Mexico.  Plante 
globuleuse,  déprimée,  à  mamelons  aigus,  disposés 
en  quinze  ou  vingt  rangées,  entourant  la  plante  en 
spirale.  Sept  épines  rayonnantes,  subulées,  recour- 
bées, de  couleur  jaune  paille;  trois  à  cinc(  supé- 
rieures les  plus  grêles;  tête  plate,  laineuse. 
Fleurs  inconnues. 

2.  Mélogacte  en  forme  de  placenta,  Melocactus 
placentiformis y  Lehm.  M.  Besleri^  Link  et  Otto, 

Cacius  melocactus ,  Bbsl.  :  du  Brésil  méridional. 
Plante  hémisphérique,  déprimée,  à  douze  angles. 
Épines  épaisses,  âllonnées,  sept  latérales  inégales , 
étalées;  une  au  centre,  longue  de  37  mil.;  fleurissant 
à  son  sommet  hémisphérique  épineux. 

Trois  à  quatre  fleurs  odorantes,  s'élevant  de  la 
laine  serrée  qui  garnit  le  sonmiet.  Calice  tubuleux , 
de  58  mil. ,  lâchement  imbriqué  d'écaillés  linéaires, 
lancéolées,  très-obtuses,  glabres,  étalées,  réfléchies 
et  rouge&tres  au  sommet.  Pétales  nombreux ,  blan- 
châtres, linéaires,  lancéolés,  obtus. 

**  Mtélocactes  à  tige  cjrlindrique. 

Tige  à  sommet  d  abord  en  forme  de  disque  crois** 
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saut  du  centre  et  y  fleurissant,  devenant  enfin  co- 
nique ou  cylindrique. 

3.  M^LOCAGTS  COMMUN  y  M.  commufiis  j  Dec. 
Cactus  melocactusj  Lin.,  Haw  .,  Cactus  rnelocacius, 
et  communis ,  Ait.  ,  Cactus  melocactus  et  cactus 
coronatus ,  Lam.  Echifiomelocactus ,  Chvs.  Plante 
presque  globuleuse  ou  ovale,  d'un  vert  aomhre,  à 
douze  côtes  presque  aiguës;  sillons  larges  et  profonds  ; 
aréoles  rassemblées,  grandes,  ovales,  tomenteuses, 
grisâtres;  épines  droites,  roides,  jaunâtres,  huit  k 
neuf  extérieures  étalées,  Tinférieure  très -longue; 
trois  au  centre,  deux  supérieures,  et  une  inférieure. 

La  plante  adulte  a  de  1 8  h  a  i  centimètres  de  hauteur 
et  de  diamètre  ;  les  côtes  sont  élevées  de  37  mil.  ; 
les  aréoles  espacées  de  9  mil.  ;  les  épines  extérieures 
longues  de  la  à  ao  mil.,  les  centrales  de  la  à  16. 

Fleurs  abondantes  pendant  tout  Tété,  trè&iroses, 
d'un  diamètre  de  la  à  16  mil.,  à  douze  pétales  den- 
ticulés  ;  étamines  courtes ,  blanches  »  à  anthères  jaunes. 
Style  rose  plus  long  que  les  étamines,  cinq  stig- 
mates roses.  Baie  très-rose  en  forme  de  massue. 

^.  Variété  A  OROssB  tête.  M.  communis  y  var. 
macrocephalus  y  Hort.  Berol  :  de  Saint-Domingue. 
Tige  presque  globuleuse  ou  oblongue ,  glaucescente , 
à  treize  ou  quatorze  côtes,  quelquefois  doubles, 
aiguës;  neuf  épines  étalées,  une  centrale  étroite. 

B.  Variété  OBliONGUE.  M.  communis  y  var.  oblon^ 
gus ,  Hort.  Berol  :  de  Saiut  -  Domingue.  Tige 
oblongue,  à  quinze  côtes  aiguës,  aréoles  serrées, 
six  ou  sept  épines  extérieures,  qudquefbis  une  au 
centre. 

C  Variété  verte.  M.  communis,  var.  viridisy 
Hort.  Berol.  Cactus  melocactusy  Venul.  :de  Saiiiu 
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Thomas.  Côtes  aiguës  y  presque  crénelées  ;  sept  épines 
extérieures ,  une  centrale. 

D.  Variété  LANIFÈRE.  M.  communisy  var.  lani^ 
férus  y  HoRT.  Berol  :  de  l'Inde  occidentale;  côtes 
épaisses  y  glaucescentes,  presque  aiguës;  aréoles  éloi- 
gnées, velues 9  blanches;  huit  épines  extérieures,  et 
une  centrale ,  rougeâtres. 

jK.  Variété  DE  LA  Havane.  M.  communis,  var.  Ha-- 
uannertsis ,  Hort.  Berol.  Côtes  presque  comprimées, 
recourbées;  aréoles  grandes,  rondes,  velues;  épines 
roides ,  jaunâtres ,  neuf  extérieures  dont  deux  supé- 
rieures plus  petites ,  deux  centrales. 

F.  Variété  de  Gringel.  M.  communisy  ysiT.Gren- 
gelij  Hort.  Dresd.  Tige  ovale,  épines  très-courtes, 
grêles,  blanches. 

G.  Variété  conique.  M.  communiSy  var,  conicusy 
Pfeif.  Tige  conique ,  côtes  aiguës ,  recourbées  ;  aréoles 
assez  serrées;  huit  à  dix  épines  extérieures,  deux 
centrales  ;  toutes  roides ,  rougeâtres. 

4»  Mélogagte  rotjgeatre.  m.  RubenSy  Pfeif.  :  de 
rinde  occidentale.  Plante  globuleuse,  déprimée, 
d'un  vert  cendré  foncé  ;  sillons  profonds ,  à  angles 
aigus  ;  quatorze  côtes  aiguës ,  courbées ,  renflées  au- 
tour des  aréoles;  aréoles  éloignées,  ovales,  très-ve- 
lues, et  blanches  chez  les  plus  jeunes,  ensuite  nues. 
Épines  roides ,  d'un  brun  de  feu  en  naissant ,  ensuite 
fauves;  neuf  à  dix  extérieures,  dont  une  ou  deux  su- 
périeures très-petites ,  l'inférieure  plus  longue  ;  deux 
centrales. 

Ne  serait-ce  pas  une  variété  du  Melocactus  corn- 
munis? 

5.  Mélocacte  agréable,  m.  amœnuSy  Hfpcg.  ; 
M.  communis  Jordensii,  Otto,  M.  Rubens,  Hort.  : 
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de  la  Colombie.  Plante  conique ,  déprimée ,  d'un 
vert  glaucescent ,  à  dix  ou  douze  côtes ,  presque  com- 
primées; aréoles  éloignées,  creuses;  les  plus  jeunes 
convexes 9  tomenteuses.  Huit  épines  extérieures,  dont 
la  supérieure  très- courte,  Tinférieure  trè&-longue; 
une  centrale  droite  plus  longue ,  toutes  droites ,  su- 
bulées,  rougeàtres. 

L'épine  centrale  manque  dans  la  plupart  des  jeunes 
plantes.  Fleurs  roses,  de  37  mil.  de  diamètre,  à  pé- 
tales allongés,  linéaires,  étalés. 

6.  Mélocacte  PTRAinDAL.  M.  pyramidaliSy  Salm.; 
Cactus  pjrramidaUsj  Salm.  :  de  Curaçao.  Plante  co- 
nique, à  dix'Sept  ou  dix-huit  côtes  presque  verticales, 
sinuées,  renflées  sur  les  côtés,  en  forme  de  tubercule. 
Aréoles  rapprochées;  épines  droites,  longues,  d'un 
jaune  pâle,  feuves-rouges  à  la  pointe;  dix-sept  exté- 
rieures divariquées.  Trois  centrales  fortes. 

Cette  plante  est  plus  ou  moins  conique  ou  pyra- 
midale ,  et  entièrement  couverte  d'épines  entremê- 
lées. Les  épines  extérieures  ne  rayonnent  pas  en 
étoile,  mais  en  désordre ,  très-pointues;  les  centrales 
longues  de  8  centimètres ,  sont  très-roides,  subulées 
La  tête  est  cylindrique.  Les  fleurs  sont  d'un  joli  rose 
petites,  à  seize  ou  dix-huit  sépales  pétalcHdes ,  étroits, 
recourbés  ;  style  et  étamines  inclus  dans  la  fleur;  stig- 
mate quinquéfide. 

7.  Mélocacte  de  Salm.  M.  SalmianuSj  Otto 
Echinocactus  SalmianuSy  Link  et  Otto;  Cactus 
hjrstrix^  Haw.  :  de  Curaçao.  Plante  presque  ar- 
rondie; quinze  côtes  verticales,  presque  tubercu- 
leuses  sur  les  flancs.  Aréoles  un  peu  éloignées,  les 
phis  jeunes  blanchâtres.  Épines  droites,  longues, 
d'un  rouge  fauve  ;  dix  extérieures  rayonnantes ,  trois 
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au  centre  très^fortes,  8ul>ulées,  Finférieure  la^  plu» 
longue. 

Fleurs  roses  ^  peu  grandes ,  comme  dans  le  MelfH 
cactus  pjramidalis  ^  dont  il  diffère  par  ses  épine» 
moins  nombreuses ,  et  rayonnant  en  étoile ,  et  par 
les  deux  supérieures  plus  courtes. 

8.  Mélogacte  pourpre  noir.  Melocactus  atro^ 
sanguifèeuSf  Hort.  Bbrol  :  de  Saint-Thomas*  Plante 
arrondie,  d'un  vert  foncé,  à  douze  ou  quinze  angles  ; 
côtes  presque  comprimées,  sinueuses;  aréoles  un  peu 
éloignées ,  ovales  et  blanches  ;  épines  extérieures  au 
nombre  de  dix,  droites  et  roides;  une  centrale  plus 
longue ,  subulée  ;  toutes  pourprées ,  très^foncées. 

9.  M£locagt£  de  Lbmaire.  Melocactus  Lemairiy 
M*  pjronacanthuSy  Nobis  :  de  Saint-Domingue,  où 
il  est  rare.  Plante  ohlongue ,  sillons  profonds  ;  aréoles 
ovales;  quinze  épines  trés^épaisscs,  de  3  millimètres 
de  diamètre  ;  onze  entièrement  ouvertes ,  dont 
quatre  ou  ciaq  supérieures  presque  droites,  et  six 
latérales ,  trois  de  chaque  côté ,  aplaties  et  polygones 
à  leur  base,  quelquefois  droites,  plus  souvent  ro- 
coudées;  une  inférieure  plus  longue,  et  trois  ou 
quatre  au  centre,  àoaX,  trois  plus  grosses,  la  supé<- 
rieure  plus  couite  lorsqu'elle  existe,  Finférieure  pkis 
longue ,  et  les  deux  latérales  presque  cylindriques  et 
droites;  toutes  d'un  coloris  rose,  passant  en  vieillis* 
sant  au  roussàtre. 

Spadice  cylindrique ,  ^du  tiers  de  la  hauteur  totale 
de  la  plante ,  noirâtre  à  Ja  base ,  blanchâtre  au  sommet , 
qui  est  muni  d'épines  petites,  vermillon;  fleure  se 
dévelc^pant  au  sommet  laineux,  au  coucher  du  soleil , 
petites,  roses  violacées,  à  style  blanchâtre,  surmonté 
d'un  stigmate  à  huit  divisions. 
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10.  Mélocactb  de  Montetidbo.  Melocaetus  Mom 
ievidense ,  Nobis. 

Plante  presque  ronde  »  à  peine  oblongue  au  som- 
mety  d'un  vert  foncé;  sillons  peu  profonds  à  la  hise  ; 
aréoles  ovales ,  supportent  dix  à  douze  épines  à  moi* 
tié  ouvertes  ;  ks  trois  inférieures  plus  longues  »  toutes 
minoBs ,  eflSlées  et  d'un  beau  pourpre ,  tirant  sur  le 
rougeAtre. 

Spadîce  court ,  muni  de  petites  épines  poorpres, 
à  sommet  tomenteux,  blanchâtre,  d'où  se  dâve-» 
k^pent,  le  soir,  les  fleurs  qui  sont  d'un  beau  violet 
purpurin  k  style  rose.  Elles  sont  petites  et  peu 
apparentes. 

11.  Mblocacte  a  grandes  opines  «  Melocaetus 
macrocanthus  y  Salm*  Cactus  macfvcanthus  f  Saui^ 
Haw.,  Verh.,  Hort.  Dtck  :  originaire  de  Saint^Do* 
mingue. 

Plante  presque  ronde,  à  quatorze  ou  seive  côtes  ver- 
ticales, sinuées»  renflées  sur  les  côtés  en  ibnne  de 
tubercule;  aréoles  rapprochées,  les  plus  jeunes  un 
peu  couvertes  de  laine  grise  ;  épines  droites,  grosses r 
courtes,  purpurines;  dix* huit  extérieures  rayon* 
nantes,  quatre  centrales  tràs-^épaisses ,  subulées.  Tèle 
cylindrique  t  déprinaée.  ; 

13*  MiiiOCACTB  VIOLET,  Mclocactus  i^iolaceuSf 
Ppeif.  ,  Otto  :  originaire  du  Brésil. 

Plante  presque  pyramidale  ou  conique ,  dun  vert 
grisâtre  ,  à  dix  ou  douce  angles  ;  côtes  verticales 
sinuées,  aiguës;  sinus  larges;  aréoles  un  peu  âoi-» 
gnées,  couvertes  dans  les  jeunes  d'ua  tomenteux 
blanchâtre  et  eoemt^  nu  ;  six  à  huit  épines  divari- 
quées,  longues,  droites ,  roide^ ;  le&  jeunes  d'un  coc- 
ciné  fauve  passant  ensuite  au  violet ,  striées  trans^ 
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versalement ,  la  supérieure  très  •  courte;  il  n*y  en  a 
pas  de  œntrale. 

Tête  conique  obtuse.  Fleurs,  en  juillet  et  août, 
(Tune  couleur  coocinée  agréable,  sortant  à  peine,  à 
étamines  blanches  plus  courtes  que  la  corc41e  et  à 
anthères  jaunâtres;  stigmate  rouge  à  cinq  divisions. 

l3.     MéLOGAGTB    A    COURTES    ÉPINES.     MeloCaCtUS 

meonacanthus  j  Link.  ,  Otto  et  Verh.;  Echinoc. 
meonacanthus ,  Hort.  Berol.,  1827  :  originaire  de 
la  Jamaïque. 

Plante  oblongue ,  verte ,  h  quatorze  angles  ;  côtes 
verticales  aiguës,  presque  crénelées;  aréoles  oUon-* 
gués,  couvertes  d'un  tomenteux  blanc;  épines  ex- 
térieures ,  neuf  ouvertes ,  presque  droites  (deux  su- 
périeures plus  petites ,  Tinférieure  très^longue) ,  jaunes 
fauves  à  la  pointe,  une  centrale  droite,  subulée, 
fâuvescente  ;  lorsqu'on  a  coupé  le  sommet  de  la  plante, 
la  base  qui  reste  est  prolifère ,  c'est-ànlire  donne  des 
drageons.  Nous  avons  eu  cependant  une  plante  ainsi 
coupée  qui  s'est  conservée  trois  ans  sans  donner  de 
multiplications. 

i4*  Mélogagtb  a  épines  anguleuses.  Melocactus 
gomodacanthus j  Lem.  Plante  conique,  à  seize  ou 
vingt  côtes  un  peu  renflées  autour  des  aréoles ,  ver- 
ticales, sinuées,  comme  crénelées;  aréoles  ovales, 
nues ,  peu  distantes ,  laine  courte  les  couvrant  ;  six 
épines  rayonnantes ,  droites ,  rarement  un  peu  cour- 
bées, fortes,  très-roides,  trigones  ou  presque  tétra- 
gones,  presque  canaliculées ,  blanches,  à  pcÀnte 
noirâtre  tirant  sur  le  fauve ,  à  peine  subulées  à  la  base  ; 
une  supérieure  un  peu  plus  courte;  toutes  roses. 
Tête  courte,  conique. 

1 5.  Mélocactb  a  pétales  obtus.  Melocactus  olh 
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iusipetaluSf  Lem.  :  originaire  de  Santa -Fé  de 
Bogota.  Plante  à  dix  angles  verticaux,  trèa-^forts» 
ainués ,  aigus ,  très^enflés  autour  des  aréoles ,  sillons 
profonds,  aigus;  onze  épines  longues  et  fortes,  su- 
l>ulées  à  la  base,  rayonnantes,  d*un  blanc  fauve,  striées 
transversalement  ;  deux  petites  supérieures ,  droites , 
qui  manquent  quelquefois;  six  latérales  ^les  re- 
courbées; deux  centrales  dont  une  supérieure ,  longue, 
droite,  et  lautre  petite,  inférieure,  manquant  ra- 
rement. Tète  petite,  sphéroïde,  déprimée;  fleurs 
roses,  du  double  plus  grandes  que  dans  le  Melocactus 
communis ,  à  vingt  ou  vingt-cinq  pétales  oblongs , 
obtus.  F.  Gbls. 

AMEKDEMEM-S  ET  ENGRAIS. 

Procédés  à  employer  pour  remédier  aux  vices 
des  sols  siliceux  y  alumineux  et  calcaires. 

Nous  désignons  sous  le  nom  de  sols  siliceux  non- 
seulement  les  terres  exclusivement  composées  de  si- 
tice,  mais  encore  celles  où  les  qualités  de  cet  élément 
prédominent.  Elles  réclament  différents  modes  d'a- 
mendements, selon  que  le  vice  de  leur  nature  est  plus 
ou  moins  prononcé ,  selon  la  ténuité  plus  ou  moins 
grande  de  leurs  particules ,  et  selon  les  circonstances 
de  leur  position  en  plaine  ou  en  pente ,  sous  un  climat 
sec  ou  humide ,  et  sur  une  couche  inférieure  suscep- 
tible de  leur  conserver  plus  ou  moins  d'humidité.  Ces 
di£Sîrents  cas  vont  être  successivement  l'objet  de  notre 
examen. 

En  général,  les  sols  siliceux  manquent  de  cohé- 
rence, de  liant  et  d'humidité  ;  ils  offrent  trop  d'accès 
à  la  chaleur  et  aux  vents  ;  ils  abritent  incomplètement 
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le$  i^cineaqui  n'y  trouvei»t  qu  un  appui  imuffisapt^ 
et  donnent  lieu  à  une  consomoiatiQn  trop  rapide  des 
ajatériaux  de  l'engrais,  sans  se  combiner  avec  aucune 
de  leurs  particules  sohibles  et  les  réserver  pour  les 
besoins  k  venir  des  v^étaux.  De  pareils  vices  peuvent 
étns  plus  ou  moins  excessifs;  mais  le  mode  d'amen-» 
dément  est  le  même  pour  tous  les  cas,  et  ne  diffère 
que  par  rapport  à  l'énei^e  de  Teflèt  qu'on  en  attend* 

Toutes  les  £)is  que  le  mamage  est  praticable ,  c'ert 
la  première  opération  à  tenter.  Une  marne  grasse, 
douce,  onctueuse  et  abondante  en  aigile,  est  ceUe 
dont  l'effet  est  le  plus  prompt  et  le  plus  sensiUe  ; 
mais  elle  agit  moins  longtemps  qu'une  marne  dura 
qui  n'est  pas  entraînée  avec  autant  de  facilité  hors  de  la 
portée  des  racines.  Cette  dernière  ne  demande  pas  k 
être  employée  en  quantité  aussi  considérable  que  la 
première,  et  produit  toujours  d'autant  plus  d'effet 
que  l'aridité  du  sol  est  moins  prononcée. 

A  défaut  de  marne,  les  sols  siliceux  reçoivent  en- 
core un  amendement  considérable  de  l'addition  de 
l'aiigile  ou  de  la  craie,  et  leurs  effets  ne  le  cèdent  pas  à 
ceux  de  la  marne,  quand  on  peut  se  procurer  ces  deux 
substances  en  même  temps  et  les  associer  en  quantité 
convenable.  £n6n,  dans  la  circonstance  très*rare  où 
l'on  ne  trouve  ni  craie  ni  aigile  pour  les  mélai^er 
avec  le  sol  qu'on  veut  amender,  on  peut  diminuer 
encore  les  vices  de  oelui^i  par  une  addition  judicieuse 
de  particules  de  même  nature,  mais  grossières  ou  aU 
ténuées  sdon  le  besoin.  Si  le  sol  est  un  sable  sîlîoeux 
très*atténué  qui  se  durcisse  en  se  desséchant,  l'addition 
d'un  sable  moyen  et  d'un  gros  gravier  lui  sera  d*un 
grand  avantage.  Si  la  proportion  des  particules 
moyennes  et  atténuées  est  suffisante,  et  si  le  sablé 
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lievîent  mouvant  par  la  aécheresse  et  raction  du  Tent , 
on  se  contentera  de  Taddition  de  gros  gravier  qui 
donnera  plus  de  poids  au  sol ,  l'abritera  contre  le  so* 
leil  et  le  vent ,  et  s'opposera  à  nne  étaporation  trop 
rapide.  Enfin ,  si  le  sol  se  compose  presque  unique- 
ment de  cailloux  roulés  et  d'un  gros  gravier,  on  re- 
courra à  une  addition  ccmsidérable  de  sable  siliceux 
trèa-atténué.  L'humidité  qui  se  conservera  entre  le» 
pierres  suffira  pour  faire  pousser  des  herbes  dont  les 
racines  s'alimenteront  dans  le  sable  fin ,  et  un  terrain 
d^nnearidité  jusqu'alors  affreuse secouvrira  de  verdure. 

Quand  le  sol  siliceux  que  l'on  se  propose  d'amé- 
liorer  est  en  pente ,  supporté  par  un  roc  poreux  et 
sous  un  climat  sec  et  chaud,  les  circonstances  sont  les 
plus  défavorables  que  le  cultivateur  puisse  rencontrer, 
et  l'emploi  de  la  marne,  de  l'argile  et  de  la  craie 
peut  seul  lui  promettre  une  amélioration  notable. 
Cependant,  si  l'irrigaticMi  était  possible,  on  conçoit 
que,  qudque  brûlant  que  soit  le  sol ,  on  lui  commu* 
niquerait  une  grande  fécondité;  car  l'irrigation,  appli- 
quée aux  sols  trop  arides,  trop  perméables ,  trop  peu 
cohérents,  modifie  à  un  tel  point  leurs  propriétés,  et 
notannment  dans  les  pays  chauds,  que  partout  où  l'on 
peut  faire  arriver  l'eau,  on  est  certain  de  provoquer 
la  végétation  la  plus  vigoureuse. 

Si  la  circonstance  d'un  climat  sec,  d'une  situation 
inclinée  et  d'un  gisement  sur  des  couches  inférieures 
incapahks  de  conserver  fhumidité,  aggrave  à  un  degré 
conâdérable  les  inconvénients  des  sols  siliceux,  ils 
sont  au  contraire  fort  amoindris,  lorsque  ces  mômes 
teires  se  rencontreiKt  dans  des  vallées  basses ,  sur  une 
couche  d'argile  ou  de  marne  grasse ,  ou  sous  un  climat 
nébuleux.  Mais  encore  la  manière  de  procéder  à  leur 
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amendement  est  la  même,  et  il  n'y  a  de  diffi&r^ice  à 
regard  des  substances  qu'il  faut  ajouter  que  du  plus 
au  moins. 

L'emploi  de  la  marne,  de  l'argile,  de  la  craie  et  de 
particules  siliceuses  d'une  autre  grosseur  qmp  celles  du 
sol  que  l'on  veut  améliorer,  et  la  pratique  des  irri- 
gations ou  même  des  arrosements  toutes  les  fois  qu'il 
est  possible  d'y  recourir,  sont,  ainsi  qu'on  vient  de  le 
voir,  les  seuls  amendements  convenables  dans  les  sok 
où  l'élément  siliceux  se  trouve  en  excès.  Quant  aux 
labours,  on  ne  peut  guère  les  considérer  dans  ce  cas 
comme  un  amendement,  et  on  en  use  non  pour  ren- 
dre le  sol  plus  l^er,  mais  pour  la  destruction  des 
mauvaises  berbes,  la  répartition  de  l'engrais  et  l'ense- 
mencement des  récoltes.  Souvent  même  il  est  avan- 
tageux de  fouler  et  de  comprimer  de  semblables  ter- 
rains; et  à  cet  effet  Ton  a  recours  à  de  lourds  cylindres 
qui  pressent  le  sol  contre  les  racines  et  diminuent  la 
prise  du  vent.  Mais  si  les  labours  ne  doivent  pas  être 
mis  en  usage  conmie  amendements  dans  les  terres 
légères,  on  doit  à  plus  forte  raison  en  proscrire  l'éco- 
buage,  qui  ajouterait  aux  vices  du  sol,  rendrait  aride 
une  partie  de  l'argile  qui  s'y  pourrait  rencontrer,  et 
occasionnerait  une  destruction  inutile  des  matériaux 
de  l'engrais. 

Si  les  sols  siliceux  pèchent  généralement  par  l'ari- 
dité ,  il  est  cependant  des  circonstances  où  ce  vice  ne 
peut  leur  être  reproché,  et  cela  par  suite  de  leur  gise- 
ment sur  un  fonds  d'argile.  Dans  ce  cas ,  lorsqu'ils 
n'ont  pas  une  pente  déterminée,  ils  soufirent  souvent 
de  la  présence  d'une  eau  stagnante,  et  l'on  a  besoin 
de  recourir  au  dessèchement  pour  les  assainir.  Des 
sols  siliceux,  semblablement  situés,  sont  dans  des  cir- 
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constances  Êivorables  lorsque  Ton  se  propose  de  les 
pmender  ;  le  dessèchement  les  débarrasse  d'une  eau 
croupissante,  et  Taille ,  qui  gtt  au-dessous ,  permet 
de  leur  donner  plus  de  consistance  et  d*augmenter 
leur  ténacité  au  point  convenable.  Ainsi  amendés,  ces 
sols  prennent  une  force  toute  nouvelle,  et  là  où  se 
multipliaient  des  joncs  et  des  plantes  marécageuses 
peuvent  croître  des  herbes  douces  et  abondantes,  et 
prospérer  à  un  haut  degré  plusieurs  céréales ,  et  des 
racines  bulbeuses  et  pivotantes  de  toutes  espèces. 

Les  sols  argileux  réclament  une  manière  d'opérer 
presque  opposée ,  mais  qui  n'est  pas  moins  variable, 
selon  les  différents  cas.  Les  sols  argileux  ou  alumi- 
neux  sont  ceux  qui  se  composent  presque  entièrement 
d'alumine ,  ou  qui  souffrent  de  la  prédominance  de 
cette  substance.  Us  ont  un  caractère  de  ténacité  qui 
fait  leur  principal  vice,  et  qui  s'oppose  à  l'extension 
des  racines,  à  l'absorption  de  la  rosée,  à  l'accès  de  l'air 
et  de  la  dialeur,  à  l'évaporation  d'une  humidité  su- 
perflue et  à  la  décomposition  de  l'engrais.  De  pareils 
sols,  lorsqu'ils  sont  frappés  par  le  soleil,  se  contrac- 
tent et  se  racornissent  à  la  surface ,  et  deviennent 
comme  de  plomb  ;  et  la  compacité  de  cette  première 
couche  achevant  de  priver  les  racines  du  peu  d'air 
dont  elles  jouissaient,  les  plantes  périssent.  Le  meilleur 
remède  que  le  cultivateur  puisse  appliquer  pour  re- 
médier à  de  pareils  vices ,  c'est ,  lorsque  les  localités 
le  permettent,  l'emploi  d'une  marne  sèche  et  friable 
composée  de  craie  et  de  sable,  et  qui,  se  délitant  par 
les  alternatives  de  sécheresse  et  d'humidité,  détruise 
la  ténacité  de  l'argile,  la  soulève,  l'ameublisse  et  la 
rende  perméable  à  Tair,  à  la  rosée  et  à  la  chaleur.  Ce 
moyen  est  certainement  le  plus  efficace,  et  l'on  peut  y 
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recourir  oonstamnifiiit  avec  avantage  tant  que  la  marue 
n'est  pas  à  une  distance  trap  considérable.  Mais ,  lors- 
qu'on ne  peut  se  procurer  cette  substance  qu'à  de  trop 
grands  frais,  il  reste  encore  beaucoup  de  moyens  à 
tenter  pour  parvenir  k  ramélioration  de  s<^  sembla- 
Ues.  Les  détritus  que  présentent  les  carrières  de  rocbe 
calcaire ,  même  la  plus  dure,  les  calcaires  tendres  que 
Ton  nomme  craie,  le  gravier,  le  sable,  les  corps  durs 
de  toute  espèce ,  les  fragments  de  poterie  et  de  bri- 
ques ,  et  les  décoml»*es  de  bâtiments ,  peuvent  être 
d'une  utilité  inappréciable  dans  cette  occasion. 

Les  calcaires  de  différentsdegrés  de  dureté  occupent 
le  premier  rang  entre  ces  substances,  et  produisent 
dans  beaucoup  de  cutx>nstanGes  des  résultats  qui  ne  le 
cèdent  en  rien  à  ceux  de  la  marne.  Mais  quand  l'ar- 
gile est  pure,  leur  eSkt  est  constamment  plus  consi«^ 
dérable  lorsqu'on  les  mêle  à  une  certaine  quantité 
de  saUe  plus  ou  moins  fin ,  selon  qu'eux-mêmes  sont 
plus  ou  moins  atténués;  alors,  en  effet,  ils  se  oom«- 
portent  entièrement  comme  une  marne  sèche  et  fria- 
ble. Le  gravier,  le  sable ,  et  les  fragments  de  poterie 
et  de  Iniques ,  sont  d'un  emploi  moins  favorable  quoi- 
qu'encore  utile  ;  et  il  est  d'autant  plus  facile  d'y  re- 
courir que ,  lorsque  l'ai^ile  n'est  pas  supportée  par 
une  rocbe ,  elle  repose  sur  qudque  couche  de  sable. 
Quant  aux  décombres  des  bâtiments ,  ils  produisent 
des  effets  remarquables ,  parce  que ,  composés  d'un 
grand  nombre  de  substances ,  ils  se  comportent  à  l'é- 
gard du  sol  comme  amendement,  et  à  l'égard  des 
plantes  comme  stimulants. 

Quand  le  sol  argileux  ne  peut  recevoir  une  amé- 
lioration suffisante  par  les  moyens  qui  viennent  d'être 
cités,  on  a  recours  à  la  pratique  de  l'écobuage,  qui 
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détruit  la  ductilité  de  Fargile  et  la  convertit  en  une 
substance  sèche,  friable,  non  susceptible  de  faire  pâte 
avec  Feau ,  et  d'absorber  et  retenir  ce  liquide.  La  par- 
tie de  l'argile  qui  éprouve  une  modification  sembla- 
ble, étant  mêlée  avec  le  reste  du  sol,  interrompt  la 
continuité  de  sa  surface  et  le  rend  plus  perméable  aux 
rayons  solaires,  et  plus  susceptible  d'éprouver  Faction 
de  Fair  et  de  la  rosée,  et  d'abandonner  une  humidité 
superflue.  Les  plantes  peuvent  alors  s'établir  avec 
moins  de  peine  sur  un  sol  semblable;  les  racines  n'y 
sont  pas  enveloppées  d'une  couche  imperméable  qui 
les  étouSê ,  et  la  végétation ,  alimentée  par  les  cendres 
et  le  résidu  charbonneux  de  la  combustion ,  se  sou- 
tient longtemps. 

Dans  les  sols  d'argile ,  mais  où  le  vice  de  la  consti- 
tution ne  se  joint  pas  &  Finconvénient  d'une  situation 
défavorable,  le  mamage,  Faddition  de  matériaux 
calcaires  ou  du  sable ,  sont  des  moyens  qui ,  isolément 
ou  ensemble ,  suffisent  toujours  pour  opérer  la  plus 
notable  amélioration  ;  mais  quand  le  sol  joint  k  une 
composition  vicieuse  une  exposition  dans  un  lieu  bas 
et  humide,  où  il  reçoit  les  eaux  des  lieux  d'alentour, 
tous  les  amendements  entrepris  avant  le  dessèche- 
ment sont  insuffisants,  et  la  première  opération  à 
pratiquer,  c'est  le  creusemtent  de  tranchées  couvertes 
en  assea  grand  nombre  pour  assainir  le  terrain.  Ce 
n'est  qu'après  cela  que  la  pratique  des  autres  amen- 
dements est  fructueuse  et  que  Fon  peut  espérer  la  ré- 
compense de  ses  travaux. 

Toutefois  il  reste  encore  un  amendement  à  essayer; 
il  est  pratiqué  par  tous  les  cultivateurs,  mais  non 
toujours  avec  le  même  succès.  Il  consiste  dans  les  la- 
bours qui,  entrepris  en  temps  convenable,  effritent 
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le  sol,  dissipent  une  humidité  superflue,  et  Êidliteixt 
Tabsorption  de  la  rosée ,  l'accès  de  Tair  et  la  décompo- 
sition de  Tengrais.  Â  défaut  de  labours ,  quand  on  est 
obligé  de  s'en  abstenir  à  cause  des  plantes,  on  peut 
avoir  recours  au  sarclage  et  au  hersage ,  et  à  d'autres 
moyens  analogues  propres  à  rompre  cette  croûte  im- 
pénétrable dont  se  recouvrent  les  sols  argileux. 

Les  terres  crayeuses  réclament  eu  général  un 
amendement  peu  différent  de  celui  des  terres  siU- 
censés.  Dans  les  unes  et  les  autres  les  labours  doivent 
être  peu  fréquents;  mais  les  premiers  veulent  une 
addition  de  sable  et  d'argile,  comme  les  secondes  une 
d'argile  et  de  craie.  Les  sols  crayeux  sont  moins  ré- 
pandus dans  la  nature  que  les  sols  de  sable ,  et  géné- 
ralement les  différentes  localités  où  on  les  rencontre 
ne  sont  pas  éloignées  des  lieux  où  l'aigile  et  le  sable 
abondent.  Quelquefois  même,  à  peu  de  distance  sous 
la  craie ,  on  rencontre  les  substances  qui  sont  propres 
à  l'amender.  Cependant  il  existe  une  vaste  province 
en  France  dont  le  sol  est  une  craie  presque  pure  à  une 
profondeur  très-considérable;  dans  cette  province,  il 
n'est  pas  au  pouvoir  du  cultivateur  de  corriger  le  vice 
du  sol  par  d'autres  moyens  que  par  la  culture  de  cer- 
taines plantes ,  moyen  toujours  assez  lent. 

L'argile  et  le  sable,  employés  simultanément,  sont 
les  substances  les  plus  appropriées  à  l'amendement 
des  terrains  crayeux.  Employées  isolément,  elles  pro- 
duisent encore  quelques  avantages;  mais  largile  est 
incomparablement  plus  utile,  et  cent  à  deux  cents 
chaiges  par  hectare  suffisent  souvent  pour  obtenir  une 
amélioration  notable.  Le  dé&ut  de  la  craie  est  de 
manquer  de  cohérence  et  de  liant,  de  se  dessécher 
avec  trop  de  facilité,  de  présenter  trop  de  prise  au 
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yeaty  et  de  ne  pas  offrir  aux  racines  Thninidité  et  la 
finicheur  convenables.  L'addition  de  l'argile  modifie 
davantage  ces  propriétés  ;  mais  celle  du  sable  seul  ne 
produirait  pas  un  grand  effet,  si  ces  particules  n'a- 
vaient pas  un  certain  volume,  et  si  la  craie  ne  conte* 
nait  pas  préalablement  une  petite  quantité  d'argile. 
Cependant,  si  la  craie  était  tout  à  &it  pulvérulente, 
l'addition  d'un  gros  gravier  siliceux  lui  seraitutile,  de 
même  que  Faddition  de  matériaux  calcaires  non  di- 
visés; ces  parties  dures  et  impénétrables  ayant  la 
propriété  de  s'opposer  à  une  action  trop  excessive  de 
la  part  de  l'air  et  de  la  chaleur,  et  d'abriter  un  peu 
les  racines. 

Quand  le  sol  de  craie  que  l'on  se  propose  d'amender 
est  en  pente,  cette  circonstance  rend  le  vice  de  sa 
constitution  plus  isaillant,  et  l'argile  seule,  employée 
en  quantité  considérable,  peut  lui  donner  une  moyenne 
fertilité.  Une  marne  grasse,  telle  qu'une  ai^le  mai^ 
neuse  ou  une  marne  argileuse,  produirait  également 
de  très-bons  effets;  mais  l'addition  en  devrait  être 
d'autant  plus  forte  que  la  quantité  de  craie  qui  se 
trouverait  dans  cette  marne  serait  plus  notable.  Un 
climat  sec,  non  moins  quune  exposition  en  pente, 
ajouterait  aux  inconvénients  d'un  terrain  crayeux; 
mais  un  ciel  humide,  ou  un  gisement  sur  une  couche 
argileuse,  rendrait  au  contraire  ces  inconvénients 
moins  marqués,  et  le  sol  deviendrait  même  très-pro- 
dùctîf  si  on  avait  la  facilité  d'arroser. 

En  nous  résumant,  relativement  aux  terrains 
crayeux,  nous  dirons  qu  une  argile  sablonneuse  est 
l'amendement  qui  leur  est  le  plus  convenable;  que 
Targile  simple  leur  est  encore  appropriée  à  un  haut 
degré ,  mais  que  la  marne  leur  est  généralement  peu 
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utile,  k  nmoâ  qu'elle  ne  loit  foiteoient  argileuse. 
L'addition  du  âable»  ou  d'un  groe  gravier  tiliceux  ou 
même  calcaire,  peut  ausai  produire  quelque  espèce 
d'amendement;  mais  Tirrigation,  lorsque  Ton  peut  y 
recourir,  produit  des  effets  plus  étendus  et  plus  assu^ 
rés.  Quant  à  récobuage^  il  ne  saurait  être  avantageux 
sur  de  pareils  sols,  et  les  labours  ne  doivent  pas  non 
plus  y  être  trop  multipliés,  parce  qu'ils  ajouteraient 
aux  vices  du  sol  et  le  rendraient  encore  plus  pulvé^- 
rulent,  plus  aride  et  plus  perméable*     E.  Martin. 

JARDIN  FRUITIER. 

Note  sur  le  Fruitier  pyramidal  de  M.  Lemattre 
de  Saint' Aubin. 

J'ai  sous  les  yeux  une  brochure ,  ayant  pour  titre  : 
Mémoire  sur  un  fruitier  pyramidal^  extraite  du  nu-* 
méro  d'octobre  i838  des  Annales  delà  Société  royale 
d'agriculture.  L'auteur,  M. Lemattre  de  Saint^Aubin , 
corre^ndant  du  conseil  supérieur  et  de  la  Société 
royale  d'agriculture,  désirant  beaucoup  faire  con- 
naître cette  disposition  de  fruitier,  je  crois  me  prêter 
à  ses  vues  en  lui  donnant  la  publicité  de  ce  journal. 
Je  vais  donc  lui  emprunter  la  description  qu'il  en  fiât 
lui-même. 

«  Lors  des  troubles  révolutionnaires  de  1793, 
retiré  dans  la  Brie ,  à  dix  lieues  de  Paris ,  noua  oc- 
cupant de  travaux  agricoles,  nous  consultâmes  le 
G>urs  d'agriculture  de  Rozier,  sur  le  choix  à  fidre 
d'un  local  pour  un  fruitier  et  les  dispositions  les 
plus  convenables  à  son  étaMissement. 

»  Une  ancienne  tour  ronde ,  qui  avait  servi  de  co* 
lombier ,  fixa  notre  attention.  Pkoée  à  un  des  angles 
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d^  la  cour,  eU«  est  ilanquée  <tos  deux  eôtés  de  mu» 
épais  anea  élevée  (  ceux  de  la  tour  ont  plus  d'un  mètre 
d'épaisseur);  l'entrée  est  placée  au  sud  atec  deux 
ouTertures  au-dessus  Fune  de  Vautre,  et  une  seule  au 
QQid  ;  ou  descend  dans  Tintérieur  par  quatre  mar- 
ches. Cette  position  parut  convenir  ii  notre  projet. 

M  L'échelle  qui  avait  servi  pour  la  visite  des  nîda 
de  pigeons  existait  encore,  établie  sur  pivot,  tour- 
nant à  volonté  y  ce  qui  nous  fournit  l'idée  du  fhiitier 
dont  nous  allons  donner  la  description  et  le  plan. 

»  Le  montant  du  miUeu ,  qui  portait  l'échelle,  fut 
laissé  et  fixé  à  demeure;  on  y  adapta  des  traverses  en 
croix,  avec  des  goussets  évidés,  qui,  à  chaque  étage, 
se  contrariaient  avec  les  traverses;  on  mit  dessus  des 
tablettes  circulaires  en  pyramide  pour  recevoir  le 
fruit.  De  pareilles  tablettes  furent  placées  autour  sur 
dea  tasseaux  scellés  dans  le  mur.  Pour  faciliter  le  sei^ 
vice,  on  établit  une  échelle  soutenue  par  deux  bandes 
de  fer,  coudées  dans  leur  milieu  pour  donner  de  la 
pente ,  ayant  4  leur  extrémité  un  œil  townant  sur  le 
montant  central.  A  chaque  étage,  on  plaça  de  petits 
crodiets  en  fer  sur  le  montant  de  l'échelle ,  et  vis^in 
vis  des  anneaux  aux  tablettes,  afin  de  l'arrêter  et  de 
la  rendre  immobile,  lorsque  Ton  désirait  visiter  les 
fruits.  La  largeur  des  tablettes  de  la  pyramide  et  de 
celles  placées  au  pourtour  est  de  490  millimètres  (  ou 
oo  poucesX  afin  de  donner  la  facilité  d'atteindre  avec 
le  bras  jusqu'au  fond,  sans  toucher  aux  fruits  qui  sont 
sur  le  devant ,  garantis  d'ailleurs  par  un  rebord  de 
j|5  millimètres  (ou  3  pouces)  de  hauteur ,  ce  qui  en 
&it  des  espèces  de  tiroirs  légèrement  inclinés  et  espa- 
cés à  4^0  millimètres  (ou  i5  pouces)  les  uns  des 
autres.  Nous  leur  donnons  cette  distance  afin  de  pou<- 
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voir  suspendre  des  fruits  ou  raisins  à  des  crochets 
placés  aux  traverses  qui  soutiennent  les  tablettes.  » 

Cette  disposition,  dont  la  description  aurait  pu  être 
plus  complète  et  plus  détaillée  (il  est  vrai  que  dans 
la  brochure  elle  est  accompagnée  d'un  plan  litho- 
graphie), me  rappelle  un  fruitier,  à  peu  près  sem- 
blable, que  j'ai  vu  en  idi3  chez  un  propriétaire  des 
environs  de  Hanau.  Il  était  de  même  établi  dans  une 
tourelle  ronde,  mais  n'avait  que  des  tablettes  au 
centre,  tournant  chacune  isolément  sur  l'arbre  qui 
les  supportait.  Une  échelle  en  forme  d'escalier  tour- 
nant, et  appliquée  à  demeure  contre  les  parois  du 
mur ,  s'âevait  jusqu'à  la  hauteur  de  la  dernière  ta- 
blette ,  et  servait  à  placer ,  visiter  et  choisir  les  fruits. 
Chaque  tablette  pouvait  être  examinée  sans  que  la 
personne  fût  obligée  de  se  déplacer  ;  il  lui  suffisait  de 
faire  tourner  la  tablette  jusqu'à  ce  que  sa  révolution 
fut  complète. 

M.  Lemaitre  de  Saint-Aubin  prétend  que  de  pa- 
reils fruitiers  peuvent  être  utilisés  pendant  l'été  et 
consacrés  à  divers  usages.  Cela  est  possible  jusqu'à 
un  certain  point ,  mais  je  ne  conseillerai  à  personne 
d'y  déposer  des  fromages  de  Brie  qui  y  laisseraient 
une  odeur  dont  les  fruits ,  très-susceptibles  de  s'im- 
prégner, ne  manqueraient  pas  de  se  ressentir.  Tou- 
tefois l'emploi  de  pareilles  tablettes  circulaires  peut 
trouver  de  fréquentes  applications  pour  les  besoins 
des  habitations  rurales ,  et  sous  ce  rapport  il  est  utile 
de  le  faire  connaître. 

L'auteur,  dans  cette  même  brochure,  passe  en 
revue  tous  les  moyens  de  conservation  des  fruits 
imaginés  de  tous  temps ,  et  ne  donne  aucun  procédé 
nouveau.  Il  parle  aussi  des  qualités  des  fruits,  de  leur 
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maturité,  de  leur  cueillette  et  de  leur  rangement  dans 
le  fruitier.  Tous  ces  détails  sont  d'aooord  avec  tout  ce 
qui  a  été  prescrit  de  meilleur  à  cet  égard. 

n  indique  enfin  les  diverses  dispositions  de  frui- 
tiers, et  dit  à  ce  sujet ,  page  26  :  «  Nous  pensons  qu'un 
fruitier  au  res><lecliaussée ,  autant  que  possible ,  bien 
orienté  et  fermé ,  comme  l'indique  Thouin ,  est  pré- 
férable à  une  cave ,  bonne  pour  resserrer  les  fruits 
conmiuns  ou  journaliers,  mais  donnant  souvent  un 
goût  de  moisi  aux  fruits  dont  rbumidité  ou  le  chaud 
avance  la  pourriture;  car  plus  le  froid  est  grand 
au  dehors^  plus  la  chaleur  augmente  dans  les 
oai/es ,  ce  qui  nuit  à  leur  conservation.  » 

Je  ne  suis  pas  de  cet  avis.  D'abord ,  quand  on  parle 
d'une  cave  pour  un  fruitier,  on  entend  un  emplace- 
ment qui  réunisse  les  qualités  ci-après  :  une  bonne 
cave  est  celle  dont  la  température  est  la  plus  con- 
stante; qui  n'est  ni  trop  humide,  ni  trop  sèche,  ni 
trop  obscure,  ni  trop  éclairée  ;  qui  est  à  l'abri  de  l'é- 
branlement causé  par  le  passage  des  voitures,  et  qui 
est  éloignée  de  tout  dépôt  de  matières  susceptibles 
d'entrer  en  fermentation.  Pour  réunir  toutes  ces  con- 
ditions, il  faut  qu  elle  soit  profonde  et  voûtée  ;  qu'elle 
soit  creusée  dans  une  terre  compacte  et  sèche  ,  à 
l'abri  de  toute  filtration;  que  ses  soupiraux,  as$ez 
laiges  pour  laisser  passer  quelque  lumière,  soient 
tous  ouverts  du  même  côté,  afin  d'éviter  les  courants 
d'air  qui  s'établissent  toujours  lorsque  les  soupiraux 
sont  opposés.  Leur  ouverture  doit  être  dirigée  vers  le 
nord.  La  maçonnerie  doit  être  jointe  avec  soin  pour 
ne  laisser  aucune  retraite  aux  insectes  qui  vivent  dans 
l'obscurité;  par  le  même  motif,  et  pour  entretenir 
dans  la  cave  la  propreté,  qui  est  un  puissant  moyeru 
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de  conservation  y  fuite  doit  être  pavée ,  on  au  moins 
formée  d'une  tane  compacte  fortement  battue.  Dans 
une  teUe  cave  garnie  de  tablettes  isolées  des  mutv, 
les  fruits  se  oonsert eront  mieux  et  plus  longtemps  que 
partout  aiUeurs.  Us  n'y  contiucteront  aucun  goût  de 
moisi  9  et  n'y  subiront  qu'une  fermimtation  lente  et 
insensible ,  grâce  à  l'i^alité  de  la  température  qui 
n'y  varie  pas  autant  que  parait  le  croire  M.  Lemattre 
Saint^Aubin  ;  car  elle  se  maintient,  hiver  comme  été, 
entre  6  et  8  degrés  centigrades,  et  si ,  pendant  les 
froids ,  elle  parait  plus  élevée ,  ce  n'est  qu'une  sen- 
sation trompeuse  qui  résulte  du  contraste  existant 
entre  elle  et  la  température  extérieure.  Au  reste,  une 
cave  qui  aurait  lo  à  m  degrés  Réaumur  de  cha- 
leur, comme  il  est  dit,  page  a5,  d'après  Rozier,  serait 
fort  nuisible  à  la  conservation  des  fruits,  parce  qu  elle 
en  hâterait  trop  la  maturité,  et  par  suite  la  décom- 
position ;  car  c'est  justement  cette  t^npéroture  qui  fa- 
vorise à  un  haut  point  toute  espèce  de  fermentation , 
tandis  que  cette  dernière  ^st  nulle  à  5  degrés  Réau- 
mur ou  6  degrés  centigrades.  Rotiss^LOit. 

PLAnT£5   D^ORIfEMENT. 

PLEINE    TEHRB. 

Sc)LL«  nu  Péhoo.  Scilla  Peruviana  Lin.  Hexan- 
drie  monogynie  Ltir.  Liliacées  JtJSâ. 

Cette  jolie  plante  est  recherchée  des  amateu» 
pour  ses  belles  hampes  de  fleurs  Ueues,  disposées 
en  épi  conique,  et  pour  ses  feuilles  larges  et  vernies 
qui  s'étendent  sur  là  terre,  et  font  pour  cette  eqpèœ 
un  caractère  certain  de  reconnaissance. 
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Ses  bulbes  sont  grosses^  ovales,  cFun  blmo  fau- 
Bâtre;  de  leur  centre  B*élève  une  hampe  glabre,  beau- 
coup plus  courte  que  les  feuilles,  et  terminée  le  plus 
aouTent  par  une  large  pyramide  de  fleura*  Gomme 
plusieurs  liliacées ,  cette  pbnte  ofire  des  tariétés  dans 
le  coloris  de  ses  fleurs,  qui  souvent  deviennent  blan* 
châtres  ou  d'un  bleu  très -tendre.  Leur  épi  varie 
également  dans  la  forme;  il  s'étale  qudquefois  em 
corymbe  convexe,  et  souvent  il  s'allonge  en  pynH> 
mide  sur  laquelle  les  fleurs  sont  plus  distancées  et  à 
péd<Micules  plus  longs.  Toutes  ces  modifications  sont, 
du  reste,  le  résultat  de  la  culture. 

Ce  n'est  point  comme  nouveauté  que  je  mentionne 
la  scille  du  Pérou ,  mais  pour  en  faire  connaître  la 
véritable  origine.  Lorsqu'elle  a  été  décrite,  le  nom 
qu'elle  porte  lui  a  été  donné  parce  qu'on  l'a  crue  na- 
turelle au  Pérou,  et,  malgré  qu'il  n'en  soit  rien, 
elle  l'a  conservé. 

Elle  est  originaire  de  la  Barbarie ,  où  Desfontaines 
et  Poiret  l'ont  recueillie  au  commencement  du  prin- 
temps, dans  les  bois  et  sur  les  collines,  aux  environs 
de  Terraillane  et  sur  le  chemin  du  bastion  de 
France.  On  la  rencontre  aussi  en  Espagne  et  en  Por- 
tugal. 

Cette  belle  liliacée  à  fleurs  bleues  et  sa  jolie  variété 
à  fleurs  blanches  sont  cultivées  par  les  jardiniers 
fleuristes,  ainsi  que  par  un  grand  nombre  d'amateurs 
pour  l'ornement  des  jardins.  Elles  passent  bien  l'hi- 
ver en  pleine  terre,  au  moyen  d^une  légère  couver- 
ture de  feuilles.  Mais  pour  les  avoir  dans  toute  leur 
beauté,  il  faut  les  cultiver  en  pots  remplis  de  terre- 
sablonneuse  mêlée  d'humus  ou  de  terreau  fin.  On  ne 
met  qu'un  seul  pied  dans  chaque  pot ,  et  on  place  le»> 
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vases  ;  sur  les  tablettes  d'une  serre  tempérée  près  du 
jour,  pendant  la  y^étation ,  durant  laquelle  les  arn>- 
sements  doivent  être  fréquents. 

J'ai  remarqué  que>  cultivées  sous  châssis  froid  ou 
la  gelée  ne  pénètre  pas,  elles  se  montrent  plus  belles 
que  dans  toute  autre  position.  On  peut  aussi  les 
diaufler  pour  en  activer  la  floiaison.  On  les  multi- 
plie de  graines  et  de  caïeuz  dont  elles  sont  assez 
avares. 

C'est  une  fort  belle  plante  qui  mérite  d'être  plus 
répandue  quelle  ne  l'est,  et  qui  a  l'avantage  de 
donner  ses  fleurs  à  une  époque  plus  avancée  que  la 
plupart  des  autres  liliacées ,  et  de  les  conserver  long- 
temps. Pépin. 

Dahlu  Amblia  CflRÉTiENNOT.  {Fof.  la  planche.) 

Parmi  les  nombreux  semis  que  fait  chaque  année, 
dans  ses  pépinières  du  Vouldy,  M.  Baltet  Petit, 
habile  horticulteur  à  Troyes,  il  obtient  souvent  des 
variétés  fort  remarquables.  Aussi  sa  collection,  quoi- 
que considérable ,  est  riche  en  sujets  du  premier  ordre. 
Tous,  il  est  vrai,  ne  sont  pas  ses  enfants,  car  il  a 
soin  d'acquérir  les  nouveautés  intéressantes  dès  que 
leur  existence  lui  est  signalée;  mais  il  possède  plu- 
sieurs gains  qui  sont  dignes  d'entrer  en  concurrence 
avec  les  variétés  les  plus  admirées. 

De  ce  Qombre  est  le  dahlia  dont  nous  o^&ons  la 
figure,  et  qui  a  été  gagné  cette  année.  H  se  distingue 
à  la  fois  par  la  fraîcheur  de  son  coloris,  la  r^ularité 
de  sa  forme  et  la  dimension  de  ses  fleurs ,  et  surtout 
par  leur  maintien  parfait. 

Celles-ci  ont  un  diamètre  qui  varie  de  lo  à  i3 
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Chreliennot . 
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centimètres  et  demi.  La  forme  est  un  peu  bombée. 
Les  fleurons  sont  liserés  de  rose  carminé ,  très*vi£ 
Les  demi-fleurons  du  caiitre  sont  tuyautés ,  blancs 
sur  les  deux  tiers  inférieurs ,  teintés  de  rose  frais  sur 
l'autre  tiers^  se  fondant  dans  le  blanc  y  et  bordés  d'un 
rose  pourpré;  ceux  des  deux  ou  trois  dernières  ran- 
gées de  la  droonférence  sont  évasés ,  et  nuancés  d'un 
joli  rose  tendre  qui  les  teint  presque  entièrement.  Le 
pédoncule  est  ferme,  portant  très-bien  la  fleur,  et 
d'un  vert  pourpré.  Le  feuillage  est  d'un  joli  vert  foncé. 

Ce  dablia ,  auquel  nous  avons  donné  le  nom  de  la 
petite-fiUe  de  M.  Baltet  Petit ,  fleurit  abondamment, 
et  ses  dernières  fleurs  n'ofiraient  aucune  différence 
avec  celles  qui  s'étaient  épanouies  en  pleine  saison. 

La  plante  s'élève  de  i  mètre  à  1 20  centimètres. 

ROUSSELON. 

ê 

ORANGERIE. 

CiNiRAiRE  DE  Wattbrhousb.  Cineruria  PFatter- 
hùusiana.  Hort.  {Vojr.  la  planche^  et,  pour  les 
caractères  génériques ,  page  ag  de  ce  journal ,  année 
i838-i839.) 

Plante  vivace,  formée  de  huit  à  dix  feuilles  radi- 
cales, à  longs  pétioles  pourpres  et  l^èrement  velus. 
Ces  feuilles  sont  longues  de  8  à  i  o  centimètres,  cré- 
nelées, dentées,  ridées  et  d'un  vert  tendre  en  dessus; 
laineuses  et  pourprées  en  dessous,  où  les  nervures 
sont  très-saillantes. 

La  tige  florale  s'élève  du  centre  des  feuilles  ;  elle 
est  herbacée,  haute  de  40  à  4^  centimètres,  très- 
rameuse  de  la  base  au  sommet,  et  garnie  de  feuilles 
m^ins  grandes  que  les  radicales,  à  pétioles  ailés  et 
auriculés. 
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LegfleuiBi  disposées eB  corjrabes  termitHrux,  sont 
laides  de  35  à  4o  milL,  à  disque  bla&c  pourpré  dans 
les  fleurs  nouvelles,  jaune  pendant  Tanthèse  et  à 
demi-fleurons  presque  linéaires,  d'un  joli  pourpre  dair 
violacé  en  dessus  et  blanc  rosé  en  dessous.  Elles  esiha*- 
lent  une  odeur  agréable. 

Cette  bdle  variété  est  surtout  remarquable  par  son 
riche  et  brillant  coloris»  devant  lequel  Faquarelle  est 
impuissante.  Elle  a  été  obtenue  en  Belgique ,  d*où  je 
Fai  fait  venir.  On  la  multiplie  par  éclats  de  son  pied 
que  Ton  détache  pendant  leur  jeunesse.  Au  reste ,  sa 
multiplication  est  lente,  parce  que  toutes  ses  tiges 
ne  semblent  disposées  qu  4  produire  des  fleurs. 

U  lui  faut  une  bonne  terre  légère  et  substantielle; 
celle  de  bruyère  un  peu  tourbeuse  lui  convient  beau- 
coup. En  été  on  la  place  à  une  exoosition  demi-om- 
brée ,  et  on  la  tient  en  liiver  dans  la  serre  tempérée 
près  du  jour,  où  elle  commence  à  fleurir  en  janvier. 
Sa  floraison  se  prolonge  jusqu'en  avril  ou  mai. 

Cest  une  fort  belle  acquisition  et  qui  trouvera  de 
nombreux  admirateurs.  Lémon. 

LEYCESTERIA.  Vallich.  Roxb.  Dec.  prod. 

Caractères  génériques.  Gilice  à  tube  ovale,  à  limbe 
à  cinq  divisions,  persistant,  à  lobes  inégaux,  petits, 
linéaires, colorés,  ciliés,  glanduleux.  Corolle  infun*- 
dibuliforme  à  limbe  campanule  formé  de  cinq  par- 
ties égales.  Cinq  étamines  saillantes,  stigmate  en  tête; 
baie  ovale,  comme  arrondie,  à  cinq  loges  polyspermes, 
couronné  par  le  calice  persistant  ;  semences  lisses. 

LcTCBSTÉHix  RBMAKQtJABLB.  LejcBstertaJormosn. 
Wall.  Dec.  Prod.  Suite  au  Bot.  Cuit.  inéd. 
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Àrbriaseau  loqjoars  yert  de  un  à  deux  mèfKs ,  et 
peut-être  plus;  k  rameaux  effilés»  fistuleux  dans  leur 
jeunesse»  d'un  vert  glauque.  Feuilles  opposées,  à  pé* 
tiole  ordinairement  rougeàtre,  très- variables  :  les 
inférieares  quelquefois  fortement  inc^iséeSy  à  grandes 
dents  y  ou  entières  dentées  en  scie,  ou  dépourvues  de 
dents;  toutes  presque  cordiformes  à  la  base,  glabres 
et  d'un  vert  glauque.  Fleurs  en  grappes  terminales  et 
en  petits  corymbes  latéraux  pédoncules ,  au  nombre 
de  cinq  à  six  verticilles,  entourées  à  leur  base  de 
bractées  colorées ,  plus  longues  que  les  calices.  Corolle 
Uancbe  infundibuliforme,  de  is  à  i5  mill.  de  long. 
Baie  rougeàtre,  contenant  beaucoup  de  petites  graines, 
blanches  et  lisses. 

Cet  arbuste  est  naturel  aux  hautes  montagnes  du 
Népaul.  n  fut  introduit  en  Angleterre  en  i8a4>  ^ 
il  ne  le  fut  guère  à  Paris  que  douze  ôu  treize  ans 
après.  Jusqu*id  on  le  cultive  en  orangerie.  Cependant 
il  a  passé  en  plein  air  Thiver  dernier  au  Jardin  des 
Plantes,  ce  qui  fait  espérer  que  d'ici  à  peu  il  pourra 
concourir  k  Fornement  de  nos  bosquets.  Toujours 
vert ,  ses  fleurs  sont ,  il  est  vrai ,  peu  apparentes  ;  mais 
ses  bractées  colorées ,  ainsi  que  son  feuillage  l^er  et 
d'un  vert  glauque,  lui  donnent  un  aspect  pittoresque. 
Toutefois  il  est  prudent,  sous  le  climat  de  Paris  et 
plus  au  nord ,  d'en  conserver  quelques  pieds  en  vases 
pour  les  rentrer  en  orangerie  le  plus  près  possible  du 
jour. 

On  le  multiplie  facilement  de  couchages  et  de 
boutures.  En  faisant  ces  dernières  dans  le  courant  de 
juin  avec  les  jeunes  pousses ,  étouflfées  sous  cloches 
ombragées,  elles  s'enracinent  promptement  et  peuvent 
être  séparées  en  automne  pour  ètve  mises  chacune 
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dans  un  pot ,  afin  de  passer  rhiyer  en  orangerie ,  et 
être  livrées  à  la  pleine  terre  au  printemps  suivant. 

Jacques. 

GAIOXKJUIA.  Ruiz.  et  Pav.  Pbrs.,  etc. 

Caractères  génériques.  Calice  cylindrique,  courbe, 
bilabié,  à  dents  inégales;  corolle  à  tube  long  re- 
courbé; lèvre  supérieure  droite,  émarginée;  Tinté- 
rieur  trifide,  à  laciniures  intermédiaires,  concaves; 
anthères  rapprochées  par  paires  ;  semences  trigones. 

I.  Gardoquie  multiflore.  g.  mukijlora.  Stst. 
Veget.  Fl.  Pbruv.  Pers.,  etc. 

Petit  arbrisseau  de  i6  à  i8  centimètres,  rameux; 
tiges  brunes  un  peu  tétragones;  feuilles  opposées, 
portées  sur  des  pétioles  menus,  ovales,  crénelées,  gla- 
bres sur  les  deux  surfaces,  de  :2i  à  a^  mill.  de  long, 
1  o  à  1 3  de  large  ;  fleurs  azillaires  dans  les  aisselles  des 
feuilles  supérieures,  portées  sur  des  pédoncules  mul- 
tiflores;  corolle  d'un  pourpre  rouge,  longue  de  plus 
de  i6  centimètres;  étamines  saillantes,  à  anthères 
violettes. 

Lieu  originaire  :  le  Chili,  toujours  vert. 

3.  G.  de  GiLLiEs.  G.  GiUiesii.  Graham.  Loudon. 
Hortus  britannicus.  Bot.  Reg.,  i8i3. 

Petit  arbrisseau  toujours  vert,  très-rameux,  les 
rameaux  opposés  en  croix  ;  les  jeunes  courtement 
pubescents;  feuilles  nombreuses,  ovales,  lancéolées, 
rétrécies  en  pétiole  à  leur  base ,  glabres ,  entières  en 
leurs  bords,  de  13  à  i5  mill.de  long,  de  3  à  3  de 
large  ;  fleurs  en  petits  fascicules  presque  sessiles  dans 


6i 

laisselle  des  feuilles  ;  corolle  d'un  violet  liliaoé ^  de  1 3 
à  i6  mill.  de  long;  la  lèvre  inférieure  ponctuée  de 
plus  foncé. 

Lieu  originaire  :  le  Chili* 

Ces  deux  arbustes  exhalent,  lorsquon  les  froisse, 
une  odeur  de  menthe  très-prononcée. 

La  première  a  été  introduite  en  1 838  ou  au  com- 
mencement de  1 839  y  par  M.  Chauvière ,  jardinier- 
fleuriste  y  rue  de  la  Muette ,  à  Paris ,  à  Tobligeance 
duquel  j'en  dois  un  pied  ;  Tautre  me  vient  de  l'éta- 
blissement hollandais,  boulevard  Mont  -  Parnasse , 
où  je  Fai  obtenue  en  1837  :  je  l'ai  vue  depuis  cultivée 
au  Jardin  des  Plantes  et  ailleurs. 

Les  fleurs  rouges  de  la  première  espèce  ressem- 
blent, au  premier  abord,  à  celles  d'un  fuchsia,  et 
l'arbuste  bien  traité  peut  devenir  intéressant  :  les 
fleurs  de  la  seconde  sont  moins  apparentes;  mais  son 
feuillage  très^foumi,  d'un  beau  vert,  et  son  odeur, 
peuvent  la  faire  rechercher  des  amateurs. 

Elles  sont  toutes  deux  de  serre  tempérée,  et  se 
multiplient  facilement  de  boutures  faites  sur  couche 
tiède  et  sous  cloche  ombragée;  on  peut  encore  les 
faire  en  juin  et  juillet  en  plate-bande  de  terre  de 
bruyère  ombragée,  et  de  même  sous  cloche;  la 
terre  de  bruyère  pure  leur  convient.         Jacques. 

PONTEDERIA.  LiN.Hexandrie  monogynie  L.  In- 
dées  de  Juss. 

Caractères  génériques.  Spathe  commune  s'ou- 
vrant  latéralement.  Périanthe  tubuleux  inférieure- 
ment,  à  limbe  partagé  en  six  divisicms  égales,  for- 
mant deux  lèvres ,  la  supérieure  relevée,  l'inférieure 
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réflédiie.  Six  étamines,  dont  troia  plus  longues  à 
filaments  insérés  au  bord  du  tufae^  et  trois  plus 
courtes  attachées  par  leurs  filets  dans  son  milieu. 
Un  ovaire  surmonté  d'un  style  simple  terminé  par 
un  stigmate  épais.  Une  capsule  charnue,  oonique, 
à  trois  loges  polyspermes;  graines  arrondies. 

PONTÉDSRIB     A     PÉTIOLES     CHA&NUS.     PonUdena 

çrassipes.  M  art,  (f^Qj*  la  figure.) 

Plante  yivace  aquatique,  originaire  de  la  Guyane , 
et  Tune  des  plus  jolies  espèces  de  ce  genre ,  dédiée  à 
Jules  Poqtedera,  professeur  de  botanique  à  Padoue. 
Introduite  en  Angleterre  en  iSaS,  nous  la  cultivona 
déjà  depuis  plusieurs  années  ;  mais  ce  n'est  que  Vété 
dernier  qu  elle  a  fleuri  chez  nous  pour  la  première  fois. 

Ses  racines  sont  fibreuses  et  garnies  de  chevelus 
noonbreux.  Feuilles  radicales  arrondies,  à  pétioles 
courts,  articulés,  renflés  à  leur  base  à  leur  départ  du 
collet,  d'un  joli  vert  frais  et  luisant,  un  peu  ondulées 
circulairement.  Les  renflements  charnus  qui  se  trou- 
vent à  la  base  des  pétioles  sont  blanchâtres  et  teints 
en  rose.  Du  centre  des  feuilles  s'élève  une  hampe  arti- 
culée, engainée,  terminée  par  une  spathc  qui  laisse, 
en  s'ouvrant ,  sortir  un  épi  droit  composé  d'une  dou* 
zaine  de  fleurs.  Chacune  d'elles  est  à  tube  allongé, 
verdàtre  à  la  base;  le  périanthe  a  six  divisions  d'un 
joli  bleu  cendré,  uniforme,  excepté  sur  la  division 
supérieure ,  où  il  double  d'intensité  ven^  le  ceotpe  et 
s'arrête,  d'un  azur  brillant,  autour  d'une  tache  ellip- 
tique d'un  jaune  de  Naples  bien  vif. 

Cette  jolie  plante  aquatique  ne  peut  manquer 
d'intéresser  tous  les  amateurs  possédant  une  serre 
tempérée  ou  chaude ,  où  elle  se  oonserve  fiicilement 
dans  un  réservoir  quelconque  rempli  d'eau. 


63 

Sa  culture  est  facile  :  placée  dans  un  vaae  dont  oa 
change  Teau  tous  les  huit  ou  quinze  jours ,  elle  se 
multiplie  d'eUe-méme  par  des  tiges  sortant  de  sa 
souche,  et  à  Textréniité  desquelles  se  forme  d'abord 
un  £iible  sujet  de  deux  ou  trois  feuilles,  mais  qui 
croit  en  peu  de  temps  »  s'agrandit  et  devient  bientôt 
régal  de  la  plante-mère.  Il  ne  tarde  pas  oasuite  k 
pousser  deux  »  trois  et  même  quatre  tiges  paitilles* 
Cest  en  divisant  ces  pieds  ainsi  forniés  qu'on  propage 
cette  plante. 

De  cette  manière  un  réservoir  de  3^  centimètre» 
de  diamètre,  contenant  une  ou  deux  de  ces  plantes , 
ae  trouve  en  peu  de  temps  couvert  de  sujets  bien 
sains  qui  fleurissent  pendant  trois  mois  de  Tété, d'août 
en  octobre,  et  semblent  remplacer  les  jacinthes,  dont 
leurs  fleurs  ont  un  peu  la  forme. 

On  peut  tenir  une  partie  de  ces  plantes  dans  un 
bassin  à  l'air  libre  pendant  quelques  mois  de  l'été, 
et  elles  s'y  multiplieront  aussi  bien  que  dans  la  serre 
chaude;  mais  nous  n'oserions  garantir  qu'elles  y 
fleuriront  comme  dans  ce  conservatoire. 

E.  A.  Baumann. 

NouifêUes  Orchidées. 

LœUa  anceps.  Très-belle  espèce  que  nous  avons 
reçue  du  Mexique  ;  ses  fleurs  sont  larges  et  d'une 
couleur  rose  pourpre.  Il  faut  la  cultiver  susjpendue 
dans  la  serre  pour  la  garantir  des  cloportes  qui  lui 
fcmt  beaucoup  de  tort. 

Brassia  lanceana.  Cette  orchidée  est  originaire 
de  Surinam  au  Brésil,  où  elle  croit  sur  les  arbi*es 
près  des  bords  de  la  rivière  Tui.  Elle  est  très-délicate. 
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et  exige  une  serre  chaude  humide  et  de  la  plus  haute 
température.  Ses  fleurs,  qui  sont  très-odorantes ,  sont 
colorées  de  jaune  éclatant  tacheté  de  brun. 

Outre  ces  deux  plantes  que  nous  avons  reçues  du 
Brésil ,  il  nous  en  est  arriyé  un  assez  grand  nombre 
d'autres.  Parmi  elles  nous  citerons  Yoncidium  criS" 
pum  y  qui  donne  à  la  fois  une  dixaine  de  fleurs  larges 
et  brillantes ,  et  le  ciliatum ,  plante  très-florifère ,  qui 
mérite  d'être  recommandée  aux  amateurs.  Ses  fleurs , 
plus  petites,  ne  sont  pas  moins  remarquables,  et  durent 
longtemps  au  nombre  de  douze  ou  quinze  sur  la  même 
tige.  Nous  possédons  aussi  deux  nouvelles  espèces  du 
même  genre  que  nous  ne  pouvons  désigner  par  leur 
nom,  qui  n  est  pas  encore  déterminé. 

Dans  le  même  envoi  se  trouvent  de  plus  une  nou- 
velle sthanopea  j  plusieurs  maxiUaria ,  leptotiSy 
zjrgopetalum  j  et  autres  que  nous  ferons  successive- 
ment connaître  au  fur  et  à  mesure  que  leur  végéta- 
tion, développant  leurs  caractères,  nous  permettra 
de  les  distinguer  sûrement. 

La  famille  des  orchidées,  si  intéressante  par  les 
formes  bizarres  qu  aflectent  les  fleurs  des  différents 
genres  qui  la  composent,  s'augmente  de  jour  en  jour 
en  espèces  très-remarquables.  Les  nouvelles  acquisi- 
tions ne  le  cèdent  en  rien  aux  plantes  déjà  connues, 
et  ne  peuvent  manquer  de  piquer  la  curiosité  des 
amateurs  et  de  justifier  le  goût  déjà  si  vif  qui  se  pro- 
nonce en  leur  faveur. 

A.  Cels. 


DE  FLORE  ET  DE  POMONE. 


REVUE 

DES  GENRES  DE  VÉGÉTAUX  CULTIVÉS  EN  FRANGE.  (Suîte.) 
(Voyez  le  n»  d'août  1836.) 

.ESCULUS,  Lin.  Desp.  Cat.  éd.  3,  Bot.  Gult. 
éd.  2-  4-  P-  •'>56. 

Caractères  génériques.  Calice  campanule,  renflé, 
fendu  presque  jusqu'au  milieu ,  en  cinq  lobes  inégaux, 
très -obtus;  cinq  pétales  constamment  onguiculés, 
inégaux, dissemblables;  les  trois  inférieurs  déclinés, 
étalés,  ovales-orbiculaires;  les  deux  supérieurs  plus 
grands,  redressés  ou  presque  réfléchis,  elliptiques; 
onglets  involutés;  sept  étamines  déclinées,  arquées 
en  arrière;  capsules  hérissées  de  pointes. 

I .  Marronnier  d'Inde.  M.  ordinaire.  J?.  hippo^ 
castanum.  Lin.  Fers.  Dbsf.  ,  etc. 

Arbre  de  première  grandeur,  d'un  port  superbe,  et 
trop  connu  pour  en  donner  la  description.  Il  est  ori- 
ginaire d'Asie,  et  croit  dans  les  régions  élevées  de 
l'Himalaya;  on  le  trouve,  dit- ou  encore  d'après 
Sibthorp,  dans  le  nord  de  la  Grèce.  Il  fut  apporté 
à  Vienne  en  i55o,  et  à  Paris  en  i6i5  ;  depuis  il  s'est 
immensément  multiplié,  et  est  devenu  très-commun 
Décenbkb  1839.  5 
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daus  presque  toute  l'Europe  ;  aussi  il  a  donué  quel- 
ques variétés  qui  se  trouvent  cultivées  chez  les  ama- 
teurs et  dans  quelques  collections  dendrologiques. 

!•  Variété  a  fleurs  doubles.  jE.  h.Jtorepleno, 
Spach.  Suite  à  Buffon.  Je  ne  connais  pas  cette  variété, 
et  je  ne  la  crois  pas  cultivée  en  France. 

0?  Var.  A  FRUITS  lisses.  jE.  h.  lœvis.  Spach. 
Suite  à  Buffon.  Celle-ci  ne  me  parait  qu'accidentelle, 
et  on  trouve  souvent  sur  le  même  arbre  des  fruits 
lisses  et  d'autres  aiguillonnés. 

3^  Var.  A  FEUILLES  panachées  de  blanc  yS*.  h. 
albo  variegata.  Spach.  Hortul.  Cultivée  dans  beau- 
coup de  pépinières  et  jardins  d'amateurs  des  envi- 
rons de  Paris. 

4®  Var.  A  feuilles  panachées  de  jaune.  jE.  h. 
aureo  i^ariegata.  Spach.  Hortul.  Celle-ci  est  cultivée 
comme  la  précédente. 

5®  Var.  A  FEUILLES  incisées.  Cbls.  yB.  A.  incisi- 
folia.  NoB.  Cette  variété  est  peu  constante.  Cette 
circonstance  est  fâcheuse  pour  les  amateurs ,  car  ses 
folioles  sont  élégamment  incisées. 

6®  Var.  A  feuilles  crépues.  Catal.  Lodd.  M.  h. 
crispum.  Je  ne  connais  point  celle-ci,  qui  du  reste 
pourrait  bien  être  la  même  que  la  précédente. 

7®  Var.  TORTUEUX.  jE.  h.  tortuosa.  Catalogue 
AuDiBERT.  i838.  Cette  variété  n'est  indiquée  que 
dans  le  Catalogue  des  savants  et  riches  propriétaires 
que  je  viens  de  citer  ;  je  ne  la  connais  pas  encore  dans 
nos  collections. 

!!•  M.  ROUGE.  jE.  rubicunda.  Herb.  de  l  amateur. 
Tab.  367.  (Non  Lodd.  Bot.  Cah.  1. 1 242O  ^-  camea. 
Wats.  Hortul.  Pavia  camea,  Guimp.  Spach.  Suite 
à  Buffon ,  etc. 
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Cet  arbre  a  beaucoup  de  rapport  au  marronnier 
d'Inde  ,  mais  il  parait  ne  pas  devoir  s'élever  autant. 
Feuilles  pétiolées,  ordinairement  à  cinq  folioles, 
presque  sessiles ,  barbues  en  dessous  aux  aisselles  des^ 
nervures,  d'un  (çros  vert  et  comme  un  peu  gaufrées; 
fleurs  en  thjrse ,  de  la  forme  et  grandeur  de  celles  du 
marronnier  ordinaire,  mais  d'un  rouge  carné  ou  san- 
guin; les  deux  pétales  supérieurs  marqués  d'une  tache 
jaune;  sept  étamines  k  filets  roses;  fruit  lisse  ou 
épineux. 

Lieu  originaire Cultivé  à  Paris  depuis  environ 

1817  ou  1818. 

Observation.  Malgré  l'opinion  de  quelques  au- 
teurs ,  je  n'ai  pas  cru  devoir  placer  cet  arbre  dans  le 
genre  suivant  ;  sa  ressemblance  avec  le  marronnier 
commun  est  trop  frappante,  il  n'en  diffère  réelle- 
ment que  par  la  couleur  de  ses  fleurs,  et  pourrait 
fort  bien  n'en  être  qu'une  variété. 

3.  M.  dbWatson.  jE.  fVaf.soniaf ta.  Svach.  Suite 
à  Buflf.  yE.  camen  Watson,  dendrol.  Brit.  Tab.  121. 
jE.  rubicunda.  Lodd.  Bot.  Cabin.  Tab.  1  a4^-  (Non 
Herbier  de  l'amateur.) 

x^rbrisseau  de  deux  à  trois  mèti*es  au  plus  ;  pétiole 
de  onze  centimètres;  cinq  à  sept  folioles  peu  acumi- 
nées  à  la  base ,  pubescentes  en  dessous  aux  aisselles 
des  nervures,  sessiles;  fleurs  d'un  pourpre  noirâtre, 
en  panicule  un  peu  lâche  ;  pétales  latéraux  à  lame 
ovale  elliptique  ,  tronqués  ou  échancrés  ;  les  deux 
supérieurs  à  lame  petite,  obovale;  huit  étamines  à 
filets  hérissés,  recourbés  en  arrière;  capsules  ellip- 
tique^lobuleuses ,  spinescentes. 

Lieu Cultivé  en  Angleterre  ,  mais  encore  in- 
connu dans  les  cultures  françaises. 
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4.  M.  BE  L  Ohio.  - C.  Ohiotemis.  Michai»x.  Arbr. 3. 
p.  '2^2.  Dec.  Prod.  i .  p.  597.  (Non  Desf.  Gat.  éd.  3.) 

J'ai  vu  une  figure  de  cette  espèce  dans  le  Holanical 
Mag.'^  et  y  d'après  cette  planche,  il  me  paraît  certain 
que  cet  arbre  est  bien  un  œsculus  et  n'a  aucun 
rapport  au  genre  pai^îa  y  du  reste  jusqu'ici  il  est 
bien  mal  connu.  Les  feuilles  sont  à  cinq  folioles 
glabres,  ovales  acuminées,  irrégulièrement  dentées  ; 
les  fleurs  sont  en  grappes  nombreuses ,  et  en  thyrse 
comme  dans  la  première  espèce ,  à  laquelle  elles  res- 
semblent beaucoup;  les  fruits  sont  moitié  moins  gros 
que  dans  le  marronnier  d'Inde. 

Lieux  :  l'Amérique  septentrionale  ,  les  bords  de 
rOhio.  Comme  je  viens  de  le  dire,  cet  arbre  est  tout 
à  fait  inconnu  à  Paris. 

Culture.  La  première  espèce  est  connue  de  tout 
le  monde,  elle  est  très-rustique,  et  malgré  que  le  bois 
soit  d'une  fort  mauvaise  qualité,  je  trouve  qu'il  n'est 
pas  assez  cultivé  dans  les  terrains  très-sablonneux, 
graveleux ,  etc. ,  et  là  où  peu  ou  point  d'autres  arbres 
peuvent  croître  ;  c'est  toujours  un  bois  qui  trouverait 
son  emploi  dans  les  arts ,  et  qui  étant  bien  sec  peut 
encore  servir  au  chauffage. 

La  deuxième  espèce  est  un  arbre  superbe  d'orne- 
ment; on  le  multiplie  facilement  par  la  greffe  sur  la 
première  espèce ,  soit  en  fente  ou  en  écusson  ;  ou 
peut  aussi  le  multiplier  par  semis,  dont  j'ai  vu  des 
individus  fleurir  n'aj^ant  guère  plus  d'un  mètre  de 
hauteur,  ce  qui  pourrait  prouver  qu'il  n'acquerra 
jamais  la  hauteur  du  marronnier  d'Inde. 

Les  troisième  et  quatrième  nous  sont  absolument 
inconnues;  mais  il  n'en  est  pas  moins  certain  qu'on 
pourrait  les  multiplier  par  la  greffe,  et  il  serait  bien 


désirable  de  les  voir  introduites  dans  nos  cultures. 
Les  fruits  du  marronnier  d'Inde  sont  souvent  très- 
nombreux,  et  en  les  voyant  couvrir  le  sol,  on  re- 
grette toujours  leur  absolue  nullité;  pourtant  les 
cerfs,  les  moutons,  les  chèvres,  les  vaches  les  re- 
cherchent avec  avidité;  mais  il  faut  avoir  soin  d'en 
priver  ces  dernières,  car  lorsqu'elles  en  mangent,  leur 
lait  acquiert  une  amertume  très-marquée  et  dés- 
agréable; il  n'en  est  pas  de  même  des  bétes  fauves, 
auxquelles  on  peut  en  donner  impunément. 

PAVIA.  MiCH.  Spacii.  Suite  à  Bufibn.  iEscuns. 
Linné,  etc. 

Caractères  génériques.  Calice  tubuleux  ix  cinq 
lobes  au  sommet,  in^aux,  très- obtus;  quatre  pé- 
tales (quelquefois  cinq),  dissemblables,  dressés;  les 
deux  supérieurs  cochléari formes  ou  subspatulés ,  plus 
longs ,  recourbés  en  arrière  ;  les  deux  inférieui*s 
laides,  ordinairement  connivents;  onglets  involutés 
aux  bords 9  cohérents  moyennant  un  duvet  laineux; 
six  à  huit  étamines  dressées  ou  peu  déclinées;  cap- 
sule inerme  ou  spinuleuse. 

/*■*  section, 

Cafice  campanule  ou  tubuleux-campanulé ,  renflé. 
Pétales  supérieurs  subspatulés;  pétales  inférieurs  plus 
ou  moins  divergents;  étamines  un  peu  déclinées ,  plus 
ou  moins  saillantes;  capsules  spinuleuses. 

A.  Folioles  courtementpétiolulées,  fl.  d'un  jaune 
pâle. 

I.  Pavia  a  fleurs  pales,  p.  pallida.  Spach.  yHs- 
culus  pallida.  Willd.  Enumer.  .C  Ohiotcusis, 
DesF.  Cat,  éd.  3.  (Non  Micii.  Fils.) 
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Petit  arbre  d'environ  quatre  mètres  ;  tète  pyrami- 
dale, touffue;  feuilles  à  folioles  lancéolées  ou  lan- 
céolées-oblongues y  variables,  longues  de  9  à  i3  œn- 
timètres,  larges  de  12  à  iSmillim.,  d'un  vert  foncé 
en  dessus,  pâles  en  dessous,  et  subferrugineuses  à  la 
côte ,  ainsi  qu'aux  nervures  ;  panicule  longue  de  1  o 
à  16  centim.,  presque  pyramidale;  axe,  pédoncules, 
pédicelles  et  calice  pulvérulents  ;  calice  long  de  1 2 
à  14  millim.,  d'un  jaune  verdâtre,  campanulé-tubu- 
leux;  fleurs  d'un  jaune  pâle;  sept  étamines;  onglets 
des  pétales  inférieurs  plus  courts  que  le  calice;  pétales 
supérieurs  oblongs  -  spatules ,  de  moitié  plus  courts 
que  les  étamines.  Ovaire  très-hérissé. 

Lieu  :  l'Amérique  septentrionale.  Cultivé  à  Paris, 
Neuilly,  etc. 

a.  Pavia  glabre.  P.  glahra.  Spach.  yS.  glabra. 
WiLLD.  Enumer.  Guimp.  et  Hayn.  Fremd.  Holz. 
Tab.  24. 

D'après  M.  Spach,  cette  espèce  ne  diffère  que  peu 
de  la  précédente,  et  seulement  par  les  caractères  sui- 
vants :  folioles  plus  petites  et  plus  glabres,  corolle 
plus  petite  à  pétales  dont  les  onglets  sont  un  peu 
plus  longs  que  les  calices ,  enfin  étamines  qui  ne  sont 
guère  plus  longues  que  les  pétales  supérieurs.  L'ovaire 
n'est  que  médiocrement  hérissé  de  pointes ,  pétales 
d'un  blanc  verdâtre. 

Lieu  :  l'Amérique  septentrionale.  Cultivé  en  An- 
gleterre. 

11'  section. 

Calice  campanule  subcylindracéj  pétales  supérieurs 
cochléariformes  ;  les  latéraux  connivents,  s'ouvrant, 
se  recouvrant  par  les  bords;  lames  très-larges;  éta- 
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mines    dressées,  ordioairement  incluses;  anthères 
glabres;  capsuks  non  spinescentes  ;  folioles  constant-* 
ment  pétkdulées. 

A.  Calice  presque  campanule ,  bouffi  vers  son 
sommet,  corolle  jaune ,  panicule  dense. 

S.  Pavia  négligé,  p.  neglecta.  Spach.  JÇ.  ne- 
glecta.BoT.  Regist.  1009. 

Petit  arbre  de  6  à  7  mètres  ou  plus  ;  pétiole  long , 
de  II  à  16  centim.,  grêle;  folioles  lancéolées,  cus- 
pidées,  rétrécies  à  la  base,  légèrement  pubescentes 
en  dessous  à  la  côte ,  et  barbues  k  Faisselle  des  ner- 
vures, d'un  vert  gris  en  dessus;  panicule  subpyrami- 
dale, un  peu  lâche;  calice  d'un  jaune  verdâtre,  long 
de  9  à  1 1  millim.  ;  pétales  d'un  jaune  pâle, lavés  de 
rouge  en  dessus;  les  inférieurs  longs  de  22  à  a5  millim. 
sur  1 2  à  1 5  de  large  ;  les  supérieurs  plus  longs  ; 
onglets  des  pétales  latéraux  un  peu  plus  longs  que  le 
calice;  étamines  un  peu  saillantes,  plus  courtes  que 
les  pétales  supérieurs;  capsule  moins  grosse  que 
celle  du  marronnier  d'Inde. 

Lieu  :  l'Amérique  septent.  Cultivé  à  Paris,  etc. 

4.  Pavia  jaune.  P.  Jlava.  Dec.  Prod.  Spach. 
jE. flaira.  Arr.  Kew.  JE.  lutea.  Wengenh.  P.  lutea. 
PoiRBT.  Duhamel,  éd.  nov.  Michich.  arb.,  etc. 

Grand  arbre  dans  son  pays  originaire ,  moyen  chez 
nous;  pétiole  long  de  5  2i  10  centim.,  légèrement 
pubescent ,  ainsi  que  les  ramules ,  les  pétiolules 
presque  cotonneux  ;  cinq  folioles  lancéolées  ou  lan- 
céolées-oblongues ,  longuement  acuminées ,  rétrécies 
à  la  base,  pubescentes  en  dessous;  panicule  dense 
subpyramidale;  axe,  pédoncules ,  pédicelles  et  calices 
couverts  d'un  duvet  pulvérulent;  calice  long  d'en- 
viron i5  millim.,  très-évasé  au  sommet,  d'un  jaune 
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verdâtre  ;  pétales  d'un  jaune  pâle,  tavés  de  rouge  eu 
dessus  ;  onglets  des  pétales  latéraux  moitié  plus  longs 
que  le  calice  ;  étamines  incluses,  plus  longues  que  les 
calices  et  plus  courtes  que  les  pétales  latéraux. 

Lieu  :  r Amérique  septent.  Cultivé  en  France ,  en 
Angleterre  y  etc.  Dans  la  plupart  des  jardins  on  con- 
fond souvent  ces  deux  espèces ,  qui  en  effet  ont  beau- 
coup de  rapport  entre  elles. 

5.  Pavia  jaune  a  feuilles  panachées.  P.Jlava 
variegata.  Hortul. 

Cette  variété  a  été  obtenue  au  Jardin  des  Plantes 
de  Paris,  il  y  a  quelques  années,  par  M.  Camuzet, 
chef  des  pépinières  de  ce  riche  établissement. 

B.  Corolles  livides  ou  d'un  jaune  tirant  sur  le 
rouge. 

6.  Pavia  livide.  P.  livida.  Spacb.  Suite  à  Buffon. 
3.  p.  26. 

Petit  arbre;  pétiole  long  de  5  à  10  centim.; 
folioles  lancéolées,  longuement  acuminées,  coton- 
neuses, subferrugineuses  en  dessous  aux  nervures 
ainsi  qu'à  la  côte  ;  panicules  assez  denses,  longues  de 
1 1  à  19  centim. ,  couvertes  ainsi  que  les  calices  d'un 
duvet  glanduleux ,  subferrugineux;  calice  long  de  1 1 
à  i3  millim.,rougeâtre,subcampanuléouobconique, 
bouffi  au  milieu  ;  pétales  lavés  de  jaune ,  de  rouge  et 
de  violet ,  veinés  de  pourpre;  onglets  des  pétales  laté- 
raux plus  longs  que  les  calices;  étamines  incluses, 
un  peu  plus  courtes  que  les  pétales  latéraux. 

Lieu Cultivé  dans  les  jardins  de  Paris  et  des 

environs. 

7.  Pavia  hybride.  P.  Hjrbrida.  Spach.  Dec.Prod. 
(Non  P.  discolor  Pursh.) 

Petit  arbre  ayant  le  port  et  finflorescence  d\k  pi^- 
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cèdent;  feuillage  semblaUe  à  celui  du  P.  jaune; 
folioles  légèrement  pubescentes  en  dessous,  et  coton- 
neuses, subferragineuses  à  la  côte  ainsi  qu'aux  ner- 
vures; calice  tubuleux  campanule  ou  subcylindracé, 
à  peine  bouffi  ;  onglets  des  pétales  latéraux  de  moitié 
plus  longs  que  les  calices;  étamines  incluses  un  peu 
plus  courtes  que  les  pétales  latéraux  ;  fleurs  de  mêmes 
forme  et  couleur  que  celles  de  la  précédente  espèce. 

Lieu Cultivé  dans  les  jardins  comme  la  pré- 
cédente. 

8.  Pavia  varublb.  p.  mutabilis.  Spach.  Monogr. 
ined.  et  suite  à  Buffon. 

Petit  arbre  semblable  par  le  port  et  la  feuille  au 
P.  livide;  folioles  quelquefois  longues  de  23  à  27 
centim.;  pédicelles  deux  à  trois  fois  plus  courts  que 
les  calices  ;  panicule  lâche  ,  cotonneuse,  longue  de  8 
à  1 6  centim.  ;  calice  tubuleux ,  rougeàtre ,  long  de  1 2 
à  14  millim.;  pétales  d^abord  d'un  jaune  lavé  de 
rouge ,  puis  après  d'un  violet  livide  ;  pétales  latéraux 
longs  d'environ  26  millim.,  lame  elliptique  ou  ellip- 
tique-oblongue  de  la  largeur  de  l'onglet  ;  les  supé- 
rieurs longs  d'environ  35  millim.,  à  lame  petite  sub- 
orbiculaire. 

Lieu Cultivé  comme  les  précédents. 

9.  Pavia  vsRsiGOLORE.  jP.  versicolor.  Spach.  Suite 
àBuffon.  jEscutus pavia.  Wats.  Dendr.  Brit.  1. 1 643. 
(Non  Linné,  Willd.) 

Petit  arbre  pouvant  s'élever  de  5  à  6  mètres  et 
peut-être  plus;  pétioles  glabres,  rougeàtres,  longs 
de  8  à  II  centim. ;  folioles  luisantes  et  d'un  vert 
sombre  en  dessus ,  p&les  en  dessous  et  légèrement 
barbues  aux  aisselles  des  nervures  ;  panicule  pubes- 
cente  longue  de  16  centim.  au  moins,  pédicelles  une 
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ou  deux  ibis  plus  courts  que  les  calices;  fleurs  de  la 
grandeur  de  cdles  du  P.  jaune  ;  calice  rougeàtre  ; 
pétales  lavés  de  rose,  de  vert  et  de  jaune;  kmes 
des  pétales  latéraux  suborbiculaires;  eeUes  des  pétales 
supérieurs  obovalesKxrbiculaires  y  petites. 

Lieu Cultivé  en  Angleterre  ;  je  ne  le  connab 

pas  à  Paris. 

10,  Pavia  discolohb.  p.  discolor.  Pursh.  Sfach. 
Suite  à  Buffon ,  etc. 

Petit  arbrisseau  très-  rameux  d'un  mètre  ou  un 
peu  plus;  racine  grosse,  épaisse  comme  napiforme; 
pétiole  glabre  de  même  que  les  ramules  ;  folioles 
d'un  vert  foncé,  luisantes  en  dessus,  couvertes  en 
dessous  d'un  duvet  blanchâtre,  très-serré,  pins  ou 
moins  caduc;  panicule  très -dense,  pulvérulente 
ainsi  que  les  calices,  longue  de  8  à  i4centim.; 
calice  pourpre  long  d'environ  i3  millîm.;  pétales 
d'abord  lavés  de  jaune  et  de  pourpre,  puis  d'un 
poupre  livide. 

Cette  espèce ,  par  sa  petite  stature ,  est  très-distincte 
et  reconnaissable,  et  ne  peut  être  confondue  avec  au- 
cune autre. 

Lieu  :  la  Géorgie ,  la  Caroline ,  etc.  Cultivé  à  Paris, 
Neuilly,  Orléans,  etc. 

C.  Fleurs  d'un  pourpre  plus  ou  moins  vif  ;  pani- 
cules  lâches;  grappe  subcorymbiforme,  pauciflore, 
subsessile  ou  constamment  pédonculée;  folioles  nn 
peu  coriaces ,  luisantes  en  dessus. 

11.  Pavia  pourpre  noir.  jf^.  atro ^ purpurea. 
Spach.  Suite  à  Buffon.  .dE*.  pavia  y  var.  sublaciniata. 
Wats.  Dendrolog.  Brit.  t.   lao.  (Non  jE.  pana. 

WiLLD.) 

Arbrisseau  d'un  mètre  ou  un  peu  plus;  brandies 
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pendantes,  faibles;  pétiole  glabre,  rougeàtre;  folioles 
courtement  pétiolulées,  lancéolées,  pointues,  profon* 
dément  dentées  ou  dentées^incisées,  glabres  sur  les 
deux  surfaces;  panicule  très-làche,  presque  simple, 
pubescente ,  rougeàtre  ;  pédoncules  presque  aussi 
longs  que  les  calices,  qui  sont  d'un  pourpre  foncé  ; 
corolle  d'un  pourpre  noirâtre;  pétales  latéraux  longs 
de  35  millim.;  lame  oblongue  obtuse,  de  la  longueur 
de  Tonglet  ;  pétioles  supérieurs  un  peu  plus  longs , 
lame  obovale.  Filets  velus  inférieurement. 

Lieu Cultivé  en  Angleterre;  je  le  crois  aussi  en 

France. 

13.  Pavia  de  LiifDLEy.  P.  Lindlejana.  Spacii. 
Suite  à  Buffon.  jE.  pavia  ^  var.  arguta.  Lind.  Bot. 
Regist.  993. 

Petit  arbre  ou  plutôt  arbrisseau  rameux  ;  pétiole 
conuBe  lisse,  rougefttre  ainsi  que  les  nervures;  folioles 
lancéolées  ou  lahcéolées-oblongues,  acuminées,  for- 
tement dentées,  pubescentes  en  dessous;  axe  de  la 
panicule ,  pédoncules  et  pédicelles  rouges,  pobescents  ; 
calice  subcampanulé  ou  tubuleux-campanulé;  onglets 
des  pétales  latéraux  plus  longs  que  les  calices;  lames 
oblongues;  celles  des  pétales  supérieurs,  obovales, 
étamines  incluses. 

Lieu Cultivé  dans  les  jardins,  à  Paris,  Fon- 
tainebleau ,  etc. 

i3.  Pavu  de  Willdbnow.  P.  fVilldenowiana. 
Spach.  Suite  à  Buffon.  jt!.  pavia ^  Willd.  Enumer. 
(Non  MicH.  fl.  am.  602.) 

Petit  arbre  à  tôte  arrondie  et  touffue  ;  folioles 
longues  de  6  à  1 1  centim.  finement  dentelées,  acu- 
minées,  glabres;  panicule  courte;  pédicelles  plus 
courts  que  les  calices  qui  sont  d'un  rouge  foncé,  longs 


76 

de  i4  ^  i5  millim.  ;  pétales  d'un  mse  vif,  veinés  de 
pourpre  ;  onglets  des  pétales  latéraux  aussi  longs  que 
le  calice  ;  lame  suborbiculaire  ;  étamines  incluses 
presque  aussi  longues  que  les  pétales  latéraux. 

Lieu Cultivé   en   Angleterre;  inconnu  en 

France  y  où  il  est  probablement  confondu  avec  quel- 
ques-unes des  espèces  suivantes. 

{La  suite  incessamment.)  Jacques. 

AMENDEMENTS  ET  ENGRAIS. 

De  la  Tourbe  utilisée  pour  engrais. 

La  tourbe  est  une  substance  v^étale  très -abon- 
dante dans  différentes  contrées ,  et  qui  est  propre  ii 
rendre  de  grands  services  à  Tagriculture  dans  les  lo- 
calités où  il  est  possible  d'en  faire  usage.  Cette  sub- 
stance est  souvent  imprégnée  d'acide,  et  cette  cir- 
constance ajoute  à  la  difficulté  avec  laquelle  elle  entre 
en  fermentation.  Introduite  dans  les  sols  argileux 
sans  préparation ,  elle  ne  produit  aucune  amélioration 
remarquable  »  et  elle  est  même  plutôt  nuisible  qu'u- 
tile, quand  la  proportion  dans  laquelle  ou  l'emploie 
devient  un  peu  forte.  Dans  les  sols  légers,  les  effets 
qu'elle  produit  sont  différents ,  et  sa  présence  est  avan- 
tageuse aux  végétaux  qui  s'y  nourrissent,  parce  qu'elle 
y  fermente  et  s'y  décompose  insensiblement. 

Pour  parvenir  à  utiliser  la  tourbe  coornie  engrais , 
on  assainit  le  terrain,  on  y  transporte  une  grande 
quantité  de  craie  ou  de  marne,  ou  même,  quand  on 
veut  obtenir  des  effets  plus  prompts,  on  sème  ou  l'on 
répand  sur  le  sol  une  quantité  considérable  de  chaux  ; 
on  a  recoui*s  enfin  à  tous  les  moyens  qui  peuvent  dé- 


77 
terminer  la  décomposition  de  la  tourbe.  Ces  mêmes 
moyens  peuvent  être  employés  avec  succès  quand  il 
s'agit  d  utiliser,  non  pas  la  tourbe  de  tout  un  champ , 
mais  seulement  une  certaine  quantité  de  tourbe,  et 
de  la  rendre  soluble  pour  l'employer  comme  engrais. 
Ainsi ,  la  prédominance  de  la  craie  ou  du  sable  dans 
les  sols  légers  ayant  pour  effet  d'exposer  cette  substance 
à  la  réaction  successive  ou  simultanée  des  fluides  at- 
mosphériques y  de  l'humidité  ou  de  la  chaleur,  et  de 
l'approprier  de  cette  manière  à  la  nourriture  des  vé- 
gétaux, on  peut  introduire  la  tourbe  sans  préparation 
dans  de  pareils  sols ,  quand ,  du  reste ,  ils  sont  suffi* 
sanmient  assainis.  L'addition  de  la  chaux  qui  sature 
les  acides  de  la  tourbe,  quand  il  s'y  en  trouve,  et 
dont  la  réaction  détermine  la  décomposition  de  cette 
substance ,  est  encore  un  expédient  qu'on  peut  em- 
ployer lorsqu'on  se  propose  de  l'appliquer  à  des  sols 
glaiseux;  enfin,  on  peut  la  brûler  et  utiliser  les  cen- 
dres; mais,  sous  ce  dernier  état,  elle  se  comporte  uni- 
quement comme  stimulant. 

Les  cultivateurs  ont  eu  recours  encore  à  d'autres 
pratiques  pour  approprier  la  tourbe  aux  besoins  de 
l'agriculture;  et  voici,  parmi  les  usages  suivis,  ce- 
lui qui  nous  parait  le  plus  profitable.  On  conunence 
par  briser  et  pulvériser  la  tourbe ,  comme  cela  doit  se 
faire  toutes  les  fois  que  l'on  veut  l'employer  conune 
engrais ,  car  autrement  sa  décomposition  serait  trop 
lente  ;  après  quoi  on  en  forme  une  couche  de  i  mètre 
à  I  mètre  35  centimètres  d'épaisseur  sur  l'emplace- 
ment où  doit  reposer  le  fumier  d'étable.  Les  produits 
liquides  qui  découlent  de  ce  fumier  imbibent  la  tourbe, 
modifient  ses  propriétés ,  et  la  disposent  k  entrer  en 
fermentation,  de  telle  sorte  que,  lorsqu'on  la  mêle  à 
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l'engrais  qui  est  au-dessus,  elle  devient  susceptible  de 
fermenter  et  d'améliorer  même  les  sols  ai^eux. 
Cette  disposition  est  une  des  plus  avantageuses  que 
Ton  puisse  imaginer,  parce  que  la  tourbe  conserve 
les  parties  liquides  de  Fengrais  en  s'en  impr^nant, 
ainsi  que  tous  les  sels  entraînés  par  Teau  lorsque 
l'engrais  n'est  pas  abrité  par  un  hangar.  On  opérerait 
mieux  encore  si  l'on  formait  la  couche  dont  nous 
venons  de  parler,  non  pas  avec  de  la  tourbe  seule, 
mais  avec  un  mélange  de  tourbe  et  de  marne.  La 
fermentation  deviendrait  alors  plus  facile,  et  l'on 
obtiendrait  de  la  tourbe ,  sur  les  sols  ai^leux ,  des 
effets  plus  considérables  et  plus  prompts. 

C'est  une  manière  d'opérer  judicieuse  que  d'ajouter 
de  la  chaux  à  la  tourbe  pour  saturer  les  acides  qui  s'y 
trouvent,  et  rendre  sa  décomposition  plus  facile  ;  mais 
il  n'est  pas  également  judicieux  de  faire  un  mélange 
de  ces  deux  substances ,  et  de  l'employer  pour  garnir 
l'emplacement  du  fumier.  Alors  en  effet ,  Faction  de 
la  chaux  se  porte  sur  les  produits  liquides  de  l'engrais 
plutôt  que  sur  la  tourbe  elle-même,  et  il  en  résulte 
un  d^gement  considérable  de  produits  gazeux  qui 
se  fait  aux  dépens  de  l'engrais.  Nous  pensons  done 
qu'il  ne  faut  pas  réunir  ces  deux  pratiques ,  et  qu'il 
faut  s'en  tenir  soit  aux  engrais  organiques ,  soit  à  la 
chaux ,  pour  provoquer  la  décomposition  de  la  tourbe. 

Si  cette  substance  éprouve  des  modifications  avan-^ 
tageuses  lorsqu'on  s'en  sert  pour  absorber  les  produits 
liquides  de  l'engrais  de  ferme,  elle  n'est  pas  moins 
utilement  modifiée  lorsqu'on  l'introduit  dans  le  ré- 
servoir des  urines ,  et  qu'on  la  laisse  s'en  impr^ner 
longuement,  avant  de  la  transporter  dans  les  champs 
pour  en  faire  usage  ;  mais  on  ne  peut  en  préparer  de 
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cette  manière  que  des  quantités  peu  considérables , 
tandis  que  dans  les  localités  où  on  Temploie ,  c  est 
presque  toujours  en  grande  masse  qu'on  Futilise. 
Les  autres  moyens  sont  donc  préférables,  quoique 
les  effets  que  Ton  doit  leur  attribuer  ne  soient  pas 
plus  grands.  On  arrange  aussi  quelquefois  des  tas  de 
tourbe  bien  pulvérisée  ^  auxquels  on  donne  environ 
16  centimètres  d'épaisseur,  et  on  les  arrose,  pour  les 
disposer  à  être  employés,  avec  de  la  vieille  lessive  ou 
une  autre  dissolution  alcaline,  selon  qu'on  en  a  la  fa- 
cilité. Dans  les  pays  où  la  potasse  est  à  bas  prix ,  on 
se  sert  même  de  cette  substance  à  cet  effet;  et  avec 
5o  kil.  dissous  dans  une  grande  quantité  d'eau ,  et 
que  Ton  emploie  en  arrosements  sur  le  tas,  on  pré- 
pare toute  la  tourbe  nécessaire  pour  fumer  un  demi- 
hectare. 

La  tourbe  est  d'un  emploi  généralement  plus  avan- 
tageux sur  les  sols  calcaires  ou  siliceux  que  sur  ceux 
dont  la  consistance  est  trop  grande  et  qui  ont  le  défaut 
d'être  trop  compactes,  quoiqu'elle  soit  utile  sur  ces 
derniers ,  surtout  quand  elle  a  subi  une  longue  fei>* 
mentation.  Bien  émiettée ,  elle  fait  un  très*bon  efiet 
sur  les  jeunes  plantes ,  et  l'on  se  trouve  bien  de  l'ap- 
pliquer à  des  récoltes  en  v^étation ,  en  la  répandant 
à  la  surface  du  champ.  Quelquefois  on  l'enfouit  à  la 
charrue,  mais  c'est  surtout  lorsqu'elle  est  mélangée 
avec  le  fumier;  enfin  on  l'enfouit  aussi  à  la  herse, 
et  cela  a  lieu  quand  on  l'applique  aux  grains  du 
printemps  et  qu'on  la  répand  avec  la  semence. 

E.  Martin. 
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HORTICULTURE. 

JARDIN   FRUITIER. 

Prunier  de  Montfort. 

Arbre  vigoureux  ;  rameaux  forts ,  verdâtres  en 
dessus ,  bruns  en  dessous ,  et  dont  la  couleur  foncée 
est  amoindrie  par  une  teinte  grise  qui  semble  être  le 
résultat  d'un  duvet  très-fin  et  peu  perceptible  à  l'œil 
nu.  Qs  sont  notablement  renflés  sous  chaque  gemme, 
peu  ou  point  striés  à  leur  base  ;  mais  à  leur  sommet 
chaque  gemme  présente  trois  stries  prononcées,  à  peu 
près  comme  sur  les  rameaux  du  prunier  de  Monsieur. 
Gemmes  coniques,  aigus,  gris  et  bruns.  Feuilles  de 
grandeur  moyenne ,  ovales  un  peu  aUongées,  obtuses 
ou  pointues ,  vert  clair,  à  bords  peu  ou  point  ondulés, 
et  assez  régulièrement  crénelés  ou  obtusément  dentés. 
Fruit  ovale  ayant  un  sillon  unilatéral  lai^e  et  pro- 
noncé. Sa  hauteur  moyenne  est  de  45  mil. ,  et  son 
diamètre  ordinaire  de  87  à  ^o.  Son  pédoncule  est 
long  de  10  à  16  mil.,  et  implanté  dans  une  petite 
cavité  dont  le  bord  est  plus  élevé  du  côté  opposé  au 
sillon.  L'épiderme  est  violet  pâle  d'un  côté,  violet 
noir  de  l'autre,  recouvert  de  poussière  glauque  et 
comme  marbré  de  gris  par  l' effet  de  petites  lignes 
nombreuses ,  courtes ,  courbées  et  contournées,  et  qui 
ont  l'apparence  de  petites  gerçures  placées  sous  l'épi- 
derme. La  chair  ou  pulpe  est  jaune  verdàtre  ;  elle 
adhère  presque  entièrement  au  noyau.  L'eau  est  abon- 
dante, très-sucrée  et  très-agréable;  le  noyau  est  com- 
primé, irr^lièrement  ovale,  long  de  20  à  25  mil., 
large  de  i4  à  16,  épais  au  milieu  de  7  à  8.  La  matu- 
rité a  lieu  en  août  et  commencement  de  septembre. 
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Cette  précieuse  variété  a  été  obtenue  d'un  semis  de 
noyaux  de  prune  de  reine  Claude ,  fait  à  Montfort**- 
sur-Rille  vers  182a  ou  iSaS^par  madame  Hébert  née 
Delamarre. 

Elle  ressemble  par  i^on  bois  à  la  prune  de  Mon^ 
sieur  ou  reinette  hâtive  y  mais  ses  stries  sont  moins 
prononcées.  Ses  feuilles  ne  difièrent  essentiellement  de 
ceUes  de  la  reine  Claude  dorée  que  par  leur  dentelure 
plus  fine  et  plus  régulière.  Son  fruit  s'éloigne  de  la 
reine  Claude  violette  par  sa  forme  plus  allongée,  par 
sa  maturité  moins  tardive,  et  enfin  parce  qu'il  n'est 
point  sujet  à  être  véreux. 

Cette  prune  est  aussi  parfaite  et  aussi  sucrée  que  la 
reine  Claude  ou  verte  bonne  ;  et  si  sa  chair  quittait 
entièrement  le  noyau ,  elle  devrait  lui  être  préférée 
dans  les  ta*rains  où  cette  dernière  pousse  d'une  ma- 
nière peu  satisfaisante,  ainsi  que  dans  les  sols  froids 
où  son  fruit  n'est  pas  toujours  très-bon. 

J'ai  cru  devoir  donner  à  cette  variété  le  nom  du 
lieu  où  elle  est  née.  Prévost. 

PLANTES   JD'OUÎIEMENT. 

Multiplication  par  la  greffe  en  placage. 

Cette  grefie  est  plutôt  un  procédé  à  1! usage  des 
florimanes  que  des  pépiniéiistes  ;  aussi  est-elle  très* 
usitée  en  Belgique  pour  les  camellia,  les  rhododen- 
drons, les  azalées,  et  autres  plantes  de  serre  tem- 
pérée. Cette  grefie,  en  effet,  n'est  pas  employée  à 
l'air  libre  ;  elle  remplace  en  général  presque  toutes 
les  greffes  dites  à  la  pontoise ,  excepté  pour  les  oran- 
gers à  r^ard  desquels  on  a  conservé  l'ancienne  mé- 
thode. 

Décembre  1839.  6 
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Le»  horticulteurs  fleuristes  qui  la  pratiquent  s'en 
trouvent  très-bien ,  et  réussissent  toujours  parfaite* 
m^it  sur  les  plus  minces  sujets.  Elle  consiste  à 
enlever  une  petite  plaque  d'écorce  munie  de  son 
liber,  et  quelquefois  même  d'un  peu  de  bois,  et 
sur  le  sujet  une  portion  d'écorce  et  de  liber  d'une 
dimension  pareille  »  en  ayant  soin  de  laisser  à  la  base 
de  cette  section  une  petite  hoche  en  forme  de  cran 
sur  lequel  vient  se  poser  la  grefie  que  l'on  amincit 
convenablement  pour  qu'elle  s'applique  parfaitement 
sur  le  sujet.  On  la  fixe  alors  avec  quelques  tours  de 
fil  non  retors.  Je  préfère  le  fil  à  la  laine ,  parce  que 
cette  dernière  est  plus  susceptible  de  se  défiler,  et 
que  ses  petits  filaments  peuvent  se  trouver  recouverts 
par  le  cambium  sévcux  qui  sert  à  la  soudure  de  la 
grefie ,  ce  qui  peut  arracher  celle-ci  lorsqu'on  la  délie. 
Je  conseille  donc  le  fil  qui  n'offre  pas  cet  inconvénient. 
Quelquefois  on  recouvre  la  greffe  ainsi  liée  d'un  peu 
de  cire  à  grefl'er  ;  il  y  a  des  espèces  à  l'égard  desquelles 
on  peut  s'en  passer  sans  que  cela  nuise  à  la  reprise. 

Aussitôt  l'opération  terminée,  on  plonge  le  pot  qui 
contient  le  sujet  dans  une  couche  tiède,  ou  on  le  dé- 
pose dans  une  bâche  chauffée  à  l'eau  bouillante,  mode 
assez  généralement  usité  chez  presque  tous  les  multi- 
plicateurs, et  qui  réussit  à  merveille.  On  i^couvre  la 
plante  greffée  d'une  cloche ,  et  quelques  jours  après  la 
reprise  est  complète. 

Ce  genre  de  greffe  est  excellent  pour  la  multipli- 
cation des  plantes  à  rameaux  opposés;  il  suffit  de 
fendre  par  le  milieu  une  petite  branche  munie  de  ses 
deux  yeux,  pour  obtenir  deux  greffes  à  la  fois.  Cest 
ainsi  que  notre  ami  et  savant  multiplicateur,  M .  Paillet, 
propage  si  habilement  le  genre  clématis. 


COROinnJ-E  COURONNKK 

Coronilla  coitmala. 
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Je  conseillerai  donc  la  pratique  de  cette  grefie  aux 
amateurs  et  cultivateurs ,  surtout  à  l'égard  des  plus 
petits  sujets,  parce  quelle  permet  d'employer  des 
rameaux  infiniment  faibles  et  minces.     Camczbt. 

PLEINE    TERRE. 

CORONILLA.  Lin.  Diadelphie  dëcandrie,  L.  Lé- 
gumineuses,  Juss. 

Caractères  génériques.  Calice  court  à  deux  lèvres, 
dont  la  supérieure  à  deux  dents  rapprochées ,  et  l'in- 
férieure à  trois  dents  ;  étendard  à  peine  plus  long  que 
les  ailes;  légume  allongé,  partagé  par  des  cloisons 
transversales. 

CoRONiLLE  COURONNÉE.  Coroiiillu  coronuta.  Lin. 
{Voyez  la  planche.) 

Jolie  plante  vivace,  à  racines  coriaces ,  pivotantes, 
à  tigea  droites,  glauques,  cylindriques,  hautes  de 
i6  centim.,  d'abord  simples,  se  ramifiant  ensuite  à 
la  partie  supérieure;  les  feuilles  sont  très-glabres, 
glauques,  sessiles,  alternes  à  la  base,  opposées  à  la 
partie  supérieure ,  composées  de  quatre  à  six  paires 
de  folioles  ovales,  lancéolées,  mucronées,  portées  sur 
un  pédoncule  commun  un  peu  l'éfléchi.Deux  stipules 
ovales  pointues ,  géminées ,  opposées  au  pédoncule  et 
embrassant  la  moitié  de  la  tige. 

Les  rameaux  sont  terminés  par  des  fleurs  nom- 
breuses papilionacées ,  d'un  beau  jaune,  réunies  en 
ttte ,  portées  par  un  pédoncule  dressé ,  long  de  6 
à  8  centîm.,  sortant  de  l'aisselle  des  feuilles,  et  re- 
présentant autant  de  petites  couronnes  routières  ^ 
dont  la  forme  est  l'origine  du  nom  coronilla  imposé 
à  ce  genre. 
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Cette  jolie  espèce  est  encore  peu  répandue  dans 
leâ  jardins ,  et  c'est  cependant  une  des  plus  belles  du 
genre.  Quoiqu'elle  «soit  originaire  de  l'Europe  mé- 
ridionale, elle  n'est  pas  moins  très-rustique.  Je  la 
cultive  en  pleine  terre  depuis  1 835 ,  et  elle  a  passé 
tous  les  hivers  sans  couverture  et  à  toutes  les  expo- 
sitions. Elle  fleurit  de  la  fin  de  juin  à  la  mi-juillet, 
et  mûrit  ses  graines  du  20  au  ^5  août. 

On  peut  les  semer  aussitôt  leur  maturité ,  ou  bien 
en  mars  et  avril.  EUes  ne  lèvent  pas  toutes  la  même 
année ,  et  j'en  ai  vu  beaucoup  ne  lever  que  Tannée 
suivante ,  et  quelquefois  encore  à  la  seconde  année. 
Lorsque  le  plant  est  assez  fort  on  repique  les  pieds 
deux  à  deux  ;  ils  ne  fleurissent  ordinairement  que  la 
seconde  année.  Lorsque  les  touffes  ont  plusieurs  an- 
nées, il  n'est  pas  facile  de  les  multiplier  par  éclats, 
pai>ce  que  les  racines  pivotantes  n'ont  de  chevelu  qu'à 
leur  extrémité ,  et  qu  elles  en  sont  entièrement  dé-« 
pourvues  sur  la  partie  qui  avoisine  le  collet. 

Ses  tiges  dures  et  fermes  suffisent  pour  la  maintenir 
droite  sans  tuteur.  On  peut  la  planter  avec  avantage 
sur  les  plates-bandes,  et  elle  exige  peu  d'arrosements. 
Je  l'ai  déjà  trouvée  dans  quelques  jardins,  et  notam- 
ment chez  MM*  Jacquin  frères.  Pépin. 

Culture  forcée  des  Lilas, 

Il  faut  aujourd'hui  des  fleurs  naturelles  pour  con- 
courir à  la  décoration  des  lieux  où  se  donnent  les 
fêtes  brillantes  de  l'hiver;  il  en  faut  encore  pour  for- 
mer ces  élégants  bouquets  qui ,  en  de  semblables  oc- 
casions ,  remplacent  dans  la  main  des  dames  le  go- 
thique éventail.  Les  fleurs  artificielles ,  si  perfection- 
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nées  inaiateBaDt  par  les  Paltuy^  les  Majrer  et  autres , 
ODt  conservé  le  privilège  croraer  la  coiffure  de  la 
beauté 9  et  se  marient  sur  sa  tête  à  la  blonde  légère, 
ou  aux  boucles  gracieuses  de  ses  cheveux.  Puisque 
telle  est  la  mode  du  jour,  il  y  a  nécessité  de  se  con- 
former à  ses  caprices,  et  nos  horticulteurs  redoublent 
de  zèle  et  d'efforts  pour  mnltii^r  les  plantes  que  la 
nature  a  douées  de  plus  de  dispositions  à  développer 
une  floraison  hors  de  l'époque  qu'elle  a  fixée  dans  ses 
lois  générales. 

Parmi  ces  plantes ,  il  iaut  ranger  le  lilas  dont  les 
thyrses  fleuris  exhalent  une  odeur  si  douce  et  si 
suave ,  et  forment  à  eux  seuls  un  bouquet  charmant. 

Les  lilas  que  l'on  force  plus  particulièrement  sont  : 
I*  le  Lilas  deMaelt,  variété  du  Lilas  commun,  ^r* 
ïinga  vutgaris  de  Lin.  Ses  fleurs ,  plus  grandes  que 
celles  du  type  dont  elles  conservent  l'odeur,  sont  d'une 
couleur  violet  pourpre  et  forment  des  thyrses  bien 
garnis  et  plus  développés.  On  le  destine  surtout  à 
fournir  des  fleurs  à  couper.  Toutefois  les  autres  va- 
riétés du  lilas  commun  peuvent  le  remplacer,  mais 
avec  moins  d'avantages. 

2"* Le  Lilas  savgb,  syriuga  saugeannyHoKi,  Autre 
variété  de  lilas  conmiun  et  de  Perse ,  remarquable 
par  ses  feuilles  plus  petites  et  ses  thyrses  volumineux 
et  garnis  de  belles  fleurs  d'un  coloris  plus  rouge  que 
chez  celles  du  lilas  de  Perse.  Cette  variété  se  main- 
tient  la  plus  naine. 

3"*  Le  Lilas  varin  ou  de  Rouen,  sjrringa  rothoma-^ 
gensiSy  Hort.  par.  Obtenu  à  Rouen  par  M.  Varin ,  jar- 
dinier du  jardin  botanique  de  cette  ville,  en  croisant 
le  lilas  de  Marly  et  celui  de  Perse.  Il  se  distingue  par 
des  fleurs  assez  grandes  d'un  joli  coloris  et  par  ses 
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thyrses  touffus  et  allongés.  Autrefois  c'était  le  Iilasde 
Perse  que  Ton  chaufl&it ,  mais  le  Varin  l'a  d'abord 
remplacé  y  et  aujourd'hui  c'est  presque  exclusivement 
le  lilas  Sauge  auquel  on  donne  la  préférence  pour  cette 
culture  artificielle,  parce  qu'il  réussit  mieux  et  forme 
d'él^ants  petits  arbustes  qui  fleurissent  abondam- 
ment. Ces  deux  derniers  lilas  sont  forcés  pour  fournir 
des  fleurs  sur  pied  en  pots ,  aussi  les  soins  qu'on  leur 
donne  ne  sont  pas  semblables  &  ceux  que  l'on  appli- 
que au  lilas  de  M arly. 

Je  vais  décrire  succinctement  les  uns  et  les  autres , 
en  commençant  par  ceux  qui  ont  pour  but  la  culture 
des  lilas  Sauge  et  Varin. 

On  nraltiplie  ces  deux  variétés  par  la  grefie  en  écus- 
son  sur  le  lilas  commun  quand  on  se  propose  de  les 
élever  à  tige,  et  par  marcottes  quand  on  veut  en  faire 
des  touffes. 

Pour  arriver  à  la  multiplication  par  ce  dernier 
moyen,  on  plante,  selon  le  besoin,  un  ou  plusieurs 
pieds  de  ces  lilas  dans  une  planche  de  terre  bien  ameu^ 
blie ,  iai^e  d'un  mètre  33  cent.  On  abaisse  toutes  les 
branches ,  on  les  incise ,  et  on  les  fixe  sur  le  sol  eomme 
on  le  fait  pour  les  œillets.  Cette  opération  doit  se 
faire  en  février  et  fournit  b  l'automne  suivant  des 
marcottes  bien  enracinées.  Les  plantes-mères  ont  dû 
pendant  ce  temps  repousser  des  jets  vigoureux  qui 
sont  propres  à  faire  de  plus  belles  marcottes  encore , 
et  à  prendre  la  forme  qu'on  voudra  leur  donner  et 
qu'on  dirige  au  moyen  du  pincement.  Quand  on  a 
besoin  de  beaucoup  de  lilas ,  soit  pour  chauffer,  soit 
pour  garnir  les  bosquets,  on  doit  sevrer  et  recoucher 
tous  les  ans.  On  plante  dans  une  planche,  à  la  dis- 
tance de  65  centimètres  en  tous  sens,  les  sevrages  que 
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ron  destine  à  être  forces  el  que  Ton  forme  en  buisson 
ou  en  tête  dès  la  première  année.  On  les  empote  en 
automne,  ou  au  printemps,  lorsque  leur  formation  est 
suffisante  et  on  enfonce  les  pots  dans  une  plate-bande 
de  façon  à  ce  que  ceux-ci  soient  recouverts  de  54  mill. 
environ  de  terre.  Au  printemps  on  couvre  la  planche 
de  fomier  court  ou  de  terreau  pour  entretenir  une 
humidité  continuelle.  Il  faut  en  outre  avoir  soin  de 
les  arroser  fortement  durant  les  jours  secs  en  jetant 
Teau  au  pied  même  de  Farbuste.  A  l'automne  suivant 
il  doit  s'en  ti'Ouver  qui  ont  des  boutons  à  fleurs,  et  on 
choisit ,  pour  forcer,  ceux  qui  en  sont  le  plus  garnis. 
Ordinairement  les  premiers  lilas  que  Ion  chaufie 
sont  préparés  a  fleurir  pour  le  premier  janvier.  On 
les  place  dans  des  coflfres  vers  le  5  décembre,  parce 
qu'il  leur  faut  environ  35  jours  pour  fleurir,  en  entre- 
tenant une  température  constante  de  i5  à  23  degrés 
cent.  On  choisit ,  pour  placer  les  lilas  dans  le  cofli*e , 
un  jour  où  il  ne  gèle  pas ,  autrement  on  risquerait  de 
n  avoir  que  des  fleurs  avortées.  Quand  on  sort  les  pots 
déterre  il  ne  faut  pas  couper  les  racines  qui  débor- 
dent, mais  bien  pt*endre  la  précaution  d'enterrer 
chaque  pot  dans  le  teri*eau  précisément  à  la  même 
profondeur  où  il  se  trouvait  avant.  On  entoure  exac- 
tement le  coffre  d'un  réchaud  épais  de  fumier  chaud  ; 
on  le  couvre  de  châssis  vitrés ,  et  Toq  étend  sur  ceux- 
ci  un  ou  plusieurs  paillassons  pendant  la  nuit,  et 
même  dans  le  jour  lorsque  le  froid  est  vif,  à  moins 
qu'en  pareille  circonstance  le  ciel  soit  pur.  Dans  les 
journées  où  le  soleil  brille,  on  soulève  un  peu  les  pan- 
neaux depuis  onze  heures  jusqu  à  deux ,  afin  de  laisser 
pénétrer  Tair  extérieur  qui  colore  les  fleurs,  fortifie 
les  plantes,  les  rend  plus  capables  de  résister  lorsqu'il 
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s'agit  dç  les  traaaporter  dans  les  appartements  ou 
elles  doivent  figureri  et  donne  à  leurs  fleurs  plus  de 
durée  si  on  veut  les  couper. 

La  culture  forcée  du  lilas  de  Marly  y  pour  en  ob* 
tenir  des  fleurs  à  couper,  est  plus  moderne  que  la 
précédente  et  moins  généralement  pratiquée.  H  n  y  a 
gVlère  que  5o  ou  60  ans  que  M.  Mathieu  de  Belleville 
eut  Vidée  de  cette  opération.  Son  fils ,  horticulteur 
non  moins  habile  et  qui  vient  de  cesser  la  culture 
marchande,  avait  encore  perfectionné  la  pratique 
do^til  avait  hérité,  et  ne  manquait  pas  d'y  soumettre 
chaque  année  plusieurs  centaines  de  toufiès  de  lilas 
qu  il  achetait  en  automne  auxPrés-Saint^Gervais.  Au- 
jourd'hui M.  Quillardet,  excellent  cultivateur  »  rue 
du  Buisson-Saint-Louis ,  est  le  seul ,  je  crois ,  qui  s'oc** 
cupe  de  cette  culture  comme  marchand.  Je  ne  dé* 
crirai  pas  spécialement  les  procédés  suivis  par  ces  .cul- 
tivateurs ,  parce  que  chacun  d'eux  les  modifie  selon 
les  circonstances  ;  je  m'attacherai  à  expliquer  les  points 
essentiels  qu'il  ne  faut  pas  négliger  pour  obtenir  le 
succès  que  l'on  cherche. 

0x1  a  besoin ,  pour  forcer  le  lilas  de  Marly,  d'une 
bâche  dans  laquelle  les  touffes  de  cet  arbuste  puissent 
être  placées  debout  ;  et  comme  elles  ont  ordinaire- 
ment de  2  mèt«  à  2  met.  5  déc.  de  hauteur,  qu'il  faut 
un  peu  de  place  pour  le  développement  de  leurs  ra- 
meaux et  qu'ils  ne  doivent  jamais  toucher  aux  verres 
du  châssis  dans  leur  plus  grande  extension ,  et  en  être, 
au  contraire,  dans  cette  circonstance,  éloignés  en- 
viron de  16  centimètres,  on  conçoit  que  la  profon- 
deur de  cette  bâche  doit  être  au  moins  de  3  mètres. 
F3\e  peut  être  plus  considérable,  dans  le  cas  où  l'on 
emploierait  des  touffes  plus  fortes. 
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Cette  bftdie  est  ea  profondeur  au  en  âévatioo  se- 
lon la  nature  du  terrain  dont  on  dispose.  Partout  où 
rhumiditédusoua^sol  ne  s'y  oppose  pas,  il  est  préfé* 
rable  de  la  construire  enterrée ,  parce  qu'on  éccHiomise 
les  frais  d'établissement  et  de  chauffage,  et  qu'il  est 
plus  facile,  dans  cette  circonstance,  de  maintenir 
constamment  la  température  nécessaire.  En  pareil 
cas ,  on  creuse  une  fosse  de  i  met.  33  cent,  de  lai^geur , 
à  la  profondeur  précédenmieDi  indiquée,  et  sur  «ne 
longueur  pix>portionnée  à  la  quantité  de  produits 
qu'on  veut  obtenir.  Je  dirai,  toutefois,  qu'une  lon- 
gueur de  1:2  mètres  peut  suffire  aux  besoins  d'une 
très-grande  maison,  et  que  c'est  à  peu  près  celle 
adoptée  par  les  cultivateurs  marchands.  Geux*ci  se 
contentent,  si  le  terrain  a  assez  de  fermeté,  de  faire 
tout  simplement  la  fosse  à  parois  perpendiculaires  ; 
quant  à  la  profondeur,  elle  est  régularisée  dans  la 
proportion  de  la  hauteur  des  touffes  qu'ils  chauffent 
au  moyen  d'un  plancher  mobile  qu'ils  fixent  au  point 
convenable,  parce  que,  s'il  ne  faut  pas  que  les  touffes 
touchent  aux  châssis,  il  ne  £aiut  pas  non  plus  qu'elles 
en  soient  trop  éloignées  à  cause  de  la  lumière.  Ce 
plancher  mobile  leur  sert  encore  à  être  placées  plus 
haut  pour  utiliser  la  bâche  à  la  culture  d'autres  plantes 
paidant  tout  le  temps  où  ils  ne  chauffent  pas  de  lilas. 
Autour  de  l'ouverture  delà  fosse  ils  creusent,  à  angles 
droits,  un  évasement  de  65  centimètres  de  largeur, 
9t  de  35  de  ]Ht)fondeur.  Us  placent  un  coffre  autour 
de  l'ouverture  et  ils  le  couvrent  de  trois  châssis  qui 
forment  juste  la  mesure  pour  la  dimension  indiquée 
plus  haut.  Au  centre  de  la  paroi  intérieure  on  mé* 
nage  une  espèce  de  cheminée  verticale  le  long  de 
laquelle  s'âèvc  le  tuyau  d'un  poêle  placé  dans  une 
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cavicé  voisine  île  la  bàclie.  De  cette  façon  ce  tuyau, 
destiné  à  transmettre  la  chaleur  nécessaire ,  ne  dé- 
borde pas  dans  la  hache  où  il  pourrait  gêner  le  ser-- 
vice  9  ou  brûler  les  plantes  qui  y  toucheraient.  H  est 
iêrmé  par  une  clef  placée  au  niyeau  du  sol,  et  qui  aide 
à  concentrer  la  chaleur  dans  la  bAche  en  la  fermant  dès 
que  le  foyer  ne  laisse  plus  échapper  de  fumée.  Lorsque 
cette  bâche  est  garnie  de  lilas  »  on  entoure  le  coflBre  de 
fumier  neuf,  de  façon  à  remplir  complètement  le  vide 
qui  existe  entre  lui  et  les  bords  du  terrain. 

Les  personnes  riches  peuvent  faire  maçonner  une 
pareille  fosse,  et  construire  auprès  un  escalier  qui 
descend  au  niveau  de  la  bâche  avec  laquelle  il  peut 
communiquer  par  une  galerie  voûtée;  on  y  place  le 
poék  dont  on  fait  de  même  passer  le  tuyau  dans  la 
bAche.  Les  cultivateurs  marchands  font  le  service  de 
leur  bftche  à  Taide  d'une  échelle. 

Quand  le  terrain  ne  permet  pas  de  creuser ,  foit» 
est  de  bâtir  une  espèce  de  serre  propre  à  cet  usage  ; 
mais  quelque  peu  qu'on  puisse  l'enterrer,  il  y  ^  tou- 
jours intérêt  à  le  faire.  On  peut  la  construire  en  ma- 
çonnerie, et  apporter  contre  les  murs  des  terres  que 
l'on  dispose  en  glacis,  ce  qui  aide  à  retenir  la  chaleur 
à  l'intérieur.  On  peut  encore  remplacer  la  maçon* 
nerie  par  des  pieux  et  des  planches  entourées  de 
même  d'une  forte  épaisseur  de  t^res  dressées  en 
talus.  11  faut,  à  plus  forte  raison,  disposer  une  place 
pour  un  poêle  dont  on  a  un  besoin  plus  grand  dans 
cette  circonstance  que  lorsque  la  bâche  est  enterrée. 

Dans  une  maison  particulière  où  l'on  peut  disposer, 
pour  la  culture  forcée,  des  jeunes  lilas  qui  garnissent 
le  parc  et  les  bosquets,  on  a  soin  d'effeuiller  les 
pieds  qu'on  a  choisis,  cinq  ou  six  semaines  avant  la 
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diute  naturelle  des  feuilles  ;  cette  opération  fait  pro* 
fiter  davantage  les  boutons  à  fleurs  qui  s'approprient 
la  sève  qu'auraient  encore  consommée  les  feuilles. 
Si  Ton  est  obligé  d'acheter  des  lilas  pour  cet  usage, 
on  les  arrache  vers  les  premiers  jours  de  novembre , 
et  on  les  tient  en  jauge  à  peine  couverte  jusqu'au 
moment  de  la  plantation*  On  choisit  toujours  de 
préférence  les  touffes  qui  sont  le  plus  garnies  de 
boutons  floraux. 

Il  est  avantageux  que  ces  arbustes  aient  subi 
quelques  degrés  de  gelée  avant  de  les  chauffer;  il 
semMe  que  finfluence  du  froid  les  dispose  davantage 
à  fleurir,  comme  si,  trompés  par  leur  instinct,  l'hiver 
leur  avait  paru  passé.  Aussi  notre  collègue,  M.  TJtinet,  , 
qui  tous  les  ans  pratiquait  cette  culture  dans  les  jar- 
dins de  M.  Fould,  à  Rocquencourt,  avait-il  le  soin 
de  tenir  à  l'entrée  de  la  glacière  pendant  quelques 
jours  les  pieds  de  lilas  qu'il  se  proposait  de  forcer 
lorsque  la  gelée  n'avait  pas  fait  sentir  ses  effets  avant 
le  I**  décembre,  époque  où  l'on  commence  cette 
culture. 

Tout  étant  ainsi  disposé  y  on  élague  dans  les  touffes 
qu'on  veut  chauffer  toutes  les  branches  dégarnies  de 
boutons  à  fleurs,  et  l'on  commence  du  i"  au  5  dé- 
cembre à  planter  un  tiers  seulement  de  sa  bâche  en 
plaçant  les  touffes  de  lilas  verticalement  les  unes 
près  des  autres,  et  en  couvrant  leurs  racines  de 
54  mill.  de  terreau.  On  arrose  fortement  pour  exciter 
la  végétation.  On  ferme  les  châssis,  et  Ton  conduit 
le  feu  de  façon  à  entretenir  la  température  entre  3o 
et  36  deg.  cent.  Six  ou  huit  jours  après  la  première 
plantation ,  on  plante  de  la  même  manière  le  second 
tiers  de  la  bâche ,  et  le  dernier  tiers  également  après 
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un  temps  semblable.  De  celte  façon,  on  a  continuel* 
lemejit  trois  âges  de  lil^s  qui  fournissent  successive^ 
ment  leurs  fleurs  sans  interruption  ,  depuis  le  20  dé*- 
cembre  jusqu'à  l'époque  de  la  flo^ison  naturelle.  H 
n'est  pas  .besoin  de  dire  qu'il  faut  remplacer  les  lilas 
par  tiers  à  mesure  qu'ils  ont  fourni  leurs  fleurs.  Ces 
arbustes  fleurissent  en  quinze  ou  vingt  jours.  Us 
pourraient  remplir  cette  foncticm  un  peu  plus  tôt 
encore,  mais  il  est  remarquable  que  leur  floraison  est 
d'autant  plus  belle  lorsqu'elle  s'opère  entre  les  limites 
que  je  viens  de  fixer. 

Il  faut  avoir  soin  de  couvrir  la  bâche  pendant 
la  nuit  avec  des  paillassons ,  et  de  donner  chaque 
jour  un  ou  deux  bassinages  aux  plantes  selon  le 
besoin. 

n  est  bon  de  remarquer  que,  quelles  que  soient  les 
variétés  de  lilas  employées  à  cet  usage,  toutes  leurs 
fleurs  sont  d'un  blanc  pur,  ce  qu'il  faut  attribuer  à 
l'élévation  de  la  température  au  sein  de  laquelle  elles 
s'épanouissent.  Ce  n'est  pas,  en  effet,  à  la  privation 
d'air  qu'est  dû  ce  résultat  ;  car  tous  les  jours  il  est 
nécessaire  d'en  donner  pendant  quelques  minutes  au 
milieu  de  la  journée ,  pour  évaporer  l'humidité  sur- 
abondante et  rendre  à  celui  qui  remplit  l'intérieur 
les  éléments  indispensables  à  la  végétation. 

Cette  culture  a,  ainsi  que  je  l'ai. dit,  pour  but 
d'obtenir  des  fleurs  à  couper  que  l'on  conserve  Iwen 
à  la  cave  jusqu'au  moment  de  les  employer,  ou  en  les 
niettant  dans  un  vase  rempli  d'eau  de  puits  fraîche- 
ment tirée  et  qui  les  empêche  de  se  faner. 

Tel  est  le  procédé  en  usage  pour  forcer  le  lilas  de 
Marly  ;  les  agréments  de  cçs  fleurs  sont  assez  aima- 
bles pour  se  donner  quelqvies  soins,  afin  d'en  jouii* 


tm^Wi  •^        ^f 


ACACIE    k/èui/^ép  çlauçuss 
0    Acacia  ^aucopliyila  . 


9î 
pendant  la  mauvaise  saison  comme  d'une  espérance 
qui  promet  un  temps  meillear. 

Jajouterai  qu'on  peut  très-bien  forcer  à  la  fleur  les 
tilas  de  Perse ,  Sauge ,  Yarin ,  de  Marly  et  autres ,  en 
les  tenant  en  pote  dans  une  serre  chaude.  Mais  il  faut 
ayoir  soin  d*arroser  copieusement  les  pots  que  la  cha- 
leur dessèche,  et  qu'on  ne  doit  enterrer  dans  aucune 
couche.  RoussELON. 

AcACiE  A  FEUILLES  GLAUQUES,  yicacia  glaucophjrlla. 
{f^ojr.  la  planche,  et,  pour  les  caractères  génériques, 
page  i68,  Journal  et  Flore  des  Jardins.) 

Arbuste  paraissant  devoir  s'élever  à  3  ou  3  mètres, 
très-ramifié  et  d'un  charmant  aspect. 

Tige  cylindrique  d'un  vert  glauque  souvent  cou- 
verte d'aspérités  ;  rameaux  paraissant  triangulaires  à 
cause  des  feuilles  qui  sont  décurrentes.  Feuilles  (ou 
pétioles  aplatis)  disposées  en  spirales,  très-rapprochées 
les  unes  des  autres ,  obliques  et  terminées  par  un 
très«petit  aiguillon.  Elles  ont  généralement  la  forme 
d'un  soc  de  charrue,  quelques-unes  sont  dolabri- 
formes  ou  trapézoïdes,  à  côtes  un  peu  arrondis,  et 
sont  toujours  couvertes  d'une  poussière  très-glauque. 
J'ai  eu  l'occasion  de  remarquer  sur  quelques  feuilles, 
mais  très-rarement,  deux  productions  foliacées,  pe- 
tites, se  développant  une  de  chaque  côté  de  la  nervure 
médiane,  et  ressemblant  aux  autres  feuilles, ce  qui 
pourrais  peut-être  justifier  l'épithète  d'hétéropbjUe. 
Cest  le  glauque  des  feuilles  qui,  se  trouvant  très- 
pronoi¥:é  y  nous  a  déterminé  à  lui  donner  le  nom 
sous  liequel  nous  la  publions,  car  elle  n'est  pas  con^ 
nue,  et  nous  l'avons  reçue  sans  dénomination. 

Presque  au  sommet  des  rameaux  naissent  les  fleurs , 
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qui  sont  d'uu  beau  jaune,  sphériques,  pédiceUées,  et 
réunies  par  dix  ou  vingt  sur  une  même  grappe.  Elles 
sont  tr&s-abondantes. 

Cette  acacie ,  également  originaire  de  la  Nouvdle* 
Hollande,  me  parait  supmeure  à  ï acacia  hrwifoUa 
par  son  port  et  Télégance  de  son  feuillage ,  et  ne 
lui  cède  en  rien  sous  le  rapport  de  la  beauté  des 
(leurs. 

On  peut  '  la  multiplier  par  marcottes  incisées , 
mais  plus  diilicilement  de  boutures. 

F.  Gbls. 

BauYÊRE  d'hiver.  Erica  hibemica.  Hort.  (yojr. 
la  planche,  et,  pour  les  caractères  génériques,  p-  1 19 
de  ce  journal,  année  1 836- 1837.) 

Cette  jolie  bruyère  nous  a  été  communiquée  par 
AL  Martine,  habile  cultivateur  fleuriste,  rue  des 
Bourguignons,  à  Parb.  Elle  ne  s'élève  guère  que  de 
a5  à  3o  centim.  Ses  tiges  sont  minces ,  garnies  de 
petits  rameaux  à  feuillage  linéaire  d'un  vert  foocé. 
Les  fleurs  sont  terminales  à  l'extrémité  des  jeunes^ 
rameaux,  soit  supérieurs,  soit  latéraux.  Elles  sont 
à  corolle  en  tube  un  peu  renflé,  à  limbe  découpé, 
d'un  joU  rose  sur  les  deux  tiers  inférieurs  et  d'un 
blanc  pur  sur  le  reste,  étamines  à  peine  saillantes  à 
anthères  brunes*  Ellles  sont  ordinairement  groupées 
par  cinq  ou  six ,  et  se  détachent  agréablement  du 
feuillage  léger  et  d'un  beau  vert  qui  les  entoure. 

On  la  cultive  comme  les  autres  bruyères  du  Cap, 
en  ayant  soin  de  la  tenir  pendant  l'hiver  en  serre 
tempérée  ou  sous  bâche ,  où  elle  fleurit  en  féyrier. 

Utinbt. 


^fUfift     y^ 


BIUJYERE   D'HIVER 

EricA  hibcniir* 


GLAYRirL  RAMEUX 

Gladioliu  raniovuB. 
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GuTBUL  BAMJBVX.  Gludiotuê  rumosus.  {y^jr.  la 
planche,  et»  pour  les  caractères  génériqueB,  p.  78 
de  ce  journal ,  année  i83a*ib33.) 

«Tai  reçu  de  la  Belgique  ce  joli  glayeul  ^  sous  le 
nom  indiqué  ci-dessus;  mais  je  le  considère  comme 
une  variété  du  gladiolus  blanduSy  que  j*ai  décrit  et 
fait  figurer  page  1 56  de  ces  annales,  février  1837. 

Plante  bulbeuse  s'élevant  à  80  ceaûm.  ;  feuilles 
ensiformeSy  pointues,  engainantes,  aplaties,  marquées 
de  stries  longitudinales ,  celle  du  milieu  la  plus 
épaisse,  d'un  vert  frais.  Hampe  florale  cylindrique, 
terminée  par  une  grappe  de  fleurs  s'épanouissant 
successivement ,  en  commençant  par  le  bas. 

Fleurs  alternes  sortant  des  deux  spathes  qui  les 
enveloppent.  Périanthe  monopétale  tubuleux  s'ou- 
vrant  en  six  divisions  ovales-lancéolées ,  un  peu  on- 
dulées sur  les  bords,  d*un  joli  rouge  carné  à  Tex té- 
rieur,  blanchissant  légèrement  sur  les  bords  et  au 
sommet  du  tube  ;  les  deux  divisions  supérieures  de 
couleur  de  chair  tendre  en  dedans  ;  les  quatre  infé- 
rieures pourpres  à  la  gorge  du  tube,  ensuite  blanches, 
mais  marquées  au  centre  d'une  macule  elliptique 
pourpre  veloutée,  plus  intense  au  milieu,  où  se  trouve 
une  ligne  d'un  blanc  pur.  Le  reste  du  limbe  intérieur 
est  de  la  même  couleur  qu  au  dehors.  Un  style  tri- 
fide  à  filaments  et  stigmates  blancs,  ainsi  que  trois 
étamines  à  filets  blancs  et  à  longues  anthères  d'un 
violet  bleuâtre,  sont  attachés  au  fond  du  tube. 

Ce  glajeul,  dont  le  coloris  est  fort  remarquable, 
est  encore  rare  dans  les  jardins,  quoiqu'il  soit  un 
des  plus  jolis.  On  le  cultive  comme  le  gladiolus 
blandus,  c'est-à-dire  qu'on  peut  le  tenir  en  pots  de 
terre  de  bruyère  rentrés  pendant  l'hiver  en  orangerie 


9^ 
éclairée  ou  aous  chAssis  froid ,  ou  encoi^  le  planter  eu 
automoe  dans-  la  pleine  terre  d'une  bâche  dont  on 
ôte  les  châssis  en  mai,  et  dans  laquelle  il  fleurit 
mieux  qu'en  pots.  On  relève  Toignon  chaque  année 
après  le  dessèchement  des  tiges  et  feuilles  qui  ac-^ 
compagne  la  défloraison. 

Je  le  possède  dans  nos  cultures  de  Charonne, 
depuis  le  printemps  de  cette  année. 

Jagquin  aine. 

PIVOINES   EN   ARBRE. 

Notre  collègue,  M.  Pépin,  a  décrit  et  fait  figurer 
dans  ce  journal,  année  1 834 -i 835,  P%^  ^^9>  ^ 
belle  PivoiwE  Victoire,  Pœonia  moutan ,  var, 
Fictoria^  obtenue  par  M.  Mathieu,  de  Belleville,  et 
si  remarquable  par  ses  grosses  fleurs  d'un  blanc 
éclatant. 

Depuis,  cet  habile  cultivateur  a  obtenu  de  la  même 
espèce  deux  autres  variétés  également  intéressantes. 
,  Ce  sont  : 

I*  La  Pivoine  pompon,  F.  m. y  var.  Fomponiay 
à  fleurs  très- i*égulières  quoique  petites,  très-doubles 
et  d'un  joli  coloris  rose. 

2°  La  Pivoine  pourpre,  P.  m.,  var.  Purpurea 
violacea^  à  grandes  fleurs  très-doubles  et  teintes 
d'une  fraîche  nuance  pourpre  violacée. 

Ces  trois  belles  Pivoines  sont  aujourd'hui  cultivées 
au  Grand-Charonne,  dans  les  jardins  de  MM.  Jacquin 
frères,  où  les  amateurs  pourront  les  voir  et  se  les 
procurer. 

ROUSSELON. 


DE  FLORE  ET  DE  POMONE. 


BEVUE 

DBS  GENRES  DE  VÉGÉTAUX  CULTIVÉS  EN  FRANCE.  (Suite.) 
(  Voyei  le  n«  d'août  1996.) 

ECfflNOCACTUS,  Link.  et  Otto.  Icosandrie 
monogynie  Lin.  Cactées  Juss. 

Caractères  génériques*  Sépales  nombreux  imbri- 
qués,  adnés  à  la  base  de  l'ovaire,. rassemblés  en  tube 
trèfr-court ,  les  extérieurs  formant  involucre ,  les  inté- 
rieurs pétaliformes.  Etamines  nombreuses,  attachées 
au  calice,  in^les,  les  intérieures  très*courtes,  fili- 
Cormes,  à  anthères  oUongues.  Style  cylindrique  sub- 
fistuleux,  mukifide  au  sommet.  Baie  presque  écail- 
leuse  à  cause  des  débris  des  sépales,  rarement  lisse.. 

Fruit  simple,  charnu,  ovale  ou  arrondi ,  de  la  forme  ^ 
des  mélocactes  ou  des  mamillaires,  sans  feuilles ,  k 
côtes  ou  à  tubercules  portant  au  sonmiet  des  faisceaux 
d'épines.  Tige  florale  nulle.  Fleurs  sortant  des  fais^ 
ceaux  d'épines  au  somixiet  des  côtes  dont  leis  aréoles 
naissantes  en  offirent  déjà. les  rudiments  ;  eU<^  ressem* 
blent  à  celles  des  cieiges,  à  rapcéptien'du  tube  qui 
dépasse  à  peine  le  réceptacle. .. 

Janvier  1840.  7 
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A.   ÉCHINOCACTES  A  COTES. 

Côtes  et  sillon»  ah^rnant  régulièrement  sans  in- 
terruption et  presque  verticalement  ;  les  côtes ,  cré- 
nelées ou  tuberculeuses,  à  créoles. 

1 .  A  côtes  arrondies. 

I.  EcHiNOGÂGTE  d'Otton.  Echinocactus  OttonLs. 
Lehm.  Cereus  Ottonis.  Link.  et  Otto.  Bot.  mag.  3  i  i  «7. 
Du  Mexique.  Plante  de  forme  ovale  atténuée  à  la  base, 
qui  est  ligneuse  ;  haute  de  8  à  i  o  cent. ,  à  i  o  ou  1 2  côtes 
arrondies  et  sillons  creusés  en  angles  aigus  ;  aréoles 
creuset,  blàâcheSytomenteuses,  espacées  de  12a  r^mil.; 
12  à  18  épines  extérieures  rayonnantes,  jaunâtres, 
fines,  droites,  longues  de  12  k  t5  mil.;  4  centrales, 
d'un  roux  fauve,  plus  fortes,  longues  de  9  à  25  mil. 
Fleurs  pendant  tout  l'été,  duraùt  plusieurs  jours 
blanches  I^èrement  jaunâtres,  de  8  cent,  de  dia- 
mètre ;  tube  calicinal  formé  d'écailles  minces,  revê- 
tues de  kine  grise  et  de  soies  brunes  ;  pétales  linéaires^ 
actihiinës,  mucronés ,  r^échis ,  jaunâtres  au  sommet 
extérieur;  étamines  nombreuses,  jaunes  et  {Knirpres  h 
la  base,  à  anthères  jaunes;  styfe  plus  long  que  le» 
étamines,  silloniié  longitudinalement,  &  r4  stigmates 
de  couleur  pourpre  feu.  Frait  globuleux  tërl  iioît*  00 
rougeâtre,  couvert  de  petites  écailles,  de  soies  et  de 
laine.  Semences  nombreuses  noires.  Il  est  figuré  dans 
ce  journal,  page  iio,  année  i836-i837. 

Vaiiété  à  épines  plus  petites-  JE.  Oitmis,  jS.  te- 
îUiispinUs.  PtKïF.  E.  tenuispinus^.  LîNK.etOrro;  Du 
Brésil,  province  de  Hio-Grtmde.  Flenrs  plus  petites 
et  plus  blandies;  tube  calicinal  presque  nu  ou  à 
peihe  gïimi  de  poils  rares  et  brmis,  3  on  4  épnies 
centrales  plus  courtes  et  pïtts  milices  que  toutes  les 
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aotres;  pétales  d'un  jaune  verditre,  presque  obtus, 
ierinioés  par  une  petite  pointe  jaune  ou  rougeâtre  ; 
élamines  égales  au  style  mrmonté  de  lo  stigmates 
d'un  pourpre  foncé. 

2*    ECHIROCAGTE   BI   LlAlL.    £.    Litlku.   LeHH.    DU 

Mexique.  Plante  presque  globuleuse^  verte,  à  i3  côtes» 
dont  les  sillons  sont  profonds  et  à  angles  aigus;  les 
cotes  sont  étroites,  oomprimées  sur  leurs  flancs , 
obtuses  sor  la  crête;  les  aréoles  sont  creuses,  d'un 
blanc  tomenteox;  toutes  les  épines  sont  sétiformes  ; 
3  centrales,  brunes ,  au  roilieii  i  supérieure  plus 
courte,  ioà  i  a  extérieures  blanelies,  à  pointe  btune. 
Le  i»lice  est  tnbulenx,  inibriqué,  long  de  la  mil., 
à  écailles  aiguës,  connées  à  la  base,  d'un  vert  jau^ 
nàtre,  disposées  au  milieu  d'un  faisceau  de  poib 
pourpres  ^  d'une  laine  blanche;  cofolle-  longue  de 
25  mil.  et  de  5o  de  diaraètve.  Pétales  nombreux, 
ovales^  cunéîfèrmes,  à  sommet  tronqué,  denticulés, 
jairncB,  brillants  comme  de  la  soie.  Etamines  insérées 
sur  le  caliœ ,  nonobreuses,  filiformes,  droites ,  jaunes 
et  pourpres  à  la  base.  Style  javne,  tubuleux,  comme 
formé  de  plusiears  styles  connés,  à  8  stigmates  dis*- 
tincts  et  pourpifes. 

3.    ÉCHINOCACTE  TORTtBOX.    E*  tOriUOSUS.  LlfTK. 

et  Orra  E^  muricatus.  Hoht.  De  la  proviiice  de 
Rio^raâde  an  Brésil.  Plante  sphérique,  déprimée, 
à  1 3  cotes,  d'un  vert  obscur^  à  sommet  rentré;  sillons 
profonds 9  à  angles  ai^js,  cètes  presque  verticales, 
comprimées ,  à  alite  obtuse;  aréole»  creuses^  grandes,  > 
pilesqne  xepDplies  d'an  duvet UanocheE  les  jeunes,  et 
gris  phi^  tard;  épines  droilea  et  roides^  i.a'  à  i3  eoi^. 
térimire»  d'un  jaune  fiinve,  les  supérieures,  plu6  petites 
et  plus  grêles,  4  ou  6  au  centre,  drq^séds,  btimes, 
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pluÂ  épaisses,  ]a  supérieure  plus  petite.  Fleurs  de 
couleur  jaune  citron  en  juillet,  de  5o  mil.  de  dia- 
mètre; tube  court,  écailleoic,  vert  brun  soyeux;  pétale» 
obtus,  denticulés.  Etamines  jaunes  »  anthères  Uan- 
châtres;  style  à  peine  plus  long  que  les  étamines, 
jaune^  à  6  ou  i  o  stigmates  pourpres* 

4.  ECHINOCACTE   MURIQUB.    E.  muricatUS.    HORT. 

Bbhol.  De  la  partie  méridionale  du  Brésil.  De  forme 
ovale,  ensuite  en  colonne,  vert  à  1 6  côtes,  quelquefois 
prolifère  sur  les  côtés  à  sommet  rentré ,  cotes  obtuses 
et  ondulées ,  sillons  laides  et  plans  ;  aréoles  laides 
remplies  d'uu  duvet  blanc.  Environ  1  a  épines  exté- 
rieures très-étalées ,  3  ou  4  centrales  horizontales , 
toutes  très-grêles,  presque  sétiformes,  à  peine  pi- 
quantes, failves. 

Nous  ne  connaissons  pas  encore  la  fleur.^ 

5.  EcHrNocACTE  GRACIEUX.  E.  formosus.  HORT. 
Angl.  Alelocactus  GUUesiL  Hort.  De  Meudoze. 
Plante  presque  arrondie  ou  oblongue,  d*un  vert  pâle; 

16  côtes  verticales,  obtuses,  sinueuses;  aréoles  peu 
espacées,  ovales,  presque  laineuses,  grisâtres.  Épines  à 
pointes  roid^,  2^4  centrales  longues  de  ^28  à  40 
mil.,  brunes;  8  à  10  extérieures,  les  supérieures 
fauves,  les  inférieures  blanches. 

6.  EcHiNOCACTB  A  ÉPINES  ROCJGBs.  E.  rhoducunthus. 
Salm.  E.  coccineus.  Hort.  Bbrql.  De  Mendoze. 
Plante  globuleuse,  à  la  ou  1 5  côtes  verticales  tuber^ 
culeuses;  aréoles  éloignées ,  oblongues ,  presque  lai* 
neuses,  blanches  dans  les  jeunes.  Epines  subulées,. 
très-roides,  recourbées,  d'un  rouge  noir,  sanguin  à  la 
lumière;  6  à  8  extérieures  rayonnantes ,  longues  de 

1 3  mil.,  Finférieure  plus  courte  ;  au  centre  une  épine , 
ou  quelquefois  point. 
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7.  EcHiNOCAGTE  DE  Karwiinski.  E.  Kiii'winski. 
Zucc.  De  Mexico.  Plante  globuleuse  à  1 3  ou  20  côtes, 
d'un  vert  sombre,  à  sommet  laineux  et  k  sillons  lar- 
ges; côtes  très-obtuses  9  doubles  vers  le  baut;  ai*éoles 
pen  écartées ,  oblongues ,  à  peine  tomenteuses ,  s'al- 
longeant  au-dessus  des  faisceaux  d'épines.  Épines 
toides,  droites  y  cornées,  comprimées  sur  les  côtés, 
striées  transversalement;  6  à  8  extérieures  rayonnant 
irrégulièrement,  1  à  3  centrales  fortes  et  divergentes. 

8.  EcHINOCACTE  A  GOHNBS  DROITES.    E*  CemfisteS. 

Otto.  De  Cbile  (Bellavista).  Plante  globuleuse  d'un 
vert  pAle,  à  10  ou  16  côtes,  celles-ci  obliques,  ob- 
tuses, tuberculeuses;  sillons  marqués  d'une  ligne 
pleine  serpentante  ;  aréoles  éloignées ,  oblongues , 
blanchâtres;  8  épines  extérieures  courbées,  l'infé- 
rieure plus  petite,  au  centre  une  épine  réfléchie; 
toutes  grosses  et  noires. 

Est-ce  bien  un  échinocactc  ? 

9.  EcHINOCAGTE     ÉPINBDX.    E.    aClCulaiUS,     SaLM. 

Du  Brésil.  Plante  globuleuse  presque  déprimée ,  à  1 1 
ou  1  a  côtes  verticales  obtuses  ;  ai*éoles  rapprochées  ^ 
les  plus  jeunes  laineuses  blanchâtres;  épines  minces, 
droites ,  peu  roides ,  de  couleur  paille ,  1  o  extérieures 
rayonnantes,  l'inférieure  plus  longue,  une  centrale. 
Est-ce  bien  un  échinoaicte  ? 

10.    EcHiNOCACTE  GLADIÉ.    E.  gUldiatUS.  LlNK.   et 

Otto.  De  Mexico.  Tige  ovale-oblongue  glaucescente; 
14  à  32  côtes  obtuses;  10  épines,  3  plus  grandes  au 
centre  rassemblées ,  allongées ,  celle  du  milieu  droite , 
les  autres  rayonnantes. 

Cette  espèce  qui  a  paru  au  jardin  de  Berlin  y  est 
bientôt  morte,  et  itcst  douteux  qu'il  en  existe  en. 
Europe. 
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?.    A  côtes  obtuflémeiit  anxieuses, 
i  I .  ÉCHINQGAGTE  DE  L^INGSDORFF.  E.  Lqflgsdorjffii. 

Lehm.,  Link.  et  Otto.  Melocactus  Lar^sdorffii, 
Dec.  Pu  Brésil  méridional.  Plante  oblongue  très- 
verte,  à  17  côtes,  le  sommet  plat  et  très-velu.  Les 
côtes  obtuses  et  presque  tuberculeuses,  à  sillons  aigus  ; 
aréoles  rapprochées  y  les  plus  jeunes  laineuses  blan- 
châtres; 6  épines  extérieures  inégales,  réfléchies,  éta- 
lées, I  centrale  longue  de  25  mil,,  reçovirbée;  toutes 
cornées,  roides  et  grêles. 

Planté  de  10  cent,  de  hauteur  eX  de  diamètre; 
deux  à  quatre  fleurs  au  sommet  naissant  entre  la 
laine  et  les  épines ,  de  3o  à  5o  mil.  de  longueur  ; 
réceptacle  couvert  d'écaillés  vertes  lapcéolées  aiguës; 
tube  long  de  i3  mil.,  laineux  à  la  base.  Corolle 
petite,  d'environ  25  mil.  de  diamètre  lorsqu'elle  est 
ouverte;  environ  20  pétales  lancéolés  aigus,  jaunes  , 
insérés  sur  lecalice.  Stigmate  radié,  multifide, pourpre. 

12.    ECHINOGACTE  A  PLUSIEURS    ÉPINES.    jE".   pofya- 

canthus.  Link.  et  Otto.  Cactus  erinaceus.  Haw. 
Du  Brésil ,  province  de  Rio-Grande.  Plante  ovale  ou 
presque  cylindrique,  verte ,  à  1 5  ou  20  côtes ,  compri- 
mées ,  sinuolées  ;  sillons  profonds  à  angles  aigus  ; 
aréoles  rassemblées  au-dessous  des  crans  des  côtes , 
duveteuses  blanches  chez  les  jeunes,  à  peine  tomen- 
teuses  ensuite.  6  à  8  épines  extérieures  divergentes, 
au  centre  3  ou  4  semblables  plus  grandes,  toutes 
droites,  roides,  cornées. 

i3.  EciiiNOCACTE  A  ÉPINES  PETITES.  E . parvispifius . 
Dec  Cactus  panùspinus.  Haw.  De  l'Amérique  mé- 
ridionale et  de  rindc  occidentale.  Plante  presque  glo- 
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épMMB^litm,  bknchto»  fiMtresà  la  foàxim ,  eataaféfi^ 
d'im  âm^  UmebAiie ,    i  eaitcale  dfeoke,  6  A  8 

cantkus.  LiiiK.  et  On».  Du  Brésil ,  province  de Bâo- 
Grande.  Plante  en  oolonne  inégtdîére  à  17  «dies, 
d'an  vert  gai,  à  aommet  plat  laineux^  les  oâles  BÀm 
oomprîmée^*  crénelées;  sFéotes  rapprodiies,  gamies 
de  duvel  blanc  cfaee  les  plus  jeunes.  6  à  k>  ^pipes 
lajfoonant  iir^lièrement ,  grêles,  MasdieB,  tienti^ 
nu.  .    . 

iâ.  ÉoHiNOGàCTB  MÊLÉ.  .E.  tnirioaiosi  HeRT. 
BffiU^t'-  De  Montevideo»  Hge  ovale ,  verte;  20  eôtes 
obtofies;  4  épines  oentialea  plus  grandes»  deoiteq, 
les  autres  i4  ^u  1^  étalées;  les  extrénaes  divi^rt* 
quées» 

16.  ÉeniiiMAOTC  A  ÉPijms  nnoms*  £é  M>tha^ 
cauthu$.  LiKiK  et  Otix>.  As  Montevidea.  Tigefi^o- 
buleuse  glaueesoente;  i8  oàtea  f^tuses;  sept  ^ineB 
blanchâtres  y  la  plus  grande  et  la  plus  forte  droite  au 
centre  y  les  autres  élialées. 

17.  ÉcHINOGACTE     A    GRANDES    EPINES.     E.    oUga» 

eoiithus.  Mart<  Du  Mexique.  Plante*  globuleuse  à 
la  oôCes  comprimées,  crénelées;  aréoles  grandes), 
presque  nues;- dans  la  plupart  5  épines  grosses  cour** 
bées  9  blanehAtres,  les  deun  inférieures  plus  pelotes , 
la  supérieure  plui  grande.  ' 

18.  ÉcHiiMOQAcr^  GiÔANTBSQUB.  E.  itigtns.  ZtJcc. 
Melocacius  ingens.  Karw.  De  Mexico.  Plante  glo- 
buleuse ou  ôblonguc ,  atténuée  à  sa  base  qm  est  )i- 
gneuse,  glaucescente,  à  8  oàtes  pourpres  ^ur  les  crÀes. 
Sillons  larges  à  angles  aigus  ;  sommet  très-laineux  ; 
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QÔtaa  d:ilaie6^  tobecouleiifles  ;  aréole»  grttides  écarta 
ganiÎ68d'ufli»kkiea]ioiidaiite>jatHiâtre,et  de-8  épines 
extérieures  et  i  cenlmle,  brunes,  droites,  loides* 

Cette  plante ,  selon  Korwinski ,  atteint  5  à  6  pieds 
de  hauteur  et  de  diaaooiitre.dans  son  pejs  natal.  Des 
fruits  venus  du  Mexique,  en  i8a8,  étaient  longs  d'un 
ponce  et  demi ,  entotvés  d'écaillés  très-petites  et  d'une 
laine  abondante,  et  couronnés  par  les  restes  de  la 
eoroUe.  Gelle^î  est  longue  de  ao  mil.  et  large  de  t  a , 
à  pétales  jaunes  et  obtus  y  semblables  à  ceux  de  Yhe- 
Uanthus  annuus.  Semences  grandes,  très-noires, 
réniformes. 

'     19.    ECHIROCACTB    GLACIAL.     E.   ptUinOSUS.    OtTO. 

Cereus  roridus.  Hoht.  Bsrol.  Du  Mexique.  Plante 
presque  antmdie,  à  5  ou  6  côtes  cendrées;  sillons 
aigiis  dans  les  jeunes ,  mais  Inentôt  entièrement  plats  ; 
côtes  presque  aiguës,  cambrées;  aréoles  un  peu  éloi- 
gnées, cendrées^  oonv^Ees;  4^  ^  épines  extérieures , 
I  au  centre  à  peine  plus  longue,  toutes  droites  et 
roides,  jaunes  avee  la  pointe  brune  en  naissant  et 
ensuite  grises. 

5.    A  côtes  aîgiiëê. 

HO.  ÉcHiNOCAGTB  AIGU.  E, acuaius.  Liir K.  et  Ono. 
De  Montevideo.  Plante  presque  arrondie,  d'un  vert 
«obscur  à  1 3  angles ,  à  sommet  déprimé ,  à  côtes  aiguës, 
crénelées  vers  le  bas ,  et  à  sillons  aigus;  aréoles  non 
proéminentes,  laineuses  dans  les  jeunes.  10  épines 
extérieures  presque  sayonnantes,  jaunâtres,  4  ^u  cen- 
tre jaunes,  plus  rcàdes  et  plus  longues,  la  supérieure 
plus  courte. 

Cette  plante,  qui  a  fleuri  déjà  plusieurs  fois,  a  une 
fleur  jaune  à  tube  très-court  et  velu,  k  pétales  li- 
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néakes ,  obtus  au  âorniaet  »  cTim  jaune  citron.  Le  style 
.est  pourpré  ainsi  que  ses  atigmateS)  au  nombre  de  8 
euTiron  ;  les  étamines  sont  plus  oourtes  que  le  style, 
et  leurs  anthères  sont  jaunes. 

ai.  ÉcHiNOOAGTB  A  ANGLES  AIGUS.  E.  corynodts. 
HoET.  BbboIm  e.  acutangulus.  Zucc.  E.  rasaceusy 
E.  SeUùwianus.  Hort.  De  Montevideo  et  de  Mezioo. 
Plante  globuleuse,  déprimée,  atténués  à  la  base,  d'un 
vert  sombre;  à  16  côtes  aiguës  crénelées,  à  sillmis 
étroitement  aigus;  aréoles  creuses,  velues,  blanches 
dans  les  jeunes,  nues  ensuite;  9  épines  extérieures 
étalées,  loi^es  en  naissapt,  fiiuves  ensuite,  i  cen- 
trale, droite,  subulée,'J>mne,  ne  dépassant  pas  les 
autres,  toutes  droites  et  roides. 

Fleurs  pendant  tout  Tété  sortant  des  aréoles  du 
sommet,  de. couleur  jaune  soufre,  de  55  mil.  de 
diamètre  et  s'ouvrant  pendant  plusieurs  jours  à  l'ex- 
position du  scdeiL  Les  boutons  sont  entourés  d'un 
fiiisceau  de  laine  bnme«  Le  tube  est  très<x>art  et  lai- 
neux;, ses  pétales  sont  linéaires,  denticulés  au  som* 
met,  d'un  jaune  diaphane.  Étamines  nombreuses, 
filiformes,  rouges,  à  anthères  jaunes.  Style  plus  long 
que  les  étamines  ^  scmfré,  à  10  stigmates  coccinés. 
Baie  glabre  sortant  de  la  laine,  rouge  pâle,  oblongue. 

a:2.  ÉcHiNOCACTB  DE  Sellow.  E.  Sellowianus. 
LiNK.  et  Otto.  De  Montevideo.  Plante  globuleuse, 
d^rimée ,  d'un  v^rt  obscur,  ombiliquée  au  sommet. 
i5  à  30  côtes  aiguës  à  peine  crénelées;  aréoles  éloi* 
gnées,  tomenteuses,  blanches,  5  à  7  épines  jaunâtres, 
roides,  droites,  étalées;  1  centrale  dans  les  jeunes 
plantes,  point  dans  les  autres. 

Fleurs  d'un  jaune  citron  de  55  mil.  de  diamètre; 
calice  pjriforme,  long  de  ^5  mil.,  très-atténué  à  sa 
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baae,  et  large  de  s5  mil.  90M  la  coroUe^  4e  couleur 
fauve  et  garni  de  paîb  bnms  BoyeuK  et  K^imires. 
Pétales  sp^uléft  Icmgs  de  18  à  ai  «nil.,  laigeB  de  9 
à  1  a.  Étamines  à  anthères  jeapes,  les  extérieuvee  plus 
loDgues.  Style  jaune  de  la  longueur  des  plus  grandes 
étamines^  à  8  stigmates  eoodbés.  Il  est  figuré  daos 
œs  annales,  page  afia,  ânnëé  rftS&i-iddg. 

a3.  ÉcHlKocaorc  ▲  nauma  sasstugs.  E.  sessUi- 
fioms.  Hoar.  arot.  Patrie?  Plante  glotadeuse*  dé» 
piimée,  d'un  wrt  ubtus,  omfailiquéa  au  sonmiet,  à 
sillons  aigus,  ai  cotes  reitiQafea  aiguës  orénelées, 
renflées  autour  des  anfoles;  eeUes-cî  un  peu  éloàghées 
velues  blaofiheâ*  4  épines  courtes»  roides,  brunes 
croisées,  ou  5  dont  les  deux anpéiieures  plus  petites. 

PlUsîeufs  fleurs  autour  du  eoaamet,  jaunefe,  de 
4^  mil.  de  diamèttie,  sembiaUes  à  celles  de  i'eofcf- 
nociactui  ucumtus.  Tube  épais,  très^oourt,  garni 
de  poils  bruns.  Sépales  courts,  ibuves  en  dehors, 
pétales  lancéolés,  serrulés  au  ammBcty  d^un  j«une 
cHtroQ.  Étonames  courtes  à  anthères  jsiines.  Style 
plus  loag ,  jaune,  à  6  stigmates  pourpre,  dentés  au 
sommet. 

34-    ÉonCMOCAOTE   P0ET£-Q0aVES.    E.  4tùmig€VUf. 

Dec.  Cactus  làtispinus.  Haw.  Melotsactu^  lati^pi^ 
NUS.  HoRT.  De  Mexico,  deGuatimala. 

Plsnte  de  forme  s|^iérique,  déprimée,  glauque,  k 
31  angles;  les  sillons  aigus;  côtes  aiguës,  créneléps, 
cou^fnrimées;  arédes  très^éloignées,  ovales,  allongées, 
blanches.  6  à  10  épines  minces,  blanches,  les  inté*- 
rieures  plus  fortes,  i  en  haut,  a  en  bas,  droites, 
I  centrale  recourbée,  aplatie,  large,  darénée,  striée 
trausveroalement  ;  toutes  en  naissant  sont  pourpres , 
ensuite  elles  deviennent  rouges. 
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Fleurs  se  cUvelpppmt  au  sQtomA  de  la  (ftliuite,  à 
tube  ^is  el  court,  k  pé^k»  iiiibriquA%»  d'mk  nmx 
fpuve»  k  limbe  pourpre  e|i  hm  ^ule  séiîe,  à  petite 
lobes  ai^,  Fjrnit  ovale  ^c^Utoux. 

t^Mt  LiNK«  et  Otto*  Qwtus  reçwvw^  Haw.  Cm^ii^ 
nobiUs.  Wiuu.  —  Ait,  fllot.  iUwo  U  3.  -n^  £koiii« 

Originaire  du  Pérou  «^  4u  Mexique 

Plante  presque  sphérique  d'un  vert  glauque ;4nlloii6 
aigus  ;  1 3  à  1 4  côtes  presque  a}gii«9«  créneléca;  aréoles 
éloif^^t  ab)9Qgues,  tomopteuA^  }4pi]ia0  exténeniM 
au  nombre  de  8  presque  ^les,  roides  (l'ififi^sieiire 
plus  petite)»  presque  drpita^f  i  emtrtle  baMicoup 
plus  forte,  aplatâe^recoarbi^y^triâetiEWisvwHleiiiant, 
toutes  naissant  pourpre,  et  devenant  ensuite  touges 
ou  noirâtres. 

lies  jeunes  plante^  peuvfQt  ^tt?  confondue»  avec 
cdOies  du  pr4cédent>  qui  a  généralement  les  èpiw» 
plus  petites  et  de  différentes  grandeurs. 

36.  ÉcuiifocACTB  vip&aa*  JR.  whiéne^  Dbc  Mé- 
moire, p.  19,  t.  1 1.  -r*-*  Originaire  du  Mexique. 

Plante  sonoi^hérique,dépr}méè,verdAtre;  sillons 
aigus;  1 3  côtea  aiguës;  aréole  ovale,  velue -dtas  le 
jeune  âge;  épines  noidi^^  lisses,  presque  droites^  jaunes, 
presque  ouvertes;  1  centrale  «urpaasant  lea  aiitres  de 
peu  de  cbose. 

Floraison  en  juin  autour  du  sonunet  de  la  plante. 
Fleurs  sessilfs  cçuleur  dtnGin^à  pétales  obtus, acU'»- 
nûnés  et  dentipulé^»  étamines  nombreuses  ^  filaments 
jaui^es,  style  filiforme  droit  à  1  a  à  1 4  stigmaies  jaunes. 

37.  EcpiNpGACTç  A  côt^s  aiguës.  £.  Qxjrptems^ 
Zucc. — E.  histrix.  Dec.  Revue,  p,  n  6.  -^De  Mexico. 
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Plante  oUongue  à  i5  côtes  vertes,  à  sommet 
pMsqne  nu  ;  sillons  d'abord  aigus,  et  ensuite  presque 
planes^  c6tes  irès-aerrées  et  comprimées,  presque  ver- 
/.icales,  ci*énelées;  aréoles  éloignées ,  oblongues ,  très- 
laineuses;  épines  extérieures  au  nombre  de  8,  diver- 
gentes ,  presque  égales ,  piquantes ,  d'une  couleur 
fiiuve diaphane,  striées  transversalement,  i  au  centre 
plus  grande»  brune  à  la  base.  H  diffère  du  précédent 
par  ses  côtes  plus  aiguës,  par  ses  épines  plus  épaisses 
striées. 

a8.  ÉcHinoCAcrÉ  GLAUQUB.  Echinocactus  glau- 
ceseeHs.  Dec.  Revue,  p,  iiS.  —  Originaire  du 
Mexique. 

Plante  presque  sphérique,  déprimée,  glauque  ;  1 1 
à  l'i  oôtet  verticales  comprimées,  obtuses;  aréoles 
ovales,  oblongues,  d'abord  ttès- garnies  de  poils; 
épines  jaunes,  droites,  6  à  7  rayonnantes,  i  centrale. 

29.  Eghinôgactb  de  Pvbiffer.  E.  Pfeiffèri.  Zucc. 
—  Originaire  du  Mexique,  près  de  Toliman,  sur  les 
rochers. 

Plante  sphérique  allongée  à  1 1  ou  1 3  angles  glau- 
ques; sillons  larges,  aigus  ;  aréoles  rapprochées  oblon- 
gues, allongées  en  haut,  d'un  jaune  tomcnteux.  Épines 
au  nombre  de  6,  presque  égal^,  roides,  redressées, 
divergentes  ,  striées  légèremeht  transversalement , 
de  couleur  jaune  pâle,  à  base  fauve ,  rarement  i  cen- 
trale de  même  longueur. 

30.  EcHiNOCACTE  A  ÉPINES  APLATIES.  E.platjacan- 
thus.  LiNK.  et  Otto.  —  Originaire  du  Mexique. 

Plante  presque  ronde  d'un  vert  glauque  à  3o  an- 
gles; à  sommet  large  et  sans  épines,  laineux  ;  sillons 
aigus  prenant  de  la  partie  inférieure  de  la  plante  ; 
côtes  verticales  comprimées,  sillonnées  par  le  ressaut 
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des  aréoles;  aréoles  très-allongées^  les  jeunes  laineuses; 
épines  trés-fortes,  droites,  4  intérieures  en  croix 
aplaties 9  striées  transversalement,  plus  fortes  à  la 
base;  3  à  4  extérieures  plus  petites. 

Fleurs  subsessiles  sortant  Me  la  partie  laineuse, 
pétales  obtus ,  j»iines. 

3i.  ÈcvimoQACTE  AGZOSDI8QVM.  E.maerwUscus. 
Mart.  —  Originaire  du  Mexique. 

Plante  à  sommet  formant  un  large  disque;  16  cdtes 
un  pçii  obtuses;  épines  au  nmnbre  de  12,  4  >°^ 
Heures  plus  fortes. 

3a.  ÇcBiNOCACTB  ÉPINE  OS  Christ.  E.  Spma- 
Chiisti.  Zucc.  E.  Fischeri.  Hort.  Bbrol.  —  Ori* 
ginaire  du  Brésil. 

Échinocacte  globuleux  d'un  vert  obscur  à  i3 
à  14  angles;  cotes  aiguës,  crénelées; aréoles  grandes 
ovales,  couvertes,  dans  les  jeunes,  d'un  Uanc  velu; 
épines  extérieures  6  à  8,  une  centrale  redressée,  tour- 
tes épaisses,  roides,  un  peu  recourbées ,  noirâtres  en 
naissant,  à  base  pâle,  et  l'autre  partie  jaunitre. 

33.  ÉcHiNOGACTB  TUBSRCUI.BUX.  E.  tubercuioius. 
LiRK.  BT  Otto.  —  Originaire  de  Mexico. 

Plante  presque  ronde,  d'un  vert  glauque  à  12  an- 
gles; côtes  comprimées,  à  sillons  recourbés,  enflés 
près  des  aréoles,  et  comme  tuberculeux;  aréoles 
oblongues,  blanches ,  les  jeunes  laineuses ,  ensuite 
elles  deviennent  nues;. 7  épines  extérieures  roides, 
un.peuroQOurbées,  une  centrale  redressée. 

34*  ÉcHiBOCACTB  Wi  spiRALB.  E.  spirulis^  Karw. 
E.  robustus.  Karw.  —  Melocactus  Besieri  affinés. 
E.  agfionwratus.  Hort.  —  Originaire  du  Mexiipie. 

Plante  presque  globuleuse  ou  oblongoe,  glauque, 
i^  i3  angles;  jeunes  sillcHis  aigus,  devenant  ensuite 
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pkrf»;  00(68  i^reflqtre  vettîoafes,  aiguës  »  tuberctileases; 
aréoles  éloignées,  jaunes^  ensuite  cotivenes  d'an  to- 
mentent  gnsfttM,  allongées  en  hant  au  sommet  de  la 
partie  tuberculeuse;  épines  extérieures  au  nombre  de 
7  à  8»  dont^ki  snpérieoré  trèa-'ccotce  ou  manquante, 
fortes,  un  peu  aplaties,  recourbées ,  ént  naissant  pour* 
pre  à  la  base  et  à  ki  pointe  y  dtron  au  milieu,  enfin 
elles  restent  fauves,  oaviertes  ;  une  oMOimkrphis  forte 
plane ,  ayaiKt  k>  pointe  en  craefael. 

Fleurs  à  pélales  lancéolés  ron^  atet  une  niArge 
blanche;  fruits  oblongs,  globuleux. 

35,  Échinocâctb  Roausi^.  E.  rëbustust.  H.  Bekol. 
E.  spectabilUj  suhuliferus..  Hort.  -^  Ordinaire 
du  Mexique,  à  Oaxaca  et  Tehuacan. 

Plante  en  forme  de  dk)u ,  à  8  angles ,  d'un  vert 
obfioar;  eôtes  verticales  con^mées,  enflée  près 
des  aréoles*;  stUons  laides,  anguleux;  aréoles  éloignées, 
allongées  en  haut)  les  jeunes  jaunes,  ensuite  couvertes 
d'un  tonoenteux  gris;  4  épines  pourpre  foncé,  à  base 
tétragon»,  striées  tvansveraakment^  Imférieiire plus 
grande  ;  1 4'  extérieures  purpttTéscentes ,  Ie&  supérieu- 
res plus  faible»^  les  inférieutios  au  nombre  dé  3  pins 
fartes,  toutei»4i«oîtes. 

Fleur  àf  pétales  bneéolées  d'un  jaune  sale. 

^é  ProliiÊèré,  variété  tvèfr^prolifère  ^'un  vei^t  jdus 
gai. 
.  èih  Eo»ti90CAC»«  ittMÉ.  ^.  amêAtUg.  9iBL«. 

Plante  gldMilettse  ;  odttis^ootiifiriilEiéeS'Vetticslleâ^.  ëtt 
nombre  de  fo;  sillons; aôgus;  âréoies  oblongues^  les 
jeune^  grises  «m  pe«  veines;  épines  subulées,  très- 
forUfs^rdidas^  un  pen  veeonrbées^  d'un  bran  p&ta^  les 
extérieures  an  nombre  de  7  rayonnantes,  Vjnftrieure 
pl«B  longue^  rarement  rnse  seule  centinle. 
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4.    A  côtes  crispées  très-comprimées. 

37.  ÉcfttNdCACTE    A  ÉPINES  ROlïGËS.   E.  dichroQ^ 

cnnûtus.  Mart.  —  Originaire  du  Mexique. 

Fiante  ovale  tnultaDgalaire ,  d*un  vert  sombre  » 
oii)b%quë  au  sommet;  siOôtis  aigus  ;  côtes  au  nombre 
rfe  5î>,  ti^èsHsdguës,  membraneuses  crispées  irrégulîè- 
rëmeht;  aréoles  éloignées,  éparses^  couvertes  d*un 
tomenteux  blanc,  3  épines  supérieures  redressées, 
plaftès,  d^nti  pourpre  noir,  4  ^  ^  inférieures  d'uu 
blanc  diaphane,  toutes  roides  et  droites. 

38.  EcHIIfOGAGTE  A  SILLONS  ANFRUCTUEUX.    E.  an- 

fractuosus.  —  Originaire  du  Mexique. 

Plante  oblongue,  presque  oolomnaire,  d'un  vert 
obscur,  multang^laire;  sillons  très-aigus;  cotes  très- 
compriméesy  membraneuses-,  crispées  ;  aréoles  très^ 
éloignées,  petites,  velues^  blanches;  épines  un  peu 
recoui:héesy  couleur  de  paille,  brunes  à  la  pointe, 
7  extérieures  un  peu  rotdes>(3  supérieures  plus  gran- 
des, 4  supérieures  plus  petites),  une  centrale  fauve 
pluj»fbrte. 

39*  ÉcHiaocAGTS  ovALB.  Echinococtus  obi^oUa- 
tus^  DjKC*  —  Originaire  du  Mexique. 

Plante  déprimée  ou  g^uleuse,  d'un  vert  obscur» 
multangulaire;  côtes  très- comprimées,  crispées,  enr 
fiées  autour  des  aréoles;  ceUesHÂ  très-éloîgnées,  les 
plus  jeunes  couvertes  d'un  duvet  blanc.;  4  épines  sur 
périeuies  roides^  ep  forme^Tépées  4Î8poaées  en  croix , 
blanches i.brqn^  ^  1^  pointe  (les  2  laftéffdes  plus  pe- 
tites.) 4  inférieures  beaj^cpup  plus.faibto. 

Ffeuff»  droites  piMirpres»  avec  le  limbe  Ipbé  mar* 
giné  de  ]blaDic;« . 


I  la 


4o.    ÉCHINOCACTE  A    ÉPINES    FOLIACÉES.   E .  phjrUa" 

canthus.  M  art.  —  Originaire  du  Mexique. 

Plante  cylindrique  et  ovoide,  d'un  vert  obscur, 
multangulaire  à  sommet  plat;  sillons  très-aigus; 
côtes  membraneuses,  tr^s-serrées,  ondulées,  au  nom-  - 
bre  de  35  ;  aréoles  éparses,  couvertes  d'un  duvet  Uanc  ; 
1  à  3  épines  supérieures  plus  longues,  fauves,  foliaoées, 
aplaties,  4^7  inférieures  plus  courtes,  droites ,  blan- 
ches, très-roides. 

Fleurs  de  mai  en  juillet ,  ouvertes  pendant  plu- 
sieurs jours,  d'une  couleur  soufre  très-pâle; 

B.   ÉCHINOCACTES  TUBERCUJLEUX. 

4i.  ÉcHiNOCAGTB  scoFA.  E.scopa.  H.  Berol.  Ce* 
reus  scopa.  Dec  Prodn  cactus  ^copa.  Link.Spreng. 
Syst.  —  Du  Brésil,  capitainerie  do  Espiritu  santo. 

Plante  redressée  en  forme  de  clou ,  enfin  prolifère 
à  sa  partie  supérieure ,  verte;  3o  à  36  cotes  subverti- 
cales tuberculées;  aréoles  très-rapprochées,  couvertes 
d'un  duvet  blanc  ;  3  à  4  épines  centrales ,  pourpres 
droites ,  3o  à  4o  rayonnantes,  blanches,  sétiformes. 

Fleurs  en  été ,  nombreuses ,  autour  du  sommet , 
jaunes,  à  style  pourpre,  et  stigmates  coccinés;  éta- 
mines  plus  courtes  que  le  style ,  pourpres ,  à  anthères 
jaunes. 

p.  Variété  à  épines  entièrement  blanches,  rare* 
ment  i  ou  2  roses. 

43.    ECHINOGACTE  A  COTES  TRÉS-AI6UBS.  E.  UCUtiS-^ 

simus.  HoRT.  Berol.  —  Originaire  du  Chili. 

Plante  sphérique,  verte,  à  sonunet  comprimé; 
18  côtes  presque  verticales  tuberculeuses,  crénelées; 
les  crénelures,  bossues  k  la  base,  aplaties  en  haut. 
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aréolées;  aréoles  laineuses;  épines  redfessées^  rokles, 
lo  à  1 1  rayonnantes  y  3  cenlrales  fauves  en  naissant , 
ensuite  Uanches. 

Fleurs  roses  ^  se  développaM  au  sommet ,  peu  nom* 
breuses,  à  pétales  inégaux ,  longs ,  kneéolés ,  dont  les 
intérieurs  redressés  et  cachant  les  étamines  qui  sont 
nombreuses. 

43.  Eghinogacte  âggidsnté.  E.  exsculptus jOtTO. 
E.  subgibbosusy  Haw.  E.wanthi&n  et  tnierruptus^ 
H.  Bbrol.  Cereus  MontetUdensis,  Hoet. 

Originaire  du  Chili ,  de  Montevideo  et  du  Mexi- 
que. Plante  oblongue,  en  forme  de  clou,  multangu* 
laire,  verte;  côtes  obliques  »  interrompues,  très-pres- 
sées ;  sillons  aigus;  aré<^  grandes  ,x)vales,  blanches  » 
soutenues  par  une  bosse  nue;  4  ^^^^  centrales, 
droites  et  roides,  extérieures,  nombreuses,  rayon-* 
nantes,  grêles,  blanches,  fauves  ou  noirâtres. 

44*  EcHiNOCACTE E.  îijrbocetUrus ,  Lbhm. 

Originaire  du  Brésil ,  dans  la  {Mt>vince  des  Minas 
Geraes.  Plante  oblongue ,  presque  cylindrique ,  assez 
verte;  dix-sept  côtes  obtuses,  tuberculées,  crénelées; 
tubercules  laineux  au  sonunet,  qui  est  très-épineux. 
18  à  23  épines  ouvertes,  les  centrales  quelquefois 
au  nombre  de 4  9  plus  fortes,  feuves. 

Fleurs  à  sépales  d'un  pourpre  jaunâtre ,  et  à  pétales 
laides,  coccinésy  bordés  de  citron,  dentés  finement 
au  sommet. 

45.     EcHiirocACTE E.  cenieierius ,  Lbhm.  -^ 

Originaire  des  Minas  Geraes,  Brésil. 

Plante  presque  sphérique,  tuberculée,  d'Un  vert 
obscur,  à  sommet  ombiliqué  ;  tubercules  disposés'  en 
i5  séries,  presque  verticale»,  oblongnes,  icMmuant 
une  proéminence  aiguë  en  bas  de  Faréole;  aréoles 
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ovales,  couverte»  d'un  duvet  blsitic;  lo  à  12  éfiines 
extérieures,  faibles,  droites,  étehdues  de  chaque 
côté ,  4  centrales  en  croix ,  plus  fortes ,  noirâtres  d*a- 
bord ,  ensuite  d'une  couleur  fauve  cendrée. 

Fleurs  abondantes  autour  de  la  tige;  sét)ales  rouges 
imbriqués,  pétales  lancéolés  d*un  jaune  sale,  rouges 
en  dedans. 

46.  ÉcHinoGACTE E.  pachjrcentrusj  Lehm.  — 

Originaire  des  Minas  Geraes. 

Plante  ovoïde,  d'un  vert  obscur,  tuberculée,  à 
sommet  ombiliqué  ;  tubercules  oblongs ,  rapprochés 
en  forme  de- mamelles,  disposés  en  séries  presque 
verticales;  aréoles  ovales,  tomenteuses  ;  épines  roides, 
fauves,  très-courtes,  les  extérieures,  10  environ,  re- 
dressées, ouvertes ,  aucune  centrale,  ou  bien  1  ou  2 
plus  fortes. 

Fleurs  jaunes,  rajéesde  rouge ,  se  développant  des 
aréoles  près  le  sommet. 

47.  EcHINOCACTB  A  ÉPINES  BLANCHES.  E.  leUCaCûH^ 

thus ,  Zucc.  —  Originaire  de  Mexico ,  près  de  Xi- 
mapan. 

Pivote  daviforme,  d'un  vert  gai;  enfin  prolifère  à 
)a  partie  supérieure  et  inerme  des  aréoles;  sillons 
larges ,  presque  verticaux  ;  8  cotes  tuberculées,  com- 
primées ;  aréoles  au  sommet  des  tubercules ,  ovales , 
couvertes  d'un  duvet  blanc  qui  se  prolonge  au  delà  de 
la  naissance  des  épines ,  et  c'est  là  que  se  produisent 
les  fleurs  et  les  rejetons.  7  épines  ou veiles,  droites, 
I  centrale  redressée,  à  peine  courbe  (quelquefois  au-* 
cunement  )  ;  toutes  sont  roides ,  jaunes  eh  naissant 
et  ensuite  blanches. 

Fleurs  courtes,  pourpres,  jaunâtres. 


I  ID 
4^.    ECHINOCACTE    SLBULé.    E.    SubuUftrUS ^    LiNK. 

et  Otto.  —  Originaire  de  Mexico. 

Plante  à  tige  sphérique  verte;  8  à  lo  côtes  tuber- 
culées;  épines  i  centrale  très -grande,  redressée  et 
recourbée,  4  ^  ^  ouvertes,  et  4  ^  6  divariquées, 
petites. 

C,    ESPÈCES  PEU  CONNUES. 

49-  EcHiNOCACTE  TORDU.  E.  intortus.  Dec.  — 
D'Antigua. 

Plante oUongue  à  i3ou  1 6 angles,  ceux-ci  formant 
une  espèce  de  spirale  ;  épines  médiocres ,  ensuite  re- 
courbées. 

50.  EcHiNOGACTE  dAprimé.  E.  dcpressus.  Dec.  — 
Amérique  méridionale. 

Plante  presque  sphérique,  déprimée  au  sommet; 
30  côtes  verticales,  obtuses,  sous-tuberculées;  les 
&Î8ceaux  d'épines  serrés;  épines  droites  sortant  d^un 
duvet  Uanc ,  d'un  fauve  pâle,  3  à  4  centrales,  lo  à  1 3 
rayonnantes,  Finférieure  très-foite. 

51.  ÉcHIirOGAOTB  EN  PORME  DE  MÉLOCAOTS.  E.  me- 

locactiformis.  Dec.  —  Du  Mexique. 

Plante  presque  sphérique ,  obtuse;  3o  cotes  verti- 
cales; faisceaux  d'épines  divergentes,  inégales,  pres- 
que fauves. 

Fleurs  blanches,  comme  en  veiticille,  autour  du 
sommet. 

52.  EcHiwoGAGTE  DO«É.  E.  ojureus ,  Metbn.— «Du 
Pérou. 

Plante  droite ,  sous-articulée ,  k  -6  angles  ;  6  à  7 
épines  longues ,  roides ,  1  centrale  droite  ^  très- 
longue. 

Fleiu^  dorées,  très-belles. 
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53.    ECHINOCACTE   EN  FORME   DE  CIERGE.    E.  Cerei-- 

formiSf  Dec.  —  Revue,  p.  1 15.  —  Du  Mexique. 

Plante  sous-cylindrique,  verte  ;  1 3  côtes  très-serrées  ; 
sillons  aigus;  crête  presque  obtuse;  faisceaux  d'é- 
pines sur  chaque  côte;  arécdes  un  peu  velues;  épines 
presque  grises,  roides,  faibles,  i  centrale,  7  rayon- 
nantes. F.  Gels. 

HORTICULTURE. 

PLANTES    D'ORNEMENT. 

TLEIKE    TEIIRE. 

Lupin  en  arbre,  Lupinus  arhoreus.  Dec  Prod. 
Bot.  mag.,  t.  682.  {^Fojrez  la  planche,  et,  pour  les 
caractères  génériques,  page  1 15  de  ce  journal,  année 
i833-i833.) 

Plante  d'ornenaent  k  tige  ligneuse ,  pouvant  s'éle- 
ver de  2  à  3  mètres,  rameuse,  d'un  vert  cendré, 
velue.  Feuilles  alternes  composées  de  7  à  9  folioles 
en  rayons,  lancéolées,  d'un  vert  frais  en  dessus,  cen- 
dré en  dessous,  portées  par  un  pétiole  arrondi,  velu. 

Fleurs  en  verticilles  irréguliers ,  formant  des  épis 
droits  qui  terminent  la  tige  et  les  rameaux.  Elles 
sont  papillonacées  d'un  jaune  pâle,  petites,  marquées 
de  quelques  points  bruns  sur  Tétendard  qui  est  le  plus 
souvent  roulé.  Elles  sont  portées  sur  des  pédicelles 
velus  ainsi  que  le  calice. 

On  nest  pas  positivement  fixé  sur  la  contrée 
dont  cet  arlnîsseau  est  originaire.  Les  uns  préten- 
dent quil  est  natif  de  TAmérique  du  Sud,  d au- 
tres de  FAmérique  septentrionale;  enfin  quelques- 
uns  soutiennent  que  le  botaniste  Douglas  l'a  trouvé 
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dans  la  CaKfôrnie  y  et  que  ce  sont  les  graines  re- 
cueillies par  lui  qui  ont  donné  naissance  aux  pre- 
miers individus  connus  en  Angleterre ,  où  il  est  cul- 
tiyé  depuis  plus  de  quarante  ans,  tandis  que  son 
introduction  chez  nous  ne  remonte  pas  à  plus  d*une 
dizaine  d'années. 

Quoi  qu'il  en  soit  y  ce  lupin  fait  un  joli  effet  sur  les 
plates-bandes  des  grands  jardins,  où  il  montre  ses  nom- 
breuses fleurs  de  juin  en  septembre.  Quoique  rusti- 
que et  pouvant  réussir  à  toutes  expositions  »  il  préfère 
une  position  découverte  et  aérée.  Il  lui  faut  une 
terre  substantielle  sablonneuse  et  de  fréquents  arro- 
sements  pendant  toute  la  durée  de  la  végétation  qui 
en  est  d'autant  plus  active  et  lui  fait  acquérir  alors  un 
beau  développement.  La  terre  de  bruyère  n'est  pas 
assez  nourrissante;  il  y  croit  bien,  mais  ses  tiges 
sont  pour  ainsi  dire  étiolées. 

On  le  multiplie  de  graines  qu'il  mûrit  parfaitement 
et  que  Ton  sème  en  pots  ;  on  i*epique  la  plante  y  lors- 
qu'il est  assez  fort,  dans  d'autres  pots  qu'on  tient 
sous  châssis  le  premier  hiver,  et  on  le  met  en  place 
au  printemps  suivant.  On  le  multiplie  aussi  de  bou- 
tures que  l'on  fait  en  pots  placés  sur  couche  tiède. 
Mais  de  cette  façon  il  vit  moins  longtemps  que  lors- 
qu'il est  pr€>duit  de  graines.  Son  existence  est ,  dit-on , 
alors  de  6  à  8  ans;  cependant  il  est  rare  qu'il  vive 
en  France  plus  de  3  ou  4  ans.  On  le  trouve  dans  plu- 
sieurs établissements  marchands,  et  entre  autres  chez 
MM.  Jacquin  frères ,  à  Charonne. 

ROVSSELON. 
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BRUNNICHU,  GoERTNER.  FALLOPIA,  Adan^. 
Octandrie-trigyme,  Lin.  Polygonées,  Jcss. 

Caractères  génériques.  Calice  à  cinq  divisions, 
point  de  corolle,  capsule  monospenne  renfermée 
dans  le  calice  persistant ,  supporté  par  un  pédoncule 
membraneux,  élargi. 

Brunnighie  GRTMPA^TE ,    Bninfiickta    cirrhasa. 

GOERTNER. 

C'est  un  arliirisseau  sarmenteux  et  grimpant  dont 
les  tiges  grêles  et  striées  s'élèvent  dans  le  pays  jus- 
qu'au sommet  des  arbres ,  hauts  de  plusieurs  mètres» 
à  l'aide  des  vrilles  qui  terminent  la  plus^nde  partie 
des  rameaux.  Les  feuilles,  longues  d'environ  6  centim., 
sont  glabres,  alternes,  pétiolées,  ovales  oblongues ,  en 
cœur,  très-entières,  acuminées,  minces ,  persistantes 
dans  leur  patrie  et  d'un  vert  agréable.  Les  fleurs  sont 
verdâtres ,  petites,  disposées  en  grappes  et  toutes  tour- 
nées du  même  côté.  Le  calice  est  renflé,  à  cinq  décou- 
pures. Les  étamines  varient  de  8  à  lo;  l'ovaire  est 
surmonté  de  trois  styles ,  et  se  convertit  en  une  cap-^ 
suie  un  peu  triangulaire,  sans  valves,  à  une  seule 
semence  soutenue  par  un  pédoncule  muni  d'une  mem- 
brane ensiforme. 

Cette  plante  est  originaire  de  l'Amérique  septen- 
trionale, et  nous  est  venue  d'abord  de  l'île  de  Bahama. 
Bosc  la  recueillit  dans  la  Caroline,  ainsi  que  Michaux , 
qui  la  décrivit  dans  sa  Flora  borealis  Amer,  On  la 
cultive  au  Jardin  des  Plantes  depuis  plus  de  5o  ans. 

Cet  arbrisseau ,  qui  a  quelques  rapports  de  faciès 
avec  le  Bignonia  capreolata ,  cultivé  en  pleine  terre, 
se  multiplie  facilement  de  drageons,  de  marcottes  et 
de  boutures.  Il  parait  susceptible  de  se  naturaliser  dans 
le  midi  de  la  France ,  où  il  donnerait  probablement 
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des  graines,  ett«rvirait  comme  les  autres  plantes  grim- 
pantes à  couvrir  les  tonnelles  et  berceaux ,  k  masquer 
les  murs ,  et  à  procurer  par  ses  feuilles  nombreuses  et 
touflbes,  qui  deviendraient  sans  doute  persistantes 
comme  dans  la  Caroline ,  une  agréable  verdure  pen- 
dant toutes  les  saisons. 

Durant  les  premières  années  qui  ont  suivi  son  in- 
troduction ,  on  le  cultivait  en  pots  que  Ton  rentrait  en 
orangerie  pour  y  passer  l'hiver.  Vers  1 800,  le  profes- 
seur Thouin  en  fit  mettre  un  fort  pied  en  pleine  terre 
le  long  d'un  mur  au  midi,  à  côté  d'un  Ephedra  altis- 
sima  queDesfontaines  avait  rapporté  de  son  voyage  en 
Barbarie. Uun et  Fautre  se  sont  élevés  en  peu  de  temps 
à  6  ou  7  met.  Arrivés  à  cette  hauteur  et  n  ayant  plus 
de  soutien,  on  taillait  chaque  année  le  brunnichia  sur 
le  vieux  bois ,  et  les  nouveaux  rameaux  produisaient 
des  fleurs.  Toutefois  les  graines  n'ont  jamais  mûri , 
parce  que  la  floraison  s'opère  trop  tard,  ordinairement 
en  octobre  et  novembre.  L'hiver ,  sous  notre  climat , 
détruit  les  feuiUes ,  qui  sèchent  sur  le  pied  jusqu^au 
moment  où  les  nouvelles  se  développent. 

Lorsque  l'individu  dont  il  est  question  fut  arraché, 
il  avait  èi  la  hauteur  de  1 8  centim.  de  son  collet  un 
diamètre  de  8  centim.;  il  avait  produit  d'autres  tiges 
à  quelque  distance  qui  étaient  grosses  de  37  à  54  mill. 

Cet  arbrisseau  est  peu  ou  point  connu  dans  les  cul- 
tures, et  moins  encore  dans  les  jardins;  je  ne  l'ai  ren- 
contré que  rarement  dans  les  écoles  de  botanique. 
Cest  pourquoi  j'ai  cru  devoir  en  parler  pour  le  faire 
connaître  et  apprécier.  En  effet,  les  pieds  qui  se  trou- 
vent ici  plantés  sansabns  de  murs,  et  fixés  seulement 
sur  un  treillage,  ont  peu  ou  pas  soufllèrt  des  hivers 
de  1839  et  de  i838,   qui   ont  détruit  un  si  grand 
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ncMnbre  de  végétaux.  Us  ont  seulement  perdu  quelques 
branches  qu il  a  fallu  rabattre  sur  le  vieux  bois,  ce 
qui  ne  les  a  pas  empêchés  de  fleurir  cette  année.  Cet 
exemple  suffit  pour  attester  la  rusticité  de  cette  es- 
pèce. 

Ce  végétal  y  qui  est  remarquable  par  son  feuillage 
d'un  beau  vert,  et  sur  lequel  je  n*ai  jamais  vu  d'in- 
sectes, est  un  de  plus  à  ajouter  à  ceux  qui  servent  à 
couvrir  les  tonnelles  et  berceaux.  Malgré  qu'il  soit 
anciennement  introduit,  je  ne  le  considère  pasmoids 
comme  une  nouveauté,  puisqu'il  n'est  pas  connu.  S'il 
était  importé  aujourd'hui*  comme  plante  nouvelle,  il 
n'y  a  point  de  doute  qu'on  s'empresserait  de  le  multi- 
plier. 

Jai  dit  qu'il  ne  donnait  pas  de  graines  sous  le  cli- 
mat de  Paris,  et  comme  il  est  seul  de  son  genre  créé 
exprès  pour  lui ,  on  ne  peut  le  greffer  sur  des  espèces 
congénères.  On  le  multiplie  toutefois  assez  fecilement 
par  les  rejets  qu'il  pousse  au  pied  et  que  l'on  éclate,  et 
par  tronçons  de  ses  racines ,  qui  ne  tardent  pas  à 
émettre  des  boui^eons,  dont  le  développencient  dans 
la  même  année  atteint  environ  i6  centim.  Malgré 
qu'il  préfère  une  exposition  méridionale  ^  il  pousse 
bien  aussi  à  l'ombre ,  et  croit  dans  toutes  les  natures 
de  terre,  excepté  celles  qui  sont  ai^leuses  et  com- 
pactes. Pépin. 

Œillet  d'Inde  remarquable,  Tagete&  signaia. 
Bartling. 

Plante  annuelle  s'élevant  de  i  met.  i5  centim. 
a  1  met.  35  centim.;  les  tiges  sont  d'abord  simples, 
brunâtres,  violacées  à  la  base,  d'un  vert  pâle  à  la 
partie   supérieure.   Feuilles  opposées  dans  presque 
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toute  la  longueur  des  tiges,  h  Vezception  des  extré- 
mités, où  elles  sont  alternes,  ainsi  que  sur  les  bran- 
ches de  ramification ,  qui  plus  tard  se  bifurquent  au 
moment  de  la  floraison  et  forment  de  très^belles 
touftes.  Ces  fleurs  sont  très-finement  découpées  et 
sont  au  nombre  de  13  à  20  sur  un  pétiole  conmiun. 

Les  fleurs  terminent  les  jeunes  rameaux.  Elles  sont 
composées  de  cinq  à  six  rayons  longs  de  i4  millim., 
ovales,  de  couleur  jaune  un  peu  orangée,  échancrés 
au  sommet.  Elles  sont  portées  par  des  pédoncules 
longs  de  7  à  8  centim. 

Cette  charmante  espèce  a  beaucoup  de  ressem*- 
blance ,  par  son  port  et  son  feuillage,  avec  les  tagetes 
tenuifulîa ,  Jœnicuiacea ,  et  coronopifoUa.  Ce  der- 
nier surtout  en  approche  davantage.  Mais  les  fleurs 
de.  ces  trois  espèces  sont  peu  apparentes  et  souvent 
dénuées  de  rayons  qui  avortent  en  grande  partie^ 
aussi  elles  ne  sont  guère  cultivées  que  dans  les  col- 
lections botaniques. 

Originaire  du  Mexique,  la  plante  qui  nous  occupe 
a  été  apportée  à  Paris  en  1 838  du  jardin  botanique  de 
l'universitéde  Gottingue.  Elle  peut  figurer  avec  avan- 
tage sur  le  milieu  des  plates-bandes ,  où  son  port 
élégant  la  fiiit  distinguer. 

D  fiiut,  pour  activersa  floraison  qui  arrive  un  peu  tard 
à  l'automne,  la  semer  sur  couche  et  sous  châssis  dans  le 
mois  d'arvnl ,  et  la  repiquer  ensuite  pour  être  mise  en 
place  dans  le  courant  de  mai.  On  peut  ainsi  la  multi- 
plier par  boutures  faites  en  pots  en  septembre  et  oc- 
tobre, et  placées  sur  couche  chaude  et  sous  châssis. 
On  les  conserve  pendant  l'hiver  à  une  température 
de7  à  9  deg.  centig.,  afin  de  maintenir  leur  végéta- 
tion. Si  l'on  possédait  une  serre  chaude ,  il  serait  avan* 
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tageux  de  les  placer  sur  les  tablettes  de  devant.  Par.oe 
moyen  on  obtiepdrait  des  pieds  piesque  nains  et  qui 
fleuriraient  plus  tôt. 

Cette  plante,  comnae  la  plupart  des  espèces  du 
genre ,  croit  parfaitement  dans  une  terre  meuble  et 
légère.  Elle  aime  une  position  chaude  et  vent  6tœ 
arrosée  fréquemment  penchant  les  chaleurs  de  Tété. 

Pipiic. 

ORANGERIE. 

MCLALEUCA.  Lin.  Icosandrie  monogynie,  L. 
Myrtacées,  Juss. 

Caractères  génériques.  Calice  turbiné,  à  iimbe 
à  cinq  divisions  et  caduc  ;  cinq  petits  pétales,  trente 
k  trente-cinq  étamines  k  filament^  connés  à  leur  base 
en  cinq  faisceaux  de  chacun  six  ou  sept,  portant 
des  anthères,  oblongues,  horizontales;  capsule  arron- 
die, à  trois  valves,  à  trois  loges  polyspeimes. 

Mélaleuque  brillant.  Melaleuca  fulgens.  Rob. 
Brown.  (A^.  la  planche.) 

Arbrisseau  de  la  Nouvelk-Hollande  pouvant  s  é- 
lever  de  a  met.  à  2  met.  60  centim.,  à  rameaux  lui- 
sants d'un  vert  jaunâtre  dans  leur  jeunesse,  et  à  tige 
et  branches  grisâtres.  Feuilles  persistantes ,  sessiles , 
opposées  en  croix ,  spbulées ,  un  peu  creusées  en  gout- 
tière, longues  de  a8  ^  3o  milL  et  larges  de  2, poin- 
tues* EUes  exhalent  une  odeur  agréable  lorsqu'on  les 
froisse  entre  les  dqigts.  En  juin  et  juillet,  il  déve- 
loppe ses  fleurs  à  filets  des  étamines  d'un  rouge  carmin, 
vif.  Elles  sont  réunies  en  épi  conique  par  trente  ou 
quarante,  et  sortent  sur  le  bcns  d'un  à  deux  ans. 

Ce  joli  arbuste  se  cultive  comme  les  métrosidéros , 
rn  terre  de  bruyère,  en  pots  que  Ton  rentre  en  serre 
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tempérée  pour  passer  l'hiver.  Il  exige,  pendant  Tété, 
une  exposition  demi -ombragée  et  des  arrosements 
fréquents  durant  cette  saison ,  tandis  qu'il  lui  en  faut 
peu  en  hiver. 

On  peut  empocher  ce  mélaleuque  de* s'élever  au- 
tant en  pinçant  les  jeunes  rameaux  lorsqu'ils  sont 
encore  tendres,  ce  qui  le  fait  ramifier  et  le  maintient 
nain ,  et  plus  facile  à  placer  dans  les  serres. 

Il  se  multiplie  de  boutures  faites  au  printemps  sur 
couche  tiède  étouffées  sous  cloche ,  mais  avec  moins 
de  facilité  que  ses  congénères.  On  choisit  de  pré- 
férence pour  boutures  les  sommités  des  jeunes  ra- 
meaux supérieurs  qui  s'allongent  le  moins.  On  est 
plus  certain  que  la  floraison  commencera  plus  tôt. 
Nous  en  avons  eu  l'année  dernière  plusieurs  qui  ont 
fleuri  à  la  hauteur  de  ao  à  3o  centimètres. 

JAcgriN  atné. 

Ghorizême  a  fleurs  en  cgeur,  Chorizema  cor- 
data.  {Voyez  la  planche,  et,  pour  les  caractères 
génériques ,  page  283  de  ce  journal ,  année  1 833- 
1834.) 

Arbuste  à  tiges  cylindriques,  hautes  de  65  centim. 
à  I  mètre ,  ayant  besoin  de  tuteur,  garnies  dans  toute 
leur  longueur  de  feuilles  alternes,  cordiformes,  on- 
dulées et  dentées,  comme  épineuses,  longues  de  3o 
à  45  millim.  sur  les  tiges  principales,  et  seulement 
de  1 6  à  20  sur  les  branches  latérales.  Elles  sont  d'un 
vert  tendre  dans  leur  jeunesse ,  et  d'un  vert  foncé  en 
vieillissant.  Elles  sont  alors  ridées.  En  décembre  et 
janvier,  les  tiges  et  les  branches  se  subdivisent  et  se 
terminent  par  des  rameaux  longs  de  8  à  i3  centim. 
portant  chacun  de  3  à  7  fleurs  en  épi.  La  corolle  est 
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papiUonacée  »  rétendard  est  relevé  et  plus  long  que 
les  ailes  ;  il  est  échancré  au  sommet  et  forme  deux 
lobes  arrondis  de  couleur  orangée  avec  une  tache 
jaune  à  Tonglet.  Ses  ailes ,  placées  latéralement,  sont 
de  couleur  pourpre ,  et  la  carène  dépasse  de  fort  peu 
le  calice,  qui  est  à  5  divisions.  Le  fruit  est  une  gousse 
de  i4  à  16  millim.  de  longueur  renfermant  plusieurs 
graines. 

Ce  charmant  arbuste,  que  j'ai  reçu  de  la  Belgique 
en  i838y  conunence  à  se  répandre;  il  est  d'un  très- 
bel  effet  pour  les  serres  tempérées,  où  il  se  couvre  de 
fleurs  depuis  le  mois  de  février  jusqu'en  mai. 

Il  est  d'une  culture  assez  facile  ;  il  lui  faut  la  serre 
tempérée  en  hiver,  et  en  été  l'air  libre,  où  il  pousse 
vigoureusement.  La  terre  de  bruyère  est  la  seule  qui 
lui  convienne.  On  le  multiplie  de  boutures  sur  couche 
tiède  et  sous  cloche.  Il  parait  devoir  donner  des 
graines  qui  serviront  aussi  à  le  multiplier.  Nul  soin 
n'est  utile  pour  lui  faire  prendre  une  forme  conve- 
nable ;  lorsque  ses  tiges  ont  atteint  5o  centim. ,  elles 
se  divisent  et  se  ramifient  de  manière  à  former 
d'elles-mêmes  et  en  peu  de  temps  une  tête  bien 
proportionnée.  Lémon. 

EPIDENDRUM,  Lin.  Gynandrie  digynie,  L. 
Orchidées,  Juss. 

.  Caractères  génériques.  Sépales  ouverts  presque 
é^ux  ;  pétales  semblables  aux  sépales ,  à  peine  plus 
étroits,  ouverts  et  réfléchis.  Labelle  connée,  en  tout 
ou  en  partie,  avec  les  bords  de  la  colonne,  à  limbe 
entier  ou  divisé,  à  disque  souvent  calleux,  k  côtes 
ou  tuberculeux ,  parfois  en  éperon  augmente  de  Vo- 
vaire  et  formant  gouttière.  Colonne  allongée,  sou- 
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vent  frangée;  anthères  charnues  à  2  ou  4  loges; 
4  masses  pc^éiriques  attachées  par  autant  de  filets 
réfléchis. 

Épidbndrb  en  coQuiLtE,  Epidcndrum  cochlea- 
tum^  SwARTz.  Red.Lil.,  t.  346.  Willd.  Pers.  Cort. 
Bot.  mag.  i52.  (f^Of-  la  planche.) 

Quoique  cette  charmante  orchidée  ait  été  figurée 
par  Redouté  dans  les  liliacées,  nous  avons  cru  devoir 
la  reproduire  ici ,  parce  que  celle  que  nous  possédons 
nous  a  paru  en  difiërer  par  plusieurs  points.  D*abord 
ses  sépales  et  pétales  sont  proportionnellement  plus 
allongés,  sa  labelle  est  moins  marquée  de  pourpre  en 
dessus,  et  nous  la  trouvons  plus  belle  et  plus  dévelop- 
pée ;  c'est  pourquoi  elle  pourrait  bien  en  être  une 
variété  k  laquelle  conviendrait  l'épithète  de  maxima. 
Notre  orchidée  est  d'ailleurs  originaire  du  Mexique, 
tandis  que  l'autre  l'est  des  Antilles,  ce  qui  lui  donne 
l'avantage  d'être  plus  rustique  et  de  pouvoir  être 
cultivée  en  très-bonne  serre  tempérée.  Il  est  remar- 
quable qu  elle  développe  une  nouvelle  fleur  tous  les 
cinq  à  six  jours,  et  que,  connne  la  même  tige  p^ut 
snooessivement  en  produire  de  vingt  à  vingt-cinq,  la 
floraison  se  prolonge  pendant  cinq  ou  six  mois.  Cette 
bdk  plante  est  tellement  multipliée  dans  notre  éta- 
blissement que  nous  pouvons  la  céder  à  un  prix  très- 
modique. 

Racines  blanchâtres  et  fibreuses.  Fausse  bulbe  de 
10  à  i5  centimètres,  oblique,  allongée,  se  rétrécissant 
au  sommet,  aplatie ,  donnant  naissance  à  son  sommet 
à  deux  feuilles  laides  de  4  ^  5  centim.  sur  no  de  lon- 
gueur, d'un  vert  foncé,  opposées,  lancéolées,  glabres, 
munies  de  nervures  dont  celle  du  milieu  est  la  plus 
forte. 
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Tige  ou  hampe  se  .développant  (Ju  centre  entre 
deux  jeunes  feuilles,  cylindrique,  loogue  de  3o  à  35 
centimètres ,  et  surmontée  par  une  grappe  de  cinq  à  six 
fleurs,  soutenues  par  des  pédicelles  longs  de  3  h  4 
centimètres  à  la  base  desquels  sont  des  bractées 
ovales,  aiguës,  courtes  et  pourprées  sonabres.  Le 
périgone,  par  Feffet  de  la  torsion  du  pédioelle,  se 
trouve  renversé  de  telle  manière  que  la  labdle,  au 
lieu  d'être  pendante  oKnme  dans  la  plupart  des  aulred 
espèces  du  même  genre ^  est  redressée  en  étendard. 

Les  trois  sépales  sont  linéaireâ»  lancéolés ,  mous, 
d'un  vert  pâle ,  pendants,  longs  de  6  centimètres  en- 
viron; les  deux  pétales  sont  semblables,  mais  plus 
petits.  La  labelle  a  la  forme  d'un  cœur  renversé  très* 
échancré  plus  laj^e  que  long,  concave,  pourpre  foncé 
aux  deux  bords  intérieurs  ptès  de  réchancmre,  avec 
six  petites  bandes  qui  partent  de  chaque  côté  de  la 
colonne  et  qui  s'arrêtent  vers  le  milieu  du  labellum , 
de  manière  à  former  autant  de  rayons;  ses  deux  tiers 
supérieurs,  vers  la  pointe  du  cœur,  sont  teintés  en 
dedans  d'un  vert  rosé,  et  en  dehors  de  pourpre  foncé 
qui  produit  le  reflet  rose  de  f  iutériieur;  Kautra  tiers 
est  vert  clair  des  deux  côtés.  Au  centre  de  la  labelle 
et  au-dessus  de  la  cokmne  est  une  macule  pourpre. 
La  colonne  est  surmontée  de  trois  dents  triangulaires 
d'un  vert  foncé,  blanchâtre  au  sommet,  jaune  ensuite 
et  ponctuée  de  pourpre* 

Cette  orchidée  se  multiplie  par  la  aération  de  ses 
fausses  bulbes.  Qn  la  cultive,  comme  la  plupavt  des 
épiphjtes,  en  motte  de  terre  de  lmijère«to  peu  toùr*- 
beuse,  ou  dans  de  la  tourbe  même.  Il  lui  faut  des 
arrosements  fréquents  ea  été ,  et  modérés  en  hiver. 

F.  Gels. 
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Bulbe  allODgée,  grosse  au  moins  comnie  le  poing, 
prddnis&nt  six  à  hait  ieuilles  distiques,  Knéaires, 
pointues ,  entières  sur  les  bords ,  en  gouttière  en 
dtesasy  demi^courbées  en  voiate,  longues  de  5  à  7 
décîniètres,  larges  de  4  déoiniètres ,  d'iin  beau  vert 
sur  les  deux  sni&ces.  Sur  le  côté  des  feuilles  soit 
uile  hanipe  presque  cylindrique,  un  peu  moins 
haute  que  les  feuilks,  l^ètement  munie  de  poudte 
glauque ,  et  terminée  par  une  spathé  Terte  s*ouvrant 
en  deux  divisions  et  renfermant  deux  fleurs.  Les 
pédiceUes  sont  opposés,  épais,  verts,  glabres,  lui- 
sants,  longs  d'environ  i  centimètres  ;  Fovaire  est 
obtusément  trigone,  d'un  gros  vert  luisant,  et  pres- 
que vernissé;  le  périanthe,  long  de  9  à  10  centim., 
est  d'une  seule  pièce  dans  presque  le  tiers  de  sa  lon- 
gueur, ensuite  à  six  divisions  à  peu  près  égales  ;  les  trois 
extérieures  pointues,  acuminées,  un  peu  courbées  en 
dedans,  d'une  consistance  très-ferme  et  roide;  les 
trois  intérieures  un  peu  plus  larges ,  pointues ,  non 
acuminées ,  recourbées  en  dehors ,  à  demi  roulées , 
toutes  d'un  vert  luisant  sur  le  milieu,  d'un  vert  plus 
pâle  jaunâtre  transparent  ;  l'intérieure  est  d'un  vert 
jaunâtre  veiné.  Le  tube,  formé  par  la  partie  inférieure 
de  la  fleur,  est  fermé  en  dedans  par  une  espèce  d'ap- 
pendice au  travers  de  laquelle  passent  les  six  étamines , 
dont  les  filets  sont  un  peu  érigés,  beaucoup  plus  longs 
que  les  sépales ,  verts  à  la  base,  teintés  de  rose  ensuite; 
anthères  d'abord  brunes ,  ensuite  à  pollen  jaunAtre  ; 
style  de  même  longueur  et  couleur  que  les  filets,  ter- 
miné par  un  stigmate  à  trois  divisions. 

Les  deux  fleurs  ont  été  fertiles;  elles  ont  produit 
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chacune  use  grosse  capsule  d'abord  verle,  à  trois  loges, 
s'ouvrant  en  trois  à  la  maturité;  chaque  loge  contient 
deux  séries  de  graines,  bordées  d'une  large  mem- 
iH^ne  ikoire ,  un  peu  cunéifomie,  de  3  centimètres 
de  long  et  de  plus  d'un  de  large. 

Cette  belle  et  singulière  espèce  est  originaire  du 
Brésil, car  M.  ToUard  et  veuve  d'Orto  Tout  reçue  de 
ce  pays  avec  quelques  belles  espèces  du  mèoie  genre. 
Elle  a  fleuri  dans  les  serres  de  Neuillj  parmi  les 
plantes  qu'ils  avaient  eu  la  complaisance  de  me  prêter 
pour  faire  végéter  au  moment  de  leur  arrivée,  et 
pour  étudier  leurs  caractères,  si  la  floraison  se  mon- 
trait ,  avantage  que  j'ai  eu  pour  quelques-unes. 

Jacques. 


mStHmS^CS 


DE  FLORE  ET  DE  POMONE. 


MÉTÉOROLOGIE. 

Résumé  général  des  Observations  météorologiques  et  horticoles 
f eûtes  à  FilUers ,  pendant  l'année  1839. 
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Cette  année  »  comparée  à  la  précédente ,  a  été  beau- 
coup moins  froide  y  puisque  la  plus  grande  intensité 
de  froid  n'a  été  que  de  —  S^r^  centigrades  en  février, 
tandis  qu  en  i838,  le  thermomètre  est  descendu  à 
—  1 6*  To  centigrades  en  janvier,  et  que  les  froids 
n'ont  cessé  que  le  i5  février.  Elle  a  été  aussi  plus 
chaude,  le  maximum  de  la  chaleur  aj^ant  été  de 
+  So""  centigrades,  tandis  que.  Vannée  précédente,  il 
n'avait  été  que  de  +  37®  ~  centigrades.  Les  jours  de 
pluie  ont  été  à  peu  près  les  mêmes  ;  mais  en  mai , 
juin,  juillet  et  août,  il  en  est  peu  tombé,  ce  qui  a 
causé  une  sécheresse  nuisible  à  beaucoup  d'objets  ; 
cette  circonstance ,  jointe  aux  fortes  gelées  de  l'hi- 
ver précédent,  a  produit  un  grand  préjudice  aux 
céréales  dans  beaucoup  d'endroits ,  et  occasiomié 
une  assez  forte  augmentation  dans  le  prix  du  pain. 
Les  pommes  de  terre  ont  aussi  souffert  de  la  séche- 
resse, et  ce  n'est  que  depuis  les  pluies  de  septembre 
qu'elles  se  sont  remises,  et  que  les  tubercules  ont  pris 
de  l'accroissement  :  il  en  est  résulté  qu'en  général  elles 
ne  sont  pas  très»bonnes.  Au  commencement  du  prin- 
temps, les  vignes  montraient  une  magnifique  appa- 
rence, quand  la  malheureuse  gelée  du  17  mai  est 
venue  détruire  une  partie  de  ces  belles  apparences,  et 
dans  beaucoup  de  localités  la  récolte  a  été  réduite  à 
néant;  cependant  le  vin  est  en  général  d'une  meil- 
leure qualité  que  l'an  passé,  du  moins  dans  les  vi<* 
gnobles  où  les  pluies  de  la  fin  de  septeml^'e  et  d'oc- 
tobre n'ont  pas  produit  trop  de  pourriture. 

La  sécheresse  a  causé  dans  beaucoup  de  localités 
une  grande  pénurie  de  légumes  d'été;  ils  ont  été 
chers,  et  se  soutiennent  à  un  assez  haut  prix,  malgré 
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que  la  saiaon  d'automne  soit  venue  en  aide  à  celle 
d'été. 

Jusqu'au  3i  dëoembre,  n'ayant  eu  encore  aucun 
froid  ponr  arrêter  les  travaux ,  on  a  pu ,  dans  les  ter« 
rains  qui  ne  sont  pas  trop  forts  ou  humides ,  avancer 
les  pbntations  et  les  autres  travaux  d'agriculture  et 
d'horticulture.  La  douceur  de  la  température ,  en 
rendant  possibles  un  grand  nombre  de  travaux ,  a 
apporté  quelque  soulagement  à  la  situation  des  ou- 
vriers. Jacques. 

HORTICULTURE. 

Notice  sur  les  résultats  des  gelées  de  Fhiver 
i837-i838. 

Généralement  y  après  un  hiver  rigoureux,  on  voit 
beaucoup  de  personnes ,  dès  que  les  gelées  sont  pas- 
sées, s'empresser  d'arracher  les  végétaux  qu'elles  ont 
irappés ,  et  de  supprimer  les  branches  qui  paraissent 
atteintes.  Instruit  par  l'expérience  qu'une  telle  préci- 
pitation a  presque  toujours  de  graves  inconvénients, 
je  n'ai  jamais  cessé,  toutes  les  fois  que  Toccasion  s'en 
est  offerte,  de  conseiller  aux  amateurs  et  cultivateurs 
d'attendre,  pour  recourir  à  ces  moyens  extrêmes,  que 
la  sève  ait  eu  le  temps  de  commencer  ses  fonctions, 
afin  d'acquérir  la  preuve  que  les  v^étaux  qu'il  s'agit 
d'arracher  sont  réellement  morts ,  et  que  les  branches 
atteintes  n'offrent  plus  aucune  ressource.  H  n'est 
d'ailleurs  pas  facile ,  lorsqu'on  se  hâte  trop,  d'appré- 
cier sainement  le  point  où  doivent  s'arrêter  les  sup- 
pressions, et  déjuger  si  le  végétal  qui  les  subit  aura 
assez  de  force  pour  réparer  ses  pertes,  et  recouvrir 
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proniptemeut  les  plaies  qu  il  aura  fallu  faire.  Il  est 
bien  vrai  qu'à  la  suite  des  fortes  gelées  beaucoup 
d'arbres  montrent  des  branches  qui  paraissent  assez 
gravement  atteintes  pour  devoir  être  supprimées; 
mais  il  ne  Test  pas  moins  que  cette  suppression,  faite 
prématurément,  est  souvent  la  cause  de  graves  dés- 
ordres et  de  maladies  qui  amènent  la  perte  des  indi- 
vidus sur  lesquels  elle  a  été  opérée. 

Voici  de  nouveaux  faits  que  je  crois  devoir  signaler 
à  l'appui  de  mon  opinion. 

L'hiver  1 837-1 838  a  détruit  dans  les  jardins,  ainsi 
qu'on  peut  se  le  rappeler,  un  grand  nombre  de  végé- 
taux, et  particulièrement  diverses  espèces  de  rosiers 
de  l'Inde ,  tant  greffés  que  francs  de  pied.  Parmi  ces 
derniers,  un  petit  nombre  seulement  avaient  repoussé. 
Mais  en  1 839 ,  des  rosiers  de  Bengale  qui  depuis  cet 
hiver,  où  ils  avaient  été  considérés  comme  morts, 
n'avaient  donné  aucun  signe  de  v^étation ,  ont  émis 
de  nouvelles  tiges  en  mai,  juin  et  juillet,  et  sont 
ainsi  ressuscites  après  une  suspension  apparente  de 
vie  pendant  dix-huit  mois.  On  remarquait  sur  les 
racines  des  cicatrices  plus  ou  moins  longues  qui 
s'étaient  formées  aux  places  atteintes  par  la  gelée,  et, 
sur  quelques-unes ,  des  cicatrisations  en  anneaux  plus 
ou  moins  réguliers  qui  avaient  rétabli  les  lacunes 
entières  produites  par  le  même  accident.  Chez  d'au* 
très  encore,  l'intensité  du  mal  avait  été  telle  qu'il  en 
était  résulté  leur  division  en  plusieurs  tronçons,  dont 
la  plupart  ont  fourni,  à  la  manière  des  boutures,  des 
bourgeons  adventifs  devenus  successivement  des  tiges, 
et  formant  autant  d'individus  séparés  qui  ont  fleuri 
à  l'automne  dernier. 

Un  pied  de  rheum  ribes  avait  eu ,  à  la  suite  du 
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même  hiver,  sa  racine  principale  gelée  à  la  profon- 
<leur  de  32  centim.  Cette  racine  paraissait  décom- 
posée, et  ne  donna  aucun  signe  de  végétation  pen- 
dant toute  l'année  1838.  Cependant  en  mai  et 
juin  1839,  plusieurs  bourgeons  se  développèrent; 
ils  provenaient  des  racines  secondaires  qui  avaient 
repris  leurs  fonctions  après  la  cicatrisation  de  la  racine 
principale.  Pareil  effet  s'est  produit  sur  les  racines  du 
rheumpalmatum ,  ainsi  que  sur  celles  des  acanthus 
mollis  et  spinosus. 

La  conservation  des  facultés  vitales  de  certaines 
racines  enterrées  à  plusieurs  centimètres  de  profon- 
deur, est  au  reste  un  fait  de  physiologie  végétale  sur 
lequel  j'ai  recueilli  des  observations  très-intéressantes, 
desquelles  il  résulte  qu'il  en  est  qui  ont  donné  beau- 
coup de  nouveaux  bourgeons  après  dix  ans  et  plus. 
Je  dois  dire  que  ces  racines  n'avaient  pas  subi  l'in- 
fluence de  la  gelée ,  et  qu'elles  se  trouvaient  enfoncées 
par  des  causes  particulières. 

De  pareils  faits  sont,  je  pense,  assez  significatifs 
pour  que  je  persiste  dans  mon  opinion  qu'il  ne  faut 
&ire  aucune  suppression  avant  d'avoir  donné  le  temps 
à  la  sève  de  commencer  son  mouvement  ascensionnel, 
pour  que  les  nouveaux  bourgeons  aient  pu  se  dévelop- 
per en  partie.  Sous  le  climat  de  Paris ,  il  ne  faut  faire 
aucune  opération  de  ce  genre  avant  la  mi-mai ,  et  on 
peut  attendre,  selon  les  circonstances,  jusqu'en  juillet. 
Autrement  on  aggrave  le  mal  au  lieu  d'y  remédier; 
il  est  rare  qu'une  nouvelle  branche  perce  près  de  l'aire 
de  la  coupe,  et  souvent  l'amputation  cause  la  morta- 
lité de  la  partie  inférieure  de  la  branche  suï*  laquelle 
on  a  taillé.  \J acacia  juUbrissin ,  les  celtis  Sinensis  , 
MississipiensiSy  les  morus  intermedia^  muUicau/is, 
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alba  et  ses  variétés,  et  ïassimûm  triloba^  ont  ofet 
des  exemples  de  ce  résultat ,  ainsi  qu'on  grand  nom^ 
bre  de  rosiers,  d'arbres  et  d'arbustes  exotiques  que 
Ton  cultive  en  {drâie  terre  depuis  plusieurs  années, 
ou  qui  ne  soufibent  du  froid  que  pendant  les  hivers 
très-rigoureux.  U  n'est  pas  nure,  toutefois,  de  voir 
des  braiiches  pair  pendant  la  belle  saison,  et  après 
avoir  mérae  énûs  de  nouveaux  boui^eons,  mortalité 
que  qudques  personnes  pensent  être  l'effet  de  coups 
de  soleil,  tandis  qu'elle  n'a  pour  cause  qu'une  désor- 
ganisation intérieure,  produite  par  les  froids  de  l'hiver. 
Ce  sont  de  pareilles  branches  qull  faut  rabattre  en 
juillet,  afin  que  le  renouvellement  de  la  sève,  en  août, 
rappelle  la  vie  et  la  végétation  dans  les  parties  am- 
putées ,  et  faci^te  leur  cicatrisation.  Pépin. 

Note  sur  la  germination  des  graines  sur  pied 
en  noi^embre  et  décembre  iSîg. 

La  douceur  de  l'automne  de  iSSg  avait  fait  n^U- 
ger  la  récolte  d'un  assez  grand  nombre  de  graines,  de 
façon  qu'à  cette  époque  beaucoup  étaient  encore  sur 
pied,  renfermées  dans  leur  enveloppe;  cependant  à 
l'élévation  de  la  température,  qui  a  régné  pendant 
cette  saison,  se  joignant  une  grande  somme  d'humi- 
dité, il  en  est  résulté  que  la  plus  grande  partie  des 
saoïences  qui  se  trouvaient  dans  cette  position ,  ont 
germé  dans  leur  capsule  «  les  unes  en  novembre,  mais 
davantage  en  décembre.  J'ai  remarqué  ce  &it  sur 
plusieurs  espèces  ^cdUum ,  entre  autres  le  poireau , 
dont  chaque  graine  avait  développé  son  cotylédon  de 
5  centim.  environ  de  longueur.  Cette  circonstance 
donnait  lieu  à  un  spectacle  assez  singulier,  celui  de 
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toutes  les  semenceB  réunies  dans  cet  état  en  tète  sphé- 
rique,  au  floaunet  d'une  bampe  de  60  &  65  oentim. 
d'éiéwUiaa.  Dans  plusieurs  espèces  du  beau  genre 
Udpinus ,  et  notamment  dans  les  lupinus  vemus  et 
mutabiliSy  les  semenoes  avaient  pris  un  développe- 
mentcoMidérable.  Ge  pbénomène  a  été  mette  assez 
conuttun  dans  celte  fanoiille  des  légumineuses ,  car 
je  Fai  jramanqpié  dans  ks  lotus  ^  astragalus^  i^ida, 
lathjrrus^  earoniila ,  medieago ,  etc*  ;  toutefois  il  s  est 
montré  encore  dans  plusieurs  f^res  de  Êunilles  dif- 
lerentesy  hàa  que  les  tagetès  patiUa  et  trecta ,  les 
echinops^  aûcus ,  carduus^  xerantkemum  ^^  sca^ 
biasa^  y  dipsacus ,  et  antres* 

Enfin  cefite  anomalie  a  eu  lieu  aussi  cbes  plusieurs 
espèces  à  graines  fines;  mais  elles  ont  été  moins  re* 
marquées  y  parce  qu'à  leur  ^ard  il  faUait  y  regarder 
de  plus  prte  pour  reconnaître  les  signes  de  la  germi- 
nation,  moins  apparents  et  moins  développés  que 
chez  les  semences  que  je  viens  de  sign^er.  Toutefois, 
M.  Jacques  y  notre  collègue,  ayant  observé  ce  fait  dans 
quelques  capsules  de  monarda ,  et  ayant  bien  voulu 
m'en  donner  communication ,  j'ai  eu  l'occasion  d'en 
vérifier  l'exactitude,  en  recherchant  parmi  les  pieds  de 
ce  genre  ceux  sur  lesquels  existaient  encore  des  fruits. 
Cette  recherche  m'a  nods  à  même  de  remarquer  que 
cette  circonstance  n'était  pas  spéciale  au  genre  mo- 
narda, dans  la  Êuuille  des  labiées,  car  les  genres 
lavandula,  sideritis ,  stachjrs  y  marrubiunij  et  au- 
tres ,  m'en  ont  oflfert  des  exemples. 

Cette  germination  spontanée  des  graines  sur  pied 
u  est  malheureusement  que  trop  commune  dans  les 
céréales,  lorsque  les  années  sont  humides  et  que  les 
vents  les  versent,  ou  cucore  lorc;que  le  mauvais  temps 
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surprend  les  gerbes  à  peine  moissonnées.  Mais  ici 
cette  opération  de  la  natoie  a  lieu  à  une  époque  où  la 
chaleur  a  le  plus  d'intensité,  tandis  que  les  faits  que 
je  viens  de  signaler  se  sont  passés  à  une  époque  très* 
avancée  de  Tannée ,  et  se  montrent  d'ailleurs  très- 
rarement  snr  un  aussi  grand  nombre  de  plantes  à  la 
fois,  n  est  vrai  que  les  causes  qui  les  ont  produits 
sont  les  mêmes  que  celles  qui  font  germer  les  grains 
des  céréales,  la  chaleur  et  l'humidité;  mais  il  est  re- 
marquable que  le  premier  de  ces  deux  agents  de  toute 
végétation  ait  eu  en  novembre  et  décembre  assez 
d'intensité  pour  exercer  une  pareille  influence ,  et  ait 
pu  à  la  fin  de  l'année  faire  développer  les  bourgeons , 
et  même  les  boutons  à  fleurs  sur  un  nombre  oonsidé^ 
rable  de  plantes.  Pépin. 

PLANTES  POTAGÈRES. 

Note  sur  le  Giraumon  uert  d Espagne. 

Le  giraumon  vert  d'Espagne ,  variété  du  Cucur^ 
bita  melopepo ,  Lin.  ,  obtenu  par  feu  Gondouin , 
jardinier  de  Louis  XVI,  est  une  plante  alimentaire 
dont  la  culture  ne  saurait  être  trop  recommandée  aux 
amateurs  des  cucurbitacées.  Cette  plante,  qui  a  l'avan- 
tage de  produire  beaucoup  (le  plus  souvent  dix  fruits 
sur  un  même  pied) ,  est  recommandable  par  la  finesse 
de  leur  chair  et  leur  saveur  sucrée ,  qui  doivent  les 
placer  au  premier  rang  des  fruits  de  cucurbitacées. 

Le  giraumon  vert  d'Espagne  est  rond ,  aplati ,  à 
écorce  verte,  lisse  et  très-dure.  Il  se  conserve  long- 
temps, souvent  même  jusqu'à  la  récoke  suivante,  et 
peut  être  d'une  grande  ressource  en  économie  dômes- 
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tiqne  pendant  Thîver,  pour  composer  d'excellents  po- 
tages et  d'autres  préparations  culinaireB. 

On  le  sème  sur  couche,  et  on  rqiique  le  plant  en 
pot  pour  le  livrer  à  la  pleine  terre  y  du  i*  au  i5  mai, 
selon  Fétat  de  Tatmosphère.  On  peut  encore ,  à  cette 
même  époque,  le  semer  en  pleine  terre,  ou  mieux 
dans  un  trou  dont  on  a  garni  le  fond  â^waefourchée 
de  fumier  à  demi-consommé,  que  Ton  recouvre  d'une 
épaisseur  de  3a  à  4o  centim.  de  terre  et  terreau.  On 
sème  dessus  trois  ou  quatre  graines,  et  si  elles  réus- 
sissent toutes,  on  ne  laisse  que  deux  pieds  au  plus. 
On  peut  préparer  aussi  de  pareilles  fiasses  pour  repi- 
quer le  plant  qu'on  a  &it  lever  sur  couche,  et  on 
plante  sur  chacune  un  ou  deux  pieds.  On  peut  enfin 
planter  sur  les  ados  des  aspei^es,  et  laisser  courir  les 
branches  entre  les  fosses ,  lorsqu'on  est  obligé  de  mé- 
nager le  terrain.  Dans  tous  les  cas  il  est  bien  que  les 
pieds  soient  espacés  entre  eux  de  5  à  6  mètres. 

Plus  les  fruits  que  donne  ce  giraumon  sont  petits, 
pourvu  qu'on  les  laisse  bien  mûrir,  plus  ils  ont  de 
qualités  ;  c'est  pourquoi  il  faut  OHiserver  tous  ceux  qui 
naissent  sur  chaque  pied ,  tant  sur  les  branches  secon- 
daires que  tierces,  en  n'en  laissant  toutefois  qu'un  seul 
sur  chacune.  On  peut  se  dispenser  de  tailler  les 
branches ,  ou  se  contenter  d'une  seule  taille  au-dessus 
du  troisième  œil  des  branches  principales,  ce  qui  les 
fait  ramifier  et  former  des  branches  secondaires ,  que 
l'on  taillera  également,  aussitôt  qu'un  fruit  sera  noué, 
à  un  oeil  au-dessus  de  ce  fruit. 

Ces  giraumons,  étant  très-plats,  s'appuient  presque 
toujours  sur  la  terre  par  la  partie  où  se  trouve  l'om- 
bilic, de  façon  que  leur  pédoncule  se  trouve  en  dessus; 
ilen  résulte,  celui-ci  étant  attaché  dans  une  cavité, 
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que  Teau  des  pluies  ou  tnâme  des  airosements  j 
séjourne  y  et  peut  produire  la  ponrntuve;  il  «erait 
peutnètre  bon  de  les  tenir  sur  doMip  y  en  les  soutenant 
dans  cette  poskion  par  des  iMoyens  appropriés. 

Comme  il  importe  à  kur  conseriratîon  de  ne  pas 
les  kîsaer  atteindre  par  la  fêlée ,  et  qu'il  ièut  cepen- 
dant leur  permettre  d'acquérir  la  {dus  (grande  matu- 
rité poasibleyOnles  laissesor  pied  jusqu'au  «omnaence- 
ifœntde  no^nabre,  à  moins  que  le  temps  ne  soit  tout 
à  &it  Ixiep  Httoiyaâs.  Biais  îi  fiiut  avoir  le  plus  grand 
soin  de  les  ganonitir  des  gdées  blanches,  en  les  cou- 
vrant tous  las  aoirs  i^ec  de  la  grande  litièm  ou  des 
morceaux  de  paillassons ,  et  les  découvrant  chaque 
matin  pour  les  &ire  jouir  de  rin£i«nce  du  aole^. 

Avant  de  les  rentinr  définitivement ,  il  eat  bon  de 
les  laisser  se  ressuyer  dans  un  endroit  aéré  et  où  il  ne 
gèle  pas.  On  les  tient  pendant  l'hiver  .dans  un  fimtier, 
ou  dans  toute  autre  pièce  inaoeessyile  à  la  gelée.  H  Haut 
encore  ici  les  phcer  sur  diamp ,  fiarce  que  le  pédon- 
cule, étant  cbama,  peuÉ  pourrir  Jet  ooaamuniquer  sa 
décomposition  au  fruit.  H  serait  peut-être  bon  de  dé- 
barrasser le  pédoncule  de  toutes  ses  parties  moUes , 
et  de  ne  conserver  que  les  fibres  qui  le  constituent. 

JaGQUIN  AIIÎÉ. 

JAnDfN  Pft1}ITIER. 

nu  miOBsii. 

Le  genre  pommier,  Malus  y  Juss.,  famille  des 
rosacées  »  et  de  Ticosandrie  pentagynie ,  Lin.  ,  a  pour 
caractères  génériques  :  calice  à  cinq  divisions;  corolle 
h  cinq  pétales;  environ  vingt  étamines  k  filaments 


redrassés  ea  &iaoeau  ;  cmq  styles  réunis  à  leur  base  ; 
une  poBEune  anondie-  <MBlnliq[née  à  sa  base  et  au 
sommet,  divisée  iaténeavemeiit  en  cinq  loges  carti- 
lagineuses contenant  diacune  deux  graines. 

Les  fleu»  apparaissent  en  bouquet  à  restréraité 
des  rameaux;  leurs  pétales  sont  étalés  et  d'un  blanc 
purpurin  «u  rose.  Le  ihiît  est  porté  par  um  court 
pédoncule  qui  s'implante  dans  la  cavité  qu'il  fonsse 
à  son  sommet. 

L'âévation  natuvelle  dn  pommier  est  de  lo  à 
i5  mètres;  son  tronc  est  droit,  son  éoorce  grisAtre 
et  crevassée,  son  bois  jaune;  ses  branches  se  déve- 
loppent presque  horizontalement;  elles  sont  difiuses 
et  grisâtres;  les  rameaux  sont  d'vn  rouge  brun  pi- 
queté de  ^ns.  Les  racines  sont  traçantes. 

Les  feuilles  sont  alternes,  pédonculées,  simples, 
ovales,  dentées  ea  scie  sur  les  bords,  glabres  en 
dessus,  vekies  en  dessous  ou  apparaissent  des  ner- 
vures le  jim  souvent  pourprées.  La  page  supérieiupe 
est  d'un  vert  foncé,  l'inférieure  d'une  teinte  plus 
claire. 

n  est  difiSdle  de  ffréàaer  l'origine  dn  pommier  ; 
eEe  se  perd  dans  la  nuit  des  siècles.  L'Histoire  Sainte 
en  &it  l'arbire  dont  les  finiits  tentèrent  la  convoitise 
d'Eve ,  et  donne  à  penser  qu'il  existait  avant  l'homme  ; 
la  mytbûlo^  fidt  figurer  la  ponune  dans  ses  allégo- 
ries, et  Ton  connaît  la  cause  de  la  ruine  de  Troie; 
enfin,  Mahomet  en  place  une  à  la  droite  du  Tout- 
Puissant.  Ces  diverses  attributicms  rdigieuses  prouvent 
à  la  fois  l'ancienneté  de  la  pomme ,  et  la  nécessité 
pour  les  fondateurs  des  religions  d'emprunter  les 
symboles  de  celles  qui  les  précèdent. 

La  pomme  était  connue  en  Perse  et  en  Grèce  ^  où 
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elle  faisait  d'obligation  partie  dun  repas  nuptial. 
Solon  rendit  une  loi  pour  en  restreindre  l'usage. 
Virgile  en  a  consacré  l'existence  en  Italie. 

L'Afrique  possédait  aussi  le  ponunier.  Cest  de  là , 
prétend-on,  qu'il  fut  importé  en  Espagne  par  les 
Maures,  au  temps  de  leur  domination  ,  et  c'est  aussi 
de  cette  contrée,  suivant  la  même  version ,  que  des 
Dieppois  le  rapportèrent  en  Normandie ,  où  depuis 
il  n'a  pas  cessé  d'être  cultivé.  Si  le  pommier  n'est  pas 
indigène  à  la  Gaule  ,  ce  qui  est  l'avis  de  pinceurs 
auteurs,  l'origine  que  je  viens  de  lui  donner  en 
vaut  bien  une  autre,  toute  normande  qu'dle  puisse 
paraître. 

D'autres  soutiennent  que  le  ponunier  est  originaire 
de  la  Médie,  et  que  c'est  par  l'Italie  qu'il  a  été  im- 
porté en  Europe. 

Le  pommier  est  un  de  nos  arbres  fruitiers  les  plus 
importants  ;  tout  le  monde  connaît  l'abondance  de 
ses  fruits,  qui  sont  généralement  estimés,  et  parais- 
sent sur  nos  tables  la  plus  grande  partie  de  l'année, 
car  il  en  ^t  bon  nombre  qui  se  conservent  d'une 
année  à  l'autre.  On  sait  aussi  que  ses  fruits  moins 
délicats  fournissent  une  espèce  de  vin  connu  sous 
le  nom  de  cidre ,  et  qui  fait  la  base  de  la  consomma- 
tion dans  plusieurs  de  nos  départements.  Cette  bois- 
son ne  paraît  pas  avoir  été  très  en  usage  cbez  les  an- 
ciens, quoiqu'elle  ait  été  citée  par  Pline  ;  et  quant  à 
nous,  la  date  la  plus  éloignée  à  laquelle  on  puisse  faire 
remonter  son  existence  est  l'année  687  de  notre  ère, 
où  une  reine  de  France,  sainte  Rad^onde,  en 
buvait  journellement. 

C'est  surtout  depuis  cette  époque  que  Ton  voit  le 
pommier  prospérer  et  s'étendre  sur    notre  sol ,  et 
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Charlemagne ,  qui  s'occupait  plus  pardcalièrement 
des  provinces  septentrionales  de  son  vaste  empire, 
en  recommanda  la  culture  »  et  a  cité  dans  ses  ordon- 
nances quelques  espèces  dont  il  n'existe  peut-être 
aucune  trace  ailleurs. 

Le  pommier  à  Tétat  sauvage  se  trouve  aicore  dans 
quelques  forêts  antiques  de  la  France.  H  y  était  beau- 
coup plus  abondant  avant  la  révolution  de  1 789 ,  et 
les  fruits  qu'il  donnait  spontanément  étaient  em- 
ployés à  la  nourriture  de  divers  animaux  de  ferme. 
Mais  lorsque  la  bâche  vint  exercer  ses  ravages 
dans  les  bois,  il  ne  fut  pas  épai^né,  et  cet  abat- 
tage, contraire  aux  intérêts  des  habitants  voisins 
qui  en  recueillaient  les  fruits,  fit  le  plus  grand 
bien  aux  bois  taillis  ,  dont  les  rejets  après  la  coupe 
étaient  étouffés  par  les  pommiers  soigneusement 
conservés. 

Quoique  paraissant  venu  d'Orient  en  Occident, 
le  pommier  préfère  les  pays  tempérés  ;  c'est  là  qu'il 
réussit  le  mieux  :  aussi  on  ne  le  voit  ni  entre  les  tropi- 
ques ni  près  des  pôles.  Bosc  a  remarqué  que  les  bords 
de  la  Méditerranée  sont  déjà  trop  chauds  pour  lui , 
et  qu'il  ne  peut  guère  être  cultivé  avec  avantage  au- 
dessous  du  3a*  degré  de  latitude.  Cependant  il  se 
montre  chez  nous  sensible  aux  froids  de  l'hiver,  et 
aux  gelées  tardives  du  printemps.  Il  est  à  remarquer 
toutefois  que  cette  sensibilité  est  plus  grande  chez 
les  espèces  jardinières  le  plus  anciennement  soumises 
à  la  culture  qui  a  perfectionné  leurs  fruits,  que  chez 
celles  plus  rustiques  et  plus  rapprochées  du  type 
sauvage  et  qui  donnent  les  pommes  à  cidre.  Enfin , 
Vobservation  prouve. que  les  années  qui  favorisent 
davantage  la  production  de  ces  fruits  et  leur  font  ac- 
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quénr  toutes  leurs  <{uatités,  iont  celles  qui  ae  sont 
ni  trop  sèches  ni  trop  pluvieuses. 

Le  pommier  est  cultivé  dans  deux  intentions.  La 
première  est  d'obtenir  les  fruits  à  couteaux  qui  tien<- 
nent  ime  place  distinguée  parmi  oeux  qui  composent 
nos  desserts  ;  c'est  le  bot  de  la  culture  jardinière.  La 
seconde  est  de  faire  {produire  les  poomies  qui  four- 
nissent le  cidre  :  c'est  le  but  de  la  petite  culture  parti- 
culièrement pratiquée  dans  ceux  de  nos  départements 
où  la  vigne  donne  de  Bfiauvais  résultats. 

Avant  de  fiiire  connaître  les  pratiques  spéciales  à 
chacune  de  ces  cultures ,  je  vais  indiquer  les  moyens 
consacrés  par  l'expérienoe  pour  la  multiplication  de 
cet  arbre ,  moyens  applicables  dana  les  deux  circoii- 
stances  que  j'ai  mentionnées.  J'aborderai  ensuite  les 
préceptes  particuliers  à  chacune  d'elles,  en  commen- 
çant par  la  culture  jardinière. 

Je  ferai  connaître  les  meilleures  variétés  à  cultiver, 
les  soins  qu'exigent  leur  plantaticm,  la  taille,  et  l'en* 
tretien  de  leur  vigueur;  ensuite  je  dirai  ce  qu'il  fimt 
faire  pour  élever  avec  avantage  les  pommiecs  à  ddre, 
et  je  terminerai  en  indiquant  lea  divers  emplois  des 
pommes. 

De  la  muUiplication  du  pommier. 

On  multiplie  le  pommier  par  le  semis  de  ses 
graines,  par  la  greffe,  perses  rejetons,  et  par  bou- 
tures, marcottes  et  buttages. 

Sehis.  On  peut  se  proposer  deux  buU  en  se- 
mant des  pépins  de  ponmie  :  l'un ,  de  produire  des 
sujets  pour  recevoir  la  greflS^  des  bonnes  espèces  jar- 
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dinières  quon  désire  muUijdier;  Vautre  ^  d  obtenir 
de  nouvelles  variétés. 

Dana  le  premier  cas,  on  choisit  pour  semer  :  i*"  des 
pépins  de  firuits  sauvages,  lorsqu'on  veut  obtenir  des 
sujets  propres  à  fournir  des  plein*vent  élevés  et  du- 
rables. On  peut  y  dans  qudques  localités,  se  procurer 
dans  les  bois  des  sauvageons  qni  sont  très^propres  à 
cet  usage;  mais  il  &ut  préférer  ceux  qui  sont  venus 
spontanément  de  semences  répandues  par  la  nature  à 
ceux  qui  ont  poussé  sur  souches,  ce  qui  se  reconnaît 
ËMdlement  aux  racines,  Cest  sur  de  pareils  sujets  que 
sont  ordinairement  greffés  ks  fruits  è  cidre,  dont  la 
plupart  n*<xit  pas  d'autre  origine  qu'un  semblable 
semis. 

^2**  Des  pépins  de  marc  de  cidre  qui  produisent  ce 
qu'on  appelle  des  égrins  dont  on  forme  les  plein- 
vent  pour  les  pommes  à  couteaux. 

3*"  Des  pépins  de  bons  fruits  à  couteaux  qui  four- 
nissent des  sujets  moins  vigoureux  que  l'on  nomme 
feincs ,  dénondnation  appliquée  également  par  quel- 
ques cultivateurs  aux  arbres  obtenus  des  deux  précé- 
dents semis.  Leur  destination  est  de  former  des  mi- 
Tent  et  grandes  quenouilles. 

4<»  Des  pépins  de  doucin,  qui  produisent  des  sujets 
encore  moins  développés,  auxquels  on  conserve  le 
nom  de  cette  variété,  et  qui  sont  destinés  à  former 
des  arbres  en  quenouilles  et  pyramides ,  de  grandeur 
moyenne,. ou  dressés  en  espaliers  verticaux  ou  hori- 
zontaux.  . 

S""  Enfin,  des  pépins  de  paradis,  qui  servent  à 
former  de  petits  sujets  pour  greffer  les  variétés  qu'on 
veut  conserver  naines. 

Le  semis  se  fait  au  printemps ,  en  terre  franche 
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douce  et  substantielle  y  convenablement  ameublie  par 
de  bons  labours.  Les  pépins  qu'on  emploie  doi- 
vent avoir  été  stratifiés  dans  du  sable  humide,  au- 
trement ils  lèvent  difficilement  et  tardivement.  Si  l'on 
semait  des  pépins  secs ,  ce  serait  une  année  perdue , 
car  ils  ne  lèveraient  qu'au  printemps  suivant.  On 
trace  au  cordeau  des  rayons  de  25  mil.  de  profondeur, 
espacés  de  i6  cent.;  on  y  répand  les  pépins,  que  l'on 
recouvre  de  terre  en  comblant  le  rayon.  On  jette  sur 
la  planche  un  l^er  paiUis  dans  le  but  de  maintenir 
une  firaicheur  favorable  à  la  germinaticm ,  et  de  s'op- 
poser aux  influences  pernicieuses  des  gelées  tardives. 
Aussitôt  que  le  plant  conunenee  à  se  montrer ,  il 
faut ,  pour  faciliter  sa  croissance ,  biner  et  sarcler,  et 
éclaircir  les  rangs  lorsqu'ils  sont  trop  garnis.  On  peut 
repiquer  les  jeunes  plants  qu'on  retire  dans  une  terre 
pareille  à  celle  du  semis,  si  l'on  en  a  besoin  d'un 
grand  nombre.  Dans  les  années  dont  la  constitution 
est  &vorable ,  le  plant  peut  acquérir  assez  de  force  pour 
être  mis  en  pépinière  un  an  après  le  semis;  cette 
méthode,  suivie  par  leplusgrand  nombre  des  cultiva- 
teurs, n'est  pas  toutefois  celle  qui  mérite  la  préfé- 
rence ;  en  laissant  sur  la  planche  du  semis  le  plant 
pendant  deux  années ,  il  développe  plus  de  racines , 
devient  plus  robuste  et  fournit  des  sujets  d'une  plus 
grande  vigueur.  H  est  entendu  qu'en  agissant  ainsi  il 
faut  surveiller  le  plant  pendant  tout  ce  temps,  et  lui 
donner  les  binages  et  sarclages  nécessaires ,  dont  le 
résultat  est  d'autant  meilleur  qu'ils  sont  plus  réitérés. 
Les  jeunes  pommiers  qu'on  transplante  en  automne, 
doivent  l'être  dans  une  terre  sablonneuse  qui  retienne 
peu  les  eaux  pluviales  de  cette  saison ,  tandis  que  ceux 
qui  subissent  cette  opération  en  février  ou  mars. 
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«loivent  être  plantés  dans  une  terre  plus  cômptote , 
qui  n'évapore  pas  trop  facilement  son  humidité ,  afin 
de  conserver  une  fratdieur  nécessaire  à  la  reprise , 
malgré  le  hàle  du  printemps. 

lEdï  transplantant  en  pépinière ,  on  ne  laisse  à  cha* 
que  plant  qu'une  seule  tige ,  celle  de  son  prolonge- 
ment ;  cq>endant  s'il  arrivait  qu'un  bourgeon  vigou^ 
reux  s'élançât  du  collet  et  parût  devoir  l'emporter  sur 
la  première  tige,  il  vaudrait  mieux  rabattre  celle-ci  et 
omaerver  la  nouvelle. 

Dans  le  cas  où  Ton  sème  avec  intention  de  recher* 
cher  de  nouvelles  variétés ,  on  remarque  les  sujets 
ayant  par  leur  port,  leur  bois  et  leurs  feuilles,  quel- 
ques ressemblances  avec  l'une  de  nos  bonnes  variétés 
connues;  on  conserve  ces  sujets  à  part  jusqu'à  ce  qu'ils 
aient  froctifié,  afin  de  reconnaître  si  leurs  produits  ont 
un  mérite  suffisant.  On  peut  accélérer  la  fructification 
en  coupant  Feitrémité  verticale  de  la  tige  et  la  gref- 
£int  en  fente  sur  un  sujet  sain  de  paradis.  A  défaut  de 
œ  procédé,  on  atteint  encore  un  résultat  assez  prompt 
ai  dirigeant  horizontalement,  à  l'aide  d'un  treillage, 
les  branches  de  l'individu  qu'on  veut  voir  fructifier. 

Jusqu'alors,  les  cultivateurs  qui  désirent  gagner 
des  fruits  nouveaux,  s'en  sont  remis  au  hasard  pour  le 
succès  de  leur  entreprise.  Us  ont  semé  sans  discerne- 
ment,  les  uns  des  pépins  de  fruits  sauvages ,  les  autres 
ceux  des  marcs  de  cidre ,  ceux-ci  des  pépins  de  bons 
fruits  à  couteaux.  Les  gains  ont  été  rares,  parce  que  les 
premiers  fruits  que  donne  un  sujet  de  semis,  quelles 
que  soient  les  semences  dont  il  provient ,  sont  presque 
toujours  mauvais ,  et  que,  rebutés  par  ce  résultat ,  ces 
cultivateurs  ont  rejeté ,  sans  plus  d'examen ,  les  indi- 
vidus qui  avaient  ainsi  trompé  leur  espérance.  Mais 
Fêyiiier  1849.  10 


un  savant  pomologisle ,  M.  Yanmoiifi  de  Louvain ,  a 
jeté  un  Jour  nouveau  sur  les  procédés  à  suivre  pour 
obtenir  avec  quelques  probabilités  des  fruits  de  bonne 
qi^lité.  Sa  méthode,  dont  le  développement  sera 
l'objet  d'un  article  à  part,  dans  lequd  je  réunirai 
toutes  les  inductions  applicables  au  semis  de  nos  di- 
verses espèces  d'arbres  fruitiers ,  consiste  principale* 
ment  dans  le  semis  successif:  i""  des  pépins  dune 
bonne  variété,, jeune  encore,  car  les  anciennes  lui 
paraissent  ne  devoir  donner  que  des  firuits  rachiti* 
ques;  a®  des  pépins  des  fruits  donnés  par  les  arbres 
résultant  de  ce  premier  semis;  3^  des  pépins  fournis 
par  les  fruits  donnés  par  les  produits  du  second  se- 
mis, et  ainsi  de  suite.. 

Ses  expériences  sut  le  pommier  lui  ont  démonti:^ 
qu'à  la  quatrième  génération  il  donnait  oonstam^ 
ment  de  bons  fruits,  et  que  cette  quatrième  généra* 
tion  pouvait  être  obtenue  fadlemeilten  vingt  années* 
Il  a  reconnu  ^  en  effet,  que  le  temps  nécescnire  à  la 
mise  à  fruit  d'une  génération  devenait  d'autant  jdus 
court  que  cdle-ci  s'éloignait  davantage  de  la  pre* 
mière;  il  afiinne  également  qu'il  a  acquis  la  -preuve 
que  les  pépins  de  ponuoiiers  sauvages  ont  toujours 
produit  parlé  semis  des  fruits  détestables,  et  qu'il 
en  est  de  mâme  des  résultats  <^tenu8  en  semant  les 
graines  de  variétés  trè^-anciennes ,  et  co(nservée&  p«r 
la  greffe. 

Telle  est  la  route  sur  laquelle  paraissent  devoir 
s'engager  les  jeunes  horticulteurs  à  qui  l'avenir  pro* 
met  le  temps  nécessaire.  Quelles  que  soient  d'aillem 
les  chances  qu'il  leur  réserve,  ils  peuvent,  en  oom^ 
mençant  leurs  expéiiences,  créer  une  sonince  de 
fortune  k  leurs  enfants,  qui,  en  continuant  l'-opé* 
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ration,  recuôlleront   les  fruits  d'une  pareille  pré-* 
voyance. 
{La  suite  au  prochain  numéro.)      Roussblon. 

PoMMiEB  DES  QUATRE  GOUTS ,  d'hivbr.  Variété  pro* 
venant  <f  un  semis  de  h  pomme  des  quatre  goûts  , 
côtelée,  que  j'ai  fait  dansl'autonme  de  1819. 

La  première  fructification  a  eu  lien  en  1827,  mais 
je  n'ai  commencé  à  multiplier  qu'en  i835,  ayant 
voohi  préalablement  m'assurer,  par  plusieurs  récoltes 
successives  y  que  les  bonaes  qualités  de  cette  pomnae 
étaient  constantes  et  caractérisaient  suffisamment  la 
variété. 

Ce  pommier  est  plus  vigoureux  que  sa  mère  » 
mais  il  en  a  oimitrvé  l'aspect  et  les  habitudes.  Son 
bois  est  scabreou  rude  au  toucher,  quoiqu'à  un  degré 
moindre  ;  son  feuillage  est  cotonneitty  et  le  dévelop> 
pement  de  ses  fleurs,  de  ses  gemmes  et  des  feuilles 
du  bouton  tentmaal  a  lieu  à  la  même  époque. 

Le  fruit  est  moyen  00  gros ,  en  ctoe  tronqué ,  ob- 
tusément  anguleux  ou  un  peu  côtelé,  à  épiderme 
Hise ,  vert  pftk ,  qudquefcns  lavé  de  rose  pâle  d'un 
côté,  parsemé  de  points  brun  noir,  peu  nombreux, 
épars.  n  se  détache  facileaient  de  la  chair  à  l'époque 
de  la  maturité.  Ije  pédoncule  est  mince ,  long  de  a  à 
H  centimètrea,  implanté  dans  une  cavité  profonde, 
striée  de  plusieurs  lignes  grises.  Ombilic  <ri  œil 
large,  placé  dans  une  cavité  irrégulière,  La  chair  est 
fine,  blanche,  tendre,  agréablement  acidulée  et  par- 
finnée;  loges  séminales  grandes;  pépins  petits,  bien 
nourris,  bran  noir. 

Cette  pomme,  dont  la  maturité  a  lieu  fin  de  mars 
on  en  avril ,  a  toutes  les  qualités,  moinfl  le  eoloris,  de 


i48 

Vezcellente  variété  dont  elle  provient,  et  se  conserve 
six  mois  de  plus.  Prévost. 

PLANTES    D'ORNEMENT. 
PLBINB    TKARB. 

Greffe  de  Rosiers  sur  racines  d Eglantiers. 

Pendant  les  mois  de  février  et  mars ,  les  cultiva- 
teurs de  roses  qui  font  leurs  livraisons  de  rosiers 
greffés  sur  églantiers,  sont  dans  l'usage  de  débar- 
rasser ces  arbustes  des  racines  superflues ,  ce  qu'ib 
appellent  habiller.  Ces  portions  de  racines  sup- 
primées sont  utilisées  par  quelques-uns  pour  rece- 
voir la  greffe  en  fente  des  rosiers  qu'ils  veulent  mul- 
tiplier de  cette  façon. 

Cette  opération  y  que  l'on  connaît  sous  le  nom  de 
greffe  en  fente  sur  racines ,  se  pratique  très-aisé- 
ment. On  choisit  parmi  les  racines  supprimées  celles 
qui  présentent  une  grosseur  suflisante  ;  on  coupe  net 
la  partie  supérieure»  on  la  fend,  sur  une  longueur  de 
10  à  13  mil. ,  en  deux  portions  ^les,  et  on  insère 
dans  cette  fente  l'extrémité  taillée  en  coin  d'un 
jeune  rameau  de  la  variété  de  roses  que  l'on  veut  pro- 
pager. On  assujettit  cette  greffe  par  une  légère  liga- 
ture que  l'on  enveloppe  avec  de  la  cire  à  greffer; 
après  quoi ,  on  plante  la  racine  ainsi  greffée  en  pot , 
sous  cloche ,  que  l'on  place  sur  couche  tiède ,  sous 
châssis.  On  enterre  la  greffe  d'environ  quatre  cen- 
timètres ,  de  façon  qu'il  ne  reste  dehors  que  le  sommet 
du  rameau  muni  d'un  ou  deux  yeux. 

Cette  méthode  rend  la  reprise  plus  assurée  et  plus 
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prompte ,  et  offire  Tavantage  d'aiirancfair  la  variété 
que  Ton  multiplie  ainsi ,  plus  facilement  que  par  les 
couchages. 

La  grefie  en  fente  sur  racines  devrait  être  plus  em-» 
ployée  pour  la  multiplication  en  général ,  et  surtout 
à  r^rd  des  espèces  qui  reprennent  difiicilement  de 
boutures  9  ou  dont  on  ne  possède  point  de  congé- 
nères  sur  lesquelles  la  grefie.  réussisse. 

Utinbt. 

SCHIZANTHUS.  Ruiz  et  Pwon.  Diandrie  mo- 
nogynie.  Lin.  Scrophulaires.  Juss. 

Caractères  génériques.  Calice  k  cinq  divisions  ; 
corolle  à  quatre  divisions  irr^ulièrement  découpées , 
à  tube  étroit  9  court.  Quatre  étamines,  deux  supét 
rieures  sténles  entièrement  adnées;  anthères  bilo* 
culaires  attachées  par  la  base;  ovaire  à  deux  loges; 
stigmate  comprimé,  obtus,  à  lobes  connés.  Capsule 
biloculairepolysperme;  semencesarrondies,  charnues, 
à  épiderme  crustacé  et  tub^MSulé. 

ScHizANTHB  ^MOUSSÉ.  Schizonthis  retusus. 
UooK.  Bot.mag.,  3o5,  Lindl.  Bot.reg.  i544-(^o/«  1^ 
planche.) 

Plante  annudle  d'ornement,  originaire  du  Chili. 
Racines  fibreuses;  tiges  droites,  rameuses,  s'élevant 
de  5o  à  75  centimètres,  et  excédant  rarement  la  grosr 
seur  d'une  plume  d'oie.  Rameaux  érigés  et  presque 
toujours  convei^ents;  feuilles  pétiolées  profondé- 
ment et  in^lement  pinnatifides ,  longues  de  8  à  1 :2 
centimètres;  fleurs  larges  et  étalées,  disposées  en  pa^ 
nicule  très-làche  au  sommet  des  rameaux.  Pédon- 
cules droits ,  filiformes ,  longs  de  2  à  3  centimètres , 
épaissis  au  point  de  jonction  avec  le  calice.  Celui-ci 
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couvert  de  poils  blancs ,  glandukuis: ,  profondément 
partagé  en  cinq  divisions  linéaires  droites ,  inégales 
(les  deux  inférieures ,  plus  petites);  corolle  irr^u- 
lière ,  revêtue  de  quelques  poils  glanduleux ,  à  tube 
cylindrique  de  la  longueur  du  calice  et  de  couleur 
violacée.  Limbe  étalé ,  divisé  en  quatre  segments  ; 
les  deux  latéraux  larges ,  doublement  bilobés,  à  lobes 
très-émoussés,  d'une  riche  couleur  pourpre  rose ,  uni- 
forme ;  rinférieur,  de  même  coloris,  est  divisé  en  trois 
parties,  les  deux  latérales  linéaires  droites,  obtuses,plus 
courtes  que  celle  du  milieu ,  qui  est  bilobée,  k  lobes 
acuminés,  et  concave.  Le  segment  supérieur  est 
droit ,  long  de  !3  centimètres  1/2 ,  de  forme  oblongue 
rhomboïdalo  ,  à  sommet  obtus  ou  qudquefois  ëchan- 
cré ,  bordé  au  sommet  de  pourpre  rose ,  avec  un 
palais  d'un  beau  jaune  Orange,  réticulé  de  stries 
pourpre  foncé.  Les  anthères ,  fentifes,  sont  à  filaments 
libres ,  plats  et  ciUés.  Style  linéaire ,  stigmate  petit, 
et  souvent  imbibé  d'une  liqueur  visqueuse. 

Cette  plante  a  été  découverte  parle  docteur  Gillies 
dans  les  montagnes  du  Chili ,  et  il  en  a  envoyé  des 
graines  en  Angleterre  ,  en  i83i.  Ce  n'est  guère 
qu'en  i836  qu'elle  a  été  connue  en  France  ;  elle  y 
est  encore  peu  répandue  ;  cependant  sa  beauté,  qui  la 
rend  précieuse  pour  l'ornement  des  plates-bandes , 
et  la  facilité  de  sa  culture,  ne  peuvent  manquer  d'en 
rendre  l'emploi  général.  Elle  fleurit  en  juin  et  juillet. 

On  la  multiplie  par  le  semis  de  ses  graines  que  l'on 
fait  à  l'automne ,  en  terrine  rentrée  en  serre  tempérée 
près  du  jour  pour  passer  l'hiver;  ou  au  printemps  sur 
couche  en  pots  remplis  d'une  terre  douce  et  légère, 
et  l'on  sépare  et  repique  ensuite  avec  précaution. 
Ou  peut  enfin  semer  tout  simplement  en  place ,  en 
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pleine  terre  »  au  printemps  y  et  on  éclaircit  convena^ 
blement.  Il  lui  faut  une  exposition  aérée  et  chaude, 
et  une  terre  fraîche  sans  être  très-suhstantielle. 

Utinet. 

0R4NGBRIE. 

LiNAiRE  A  GKAHDEs  FLEtRs.  Luiaria  triomitho" 
phora.  WiLtD.  Didynamie  angiospermie.  L.  Scro- 
pholaires.  Juss. 

Plante  vivace  d'ornement  originaire  du  Portugal, 
Tige  rameuse,  diffuse,  s'élevant  à  65  centimètres, 
cylindrique  y  glabre  y  d'un  vert  foncé  luisant.  Feuilles 
en  verticilles  ternées,  lancéolées,  trinervées,  d'un 
joli  vert  luisant  en  dessus,  glaucescent  en  dessous, 
glabres.  Fleurs  en  grappes  terminales,  lâches,  irré- 
gulièrement verticillées  par  quatre  et  trois ,  à  pédî- 
celles  longs  de  i5  à  i6  millimètres,  munis  à  leur 
base  de  petites  folioles  de  même  forme  que  les 
feuilles. 

Calice  persistant,  monopbylle,  profondément  di- 
visé en  cinq  segments  étroits ,  longs  et  aigus;  corolle 
grande,  munie  d*un  éperon  allongé,  à  tube  renflé,  k 
limbe  bilabié;  la  lèvre  supérieure  bifide,  réfléchie, 
d'un  joli  pourpre  violacé;  l'inférieure  trifide,  renflée 
au  milieu  en  une  éminence  convexe  ou  palais  d'un 
joli  jaune,  creusée  au  centre  d'un  sillon  profond,  et 
fermant  l'orifice  de  la  corolle;  le  reste  du  limbe  de 
même  couleur  que  sur  la  lèvre  supérieure;  l'éperon 
est  un  peu  plus  rouge,  strié.  La  longueur  totale  de  la 
corolle  est  de  5  centimètres ,  dont  l'éperon  en  occupe 
deux.  Quatre  étamines  didynames  et  un  style  plus 
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court  y  tous  attachés  au  fond  du  tube  et  reDferaié& 
dans  la  corolle. 

Cette  plante,  anciennement  connue,  paraît  avoir 
disparu  de  nos  cultures  pendant  plusieurs  années. 

On  peut  la  cultiver  en  pleine  terre  de  bruyère, 

mais  à  exposition  chaude  avec  couverture  pendant 

l'hiver,  ou  en  pots  rentrés  sous  châssis  froid.  On  la 

multiplie  de  graines  semées  sur  couche  ou  en  place 

au  printemps,  et  par  boutures  et  éclats  de  ses  tiges. 

Cette  plante  fait  un  joli  effet  en  plates-bandes  et 

bordures ,  où  elle  fleurit  pendant  tout  Tété ,  et  mérite 

d'être  plus  répandue.  On  la  trouve  chez  MM.  Pelé , 

cultivateur- fleuriste,    rue    de    l'Oursine ,  et    chez 

MM.  Jacquin  frères. 

Utinet. 

Séneçon  du  Japon.  Senecio  Japonicus.  Thunb. 
Flore  du  Japon,  page  3i5. 

Petit  sous-arbrisseau  à  tiges  droites?  hautes  de  35 
à  60  centimètres  environ.  Elles  sont  charnues ,  can- 
nelées, velues,  à  épiderme  violet,,  pourpre  dans  leur 
jeunesse  ,  garnies  de  feuilles  pétiolées ,  alternes , 
lâches,  presque  en  lyre,  incisées  ou  pinnatifîdes, 
glabres  sur  leurs  deux  faces,  vertes  en  dessus ,  à  ner- 
vures purpurines  en  dessous,  où  elles  sont  lavées 
d'une  légère  teinte  violacée  pourpre.  Leur  longueur 
est  de  12  à  18  centimètres.  Les  découpures  sont 
oblongues,  aiguës,  inégalement  dentées,  munies  à  la 
base  de  leurs  pétioles  de  deux  stipules  dentées.  Les 
fleurs  sont  grandes,  d'un  violet  clair,  entièrement 
flosculeuses,  disposées  en  panicule  k  l'extrémité  des 
tiges,  soutenues  par  des  pédoncules  nus,  inclinés,  à 
deux  ou  trois  divisions  capillaires ,  longues  d'enviroi\ 
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a7  milbmèires ,  et  garnies  de  quelques  petites  écailles. 
Les  calices  sont  canaliculéSy  et  les  écailles  à  peine 
scarieuses  à  leur  sommet. 

Cette  plante  croit  au  Japon ,  et  ressemble  par  plu- 
sieurs caractères  au  S.  âiscolor^  originaire  de  la  Chine, 
n  est  assez  probable  que  celui  qui  nous  occupe  est 
indigène  au  même  pays.  Au  reste  il  en  diflfere  par 
ses  feuilles  ladniées. 

Le  séneçon  du  Japon  a  été  rapporté  par  Yan  Sié« 
boldt,  à  la  suite  de  son  voyage  dans  cette  contrée, 
n  a  été  importé  de  la  Belgique  en  France  en  i836. 
Cette  plante  est  d'un  prix  fort  élevé  en  Angleterre, 
où  eUe  parait  encore  rare.  M.  Chauvière ,  Tun  de  nos 
plus  habiles  cultivateurs ,  Ta  achetée  fort  cher  l'année 
dernière  dans  ce  pays  y  et  il  faut  dire  qu  elle  n'a  pas 
tout  le  mérite  que  lui  attribuent  les  Anglais. 

Dès  son  introduction,  j'ai  cultivé  cette  plante.  Sa 
multiplication  est  fecile  par  boutures,  soit  à  chaud  ou 
à  froid,  à  l'aide  d'une  cloche  dont  on  les  couvre.  Je 
l'ai  livrée  à  la  pleine  terre  depuis  i836;  elle  y  a  ré* 
sisté,  quoique  ses  tiges  aient  été  gelées.  Pour  la  cul- 
tiver en  pkin  air  sous  notre  climat,  il  faut  la  con^- 
dérer  comme  plante  vivace  par  ses  racines. 

Pour  la  voir  fleurir,  il  faut  donc  la  cultiver  en  pots 

et  la  rentrer  en  orangerie  pendant  la  mauvaise  saison. 

Elle  demande  une  terre  douce  et  légère ,  et  des  arro- 

sements  au  besoin. 

PiPisr. 

GOMPHOLOBIUM.  Smith.  Décandrie  monogy- 
nie.  Lin.  Légumineuses.  Juss. 

Caractères  génériques.  CaHce  à  cinq  divisions 
presque  égales;  corolle  à  carène  formée  de  deux  pé- 
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talQ$  ^pskU  y  ^  éUmàsità  i^dressé  et  ételé.  Stigoiate 
simple.  Légume  polyspçrute  f«*esquefiphérique,  très- 
obtus. 

GoM?^0tOiii:«i^  A  veuxwsA  m  bbiitèrb.  Gompho- 
labmm  (^riçoUdes.  (  Fipiy^  k  planche.  ) 

AiJuisaeau  origmairâ  de  W  Nôuvdle^HoUaiidey  à 
tige  droite^  rougeàtre,  finement  ciliée ,  s'élevantà  5o 
ou  60  centimètres  ;  feuiUes  linéaifes  alternes,  rappro- 
chées,  longues  d'environ  6  millimètres  et  laides  de 
d^ux«  Leurs  bords  sont  roulé»  en  desscos ,  de  façon  à 
cacher  entièrement  k  page  infierieure  qoi  se  irouTe 
ramenée  en  dessus  par  la  toi^ion  de  leur  pétiole ,  et 
parait  profondément  sillonnée.  £Uet  sont  dfun  vert 
fonoé  et  velues  à  k  loupe.  Fleurs  papilkoiaoées  au 
sommet  des  rameaux ,  à  pédoncule  h>ng  de  10  à  12 
mil.  y  accompagné  de  deux  bocnctéèdliiiéaires  attachées 
à  la  ba^a  pu  k  leur  cetotre.  Les  divisions  du  calice  sont 
aiguës  ;  Tétetidard  est  redressé»  étalée  d'un  beau  jaune 
sur  la  partie  $qpéi!Îeure  de  son  limbe  qui  est  marqué 
d'une  tache  bkncbe  ^  la  base  entourée  d'une  zone 
aemi-^phérique  d'un  beau  rouge  vermillon ,  dont  k 
muance  se  dorade  insensiblement  jusqnTqu  janne; 
ailes  d'un  pourpre  foncé;  base  de  la  oaiène  ver- 
dAtre# 

Cette  jolie  plante  se  cultive  en  pots  rena^slis  de 
terre  de  bruyère  sableuse  ;  il  lui  &ut  k  serre  tempérée 
et  les  mêmes  soins  qu'on  donne  aux  bruyères;  on  k 
multif^ie  de  boutures  étouffées  sur  couche  chaude. 
Elles  sont  d'une  reprise  assez  difficile. 

P.  CfiLS. 

SrirUDifia  FASGicti«â.  Siylidiwn  fasciculatum. 
Monadelphie  diandrie.  Lin.  Ëricées.  Juss. 
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Plante  hetliaoée  vivaoe^  pouvant  devtiiir  kgDrase. 
Tiges  de  ^  à  35  centim.  de  baatemr  »  droites  y  d'un 
vert  jaunâtre  ;  feuilks  linéaires  horinntales  entou- 
rant la  tige,  d'un  vert  foncé ,  à  nervure  médiane  tail- 
lante; elles  sont  plus  petites  vers  le  opUet  de  la  tige^ 
et  augmentent  graduellenient  de  longueur  jusqnfà  la 
base  de  \éfi  floral  qui  la  termine,  et  où  dles  sem- 
Uenty  par  leur  rapprochement,  former  une  espèce  de 
collerette.  L'épi ,  en  foixne  de  pyramide  arrondie ,  se 
compose  d'un  grand  nombre  de  fleurs  pédicsllées , 
disposées  par  trois  à  la  base ,  et  ensuite  par  deux. 
Galice  à  cinq  divisions  ;  corolle  irrégulière  quadri** 
fide,  à  lobes  arrondis»  d'un  Uanc  l^èrement  carné, 
avec  une  petite  macuk  purpurine  à  leur  base.  Quatre 
étamines  courtes,  un  style  long ,  à  filet  pourpre,  à  stig- 
mate surmonté  d'un  appendice  ligule  et  recourbé, 
decouleor  verte.  Ce  style  est  remarquable  par  son  ir^ 
ritabilité.  Penché  ordinairement  sur  la  droite  de  la 
fleur ,  il  passe  comme  un  trait  du  côté  gauche»  pour 
peu  qu'on  touche  à  la  corolle.  C'est  à  cette  faculté  de 
contraction,  coflunune  à  plusieurs  espèces  de  ce  ^enre, 
qu'est  dû  le  nom  de  celm^. 

On  le  cultive  en  terre  de  bruyère  un  peu  sablon- 
neuse et  en  pot,  avec  arrosement  au  besoin,  n  lui  &ut 
la  serre  tempérée  en  hiver. 

On  le  multiplie  de  boutures,  mais  mieux  de  cou«- 
chages,  qu'on  £dt  en  septembre  avec  les  tiges  florales, 
qu'on  enterre  jusqu'à  la  base  de  l'épi.  U  en  sort  quatre 
ou  six  rameaux  que  l'on  sépare  quand  ils  sont  bien 
enracinés ,  et  qui  forment  autant  de  jolis  pieds. 

Si  on  abandonne  cette  plante  à  dle«*mème,  elle  se 
ramifie  à  la  faaae  de  diaque  épi  floral ,  et  feime  des 
tiges  coudées  désagréables  à  la  vue,  et  qui  s'ennci- 
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nentaux  bifurcations  lorsqu  elles  touohent  la  terre.  II 
faut  donc  la  renouveler  de  jcouchage  pour  avoir  tou- 
jours des  plantes  à  tiges  droites  et  qui  fleurissent  de 
mai  en  juin,  et  font  un  joli  effet  par  leurs  épis  pyra- 
midaux et  élégants. 

On  la  multiplie  également  de  graines  lorsqu'on 
peut  en  obtenir.  Lémon. 

CYCLAMEN.  Lui.  Pentandrie  monogynie.  Lin. 
Primulacées.  Juss. 

Caractères  génériques.  Calice  campanule  à  cinq 
divisions;  corolle  à  tube  court  presque  globuleux,  à 
Jimbe  partagé  en  cinq  divisions  réfléchies;  cinq  éta* 
raines;  un  ovaire  surmonté  d'un  style  droit,  terminé 
par  un  stigmate  aigu  ;  une  capsule  bacciforme ,  glo- 
buleuse, s'ouvrant  par  bod  sommet  en  cinq  valves. 

Ctclame  d£  Naples.  Çjrclamen  NeapoUtanum. 
Tenore«  (  J^oj^.  la  planche.) 

Cette  plante,  naturelle  aux  contrées  qui  avoisinent 
la  Méditerranée,  particulièrement  à  f  Italie  au  sud  des 
Apennins ,  parait  avoir  été  connue  depuis  long* 
temps ,  mais  assez  généralement  confondue  avec  les 
Çjrclamen  europœum  et  hederœfoUum,  bien  qu'elle 
constitue  une  espèce  distincte.  Le  professeur  Tenore, 
résidant  à  Naples,  auprès  de  laquelle  il  l'a  trouvée , 
lui  a  donné  le  nom  de  NeapoUtanum ,  pour  la  distin-* 
guer  des  autres.  EUle  aurait  pu  recevoir  avec  autant 
d'à-propos  le  nom  â^autumnale,  à  cause  de  fépoque 
de  sa  floraison,  qui  se  prolonge  de  la  fin  d'août  aux 
premiers  jours  de  novembre ,  dans  les  parties  méri- 
dionales de  l'Europe. 

C'est  une  plante  vivace,  d'ornement,  à  racines  tu-r 
berculeuses  les  plus  grosses  du  genre  ;  les  tubercules 
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sont  coaverCs  d'une  éooroe  bniae  et  rugueuse ,  seni* 
blableau  tan,  et  qui  se  fendille  beaucoup  dans  les 
vieilles  plantes.  Les  feuilles  varient  sur  les  divers  in- 
dividus, et  se  montrent  quelquefois  sous  une  forme 
constante,  ce  qui  ne  o(mtribue  pas  peu  à  faciliter  la 
confusion.  Elles  sont  ou  semblables  à  celles  du  lierre, 
haatées,  oordifonnes,  sagittées ,  ou  irrégulièrement 
arrondies,  coriaces,  plus  ou  moins  plissées  sur  les 
bords;  le  lobe  du  milieu  est  toujours  le  plus  long  et 
quelquefois  le  plus  large.  Le  calice  est  court;  fleurs 
solitaires,  portées  sur  des  pédoncules  radiculaires, 
pourpres  et  velus ,  à  divisions  réfléchies  en  haut,  et 
à  orifice  du  tube  tourné  vers  la  terre;  la  couleur  de 
la  corolle  varie  entre  le  pourpre  pâle  et  le  rose  plus 
ou  moins  foncé.  Les  divisions  sont  ovales,  allongées, 
aiguës,  un  peu  ondulées  et  contournées.  Uorifice  du 
tube  a  la  forme  d'un  pentagone  fonné  de  côtés  cour* 
bes  dont  les  angles  saillants  sont  dus  aux  onglets  des 
divisions ,  munis  de  chaque  côté  d'une  proéminence 
tuberculeuse  blanche ,  tandis  que  le  centre  est  teint 
d'une  zone  pourpre  foncé.  Les  étamines  ont  des 
anthères  jaunes,  étroites  et  pointues ,  ne  dépassant  pas 
l'orifice  du  tube.  Elles  sont  inodores,  et,  comme  plu- 
sieurs plantes  d'automne,  se  montrent  avant  les 
feuilles ,  et  à  l'époque  que  j'ai  indiquée  plus  haut. 
Celles-ci  persistent  pendant  l'hiver  et  (Reviennent 
même  une  couverture  favorable  à  la  conservation  des 
racines. 

Le  çydame  de  Naples  est  du  reste  assez  rustique  ; 
il  vient  dans  tous  les  terrrains  et  préfère  toutefois  une 
exposition  à  mi-ombre.  On  le  multiplie  facilement 
de  graines  qu'on  sème  aussitôt  la  maturité  en  terrines 
rentrées  en  orangerie ,  pour  repiquer  au  printemps. 
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On  le  propage  encore  par  seations  de  seà  tuiierctileB 
munis  d'un  ceil»  et  qui  cvoîsaent  promptemeut. 

BotJSâBLON. 

SOLâNITM.  Ltir.  Pentandrie  monogynie.  L.  So« 
lanées.  Juss. 

Caractères  génériques.  Galice  à  cinq  diyiaioiia  ; 
corolle  en  roue  k  tube  court,  k  limbe  plan^  à  cinq 
divisions;  cinq  étamines  à  anthères  oblongues,  coq- 
niyentes ,  s'ouvrant  au  sommet  par  deux  tvous  ;  stig- 
mate obtus;  baie  arrondie,  pulpeuse,  qudquefois 
oblongue,  glabre,  à  deuit  loges,  entourée  à  sa  base 
par  le  calice  persistant. 

MoRËLLB  SANSTUBBRptJiSB.  SoUttium  étubetosum. 
HoHT.  ANGL.  (f^ùjrez  la  planche.) 

C'est  M.  Laffay,  horticulteur  distingua,  quiaintvo- 
duit  cette  plante  en  France,  en  1 833,  sons  le  nom  que 
nous  lui  conservons  ici.  Elle  s^élève  environ  à  65  cen<- 
tim.  ;  ses  racines  sont  fibreuses  et  non  tuberculeuses; 
ses  tiges  sont  herbacées.  Feuilles  à  pétioles  canaliculés, 
pennées,  à  lo  ou  la  paires  de  folioles  et  l'impaire; 
la  moitié  de  ces  folioles  sont  très-petites  et  alternati- 
vement interposées  entre  les  rangs  des  grandes  ;  cdles- 
ci  sont  lancéolées,  ondulées  et  lobées  irr^ulièrenaent, 
d'un  vert  foncé.  Fleurs  en  panicule  terminale,  k  pé- 
dicelles  glabres ,  longs  de  1 9  à  1 5  mil.  Govolle  à  limbe 
étalé,  plissé  et  ondulé ,  à  divisions  aiguSs,  d'un  gros 
bleu  violacé  ;  nervures  des  divisions  pourprées.  Style 
blanc,  plus  long  que  les  étamines  »  dont  les  anthères 
sont  d'un  beau  jaune. 

Cette  morelle  ressemble ,  par  son  port ,  au  Sùtanum 
tuberosum ,  et  nous  la  croyons  originaire  des  mAmes 
contrées. 


MOHKLLK   .rans  TuhfTcate 
Sdaniim  ctub«*oiiiuii 
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On  la  cultive  en  terre  potagère  ordinaire  et  en  pots 
que  Fon  rentre  en  orangerie  pendant  la  mauvaise 
saiaon«  On  la  nmitiplie  facilement  de  boutures  sur 
couche  tiède ,  sous  doohes.  F.  Gbls. 

Bakk^ib  a  vbtits  côiiss.  BanksiA  microsiachia. 
Cat.  Tétrandrie  monogynîe.  Lm .  Ptotéacées.  Jtiss. 

C'est  un  arbrisseau  intéressant ,  originaire  de  la 
Nonvello^HoUai^de.  Sa  tige,  revêtue  d'une  écorce 
grise,  s'élève  à  une  hauteur  qui  varie  entre  !i  met. 
75  œntim*  et  3  met.  5o  cent.  Elle  se  ramifie  beau* 
coup  eta  des  racines  fibi«uses ,  subdivisées  et  de  cou^ 
leur  ront-brun  »  et  dépassées  par  une  radicule  infé' 
rieure.  Les  feuilles  y  disposées  en  vertidUes,  sont  per* 
sistantes^  lancéolées,  linéaires,  tronquées  au  ^mmet, 
garmea  en  leors  bords  de  dents  régulières,  et  profond 
dément  incisées ,  d'nn  joli  vert  en  dessus,  tandis  que 
la  page  inférieure  est  cotonneuse  et  d'un  blanc  de 
neige.  Elles  sont  longues  d'environ  1 1  centim.  Les 
fleurs,  d'une  fraîche  couleur  aurore,  sont  élégantes, 
et  agrégées  en  fidrme  de  cône  de  la  grosseur  du  pouce 
Quatre  étaminea  à  anthères  sessiles ,  attachées  à  la 
partie  supérieure  et  oonoave  des  divisions  du  calice. 

Cette  espèce^  une  des  plus  belles  du  genre,  produit 
un  charmant  effet  autant  par  ses  fleurs  dont  le  coloris 
est  remarquable  que  par  son  feuillage  à  reflets  soyeux 
et  éclatants* 

On  cultive  cet  arbrisseau  en  pot  ou  en  caisse ,  dans 
une  bonne  terre  de  bruyère  très^pure.  Pendant  la 
belle  saison ,  on  le  tient  à  l'air  libre  à  l'exposition  du 
levant,  et  de  façon  que,  durant  l'été,  il  ne  reçoive 
plus  les  rayons  du  soleil  dès  dix  heures  du  matin.  En 
hiver,  il  lui  faut  une  bonne  serre  tempérée,  et  une 
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place  près  du  jour.  Les  arroaemenCs  en  été  doivent 
être  modérés ,  et ,  en  hiver^  il  n'en  doit  recevoir  que 
peu  et  lorsque  la  terre  est  sèche,  parce  que  »  dans  cette 
saison ,  l'humidité  peut  faire  pourrir  ses  racines.  Il  est 
essentiel,  pour  le  changer  de  vase,  d'attendre  qu'il 
soit  gêné  dans  celui  qu'il  occupe ,  et,  l(M^ue  l'on  pro- 
cède à  cette  opération,  il  faut  éviter  de  faire  aucun 
retranchement  aux  racines,  parce  que  la  moindre 
mutilation  dans  ses  organes  peut  le  &ire  périr.  On  le 
multiplie  par  marcottes  avec  incision ,  et  par  boutures 
faites  en  pots  placés  sur  coudxe  chaude,  privées  d'air 
au  moyen  d'une  cloche ,  et  ombrées.  Après  la  reprise , 
c'est  avec  précaution  et  peu  à  peu  qu'on  leur  rend 
l'air  et  la  lumière. 

Quoique  cette  plante  soit  cultivée  en  France  depuis 
x8oa ,  elle  n'est  pas  très-répandue ,  ce  qu'il  faut  attri- 
buer  sans  doute  aux  soins  qu'exige  sa  culture.  En 
général,  toutes  les  plantes  de  la  famille  des  protéa- 
cées  sont  délicates  et  d'une  conservation  assez  diffi- 
cile. Il  est  nécessaire  de  les  entourer  de  précautions, 
car  eUea  redoutent  en  été  la  poussière  des  routes; 
les  eaux  séléniteuses  employées  en  arrosements  leur 
sont  trè^nuisibles  ;  en  hiver,  dles  craignent  la  cha- 
leur des  poêles,  et  encore  plus  la  fumée  ;  enfin  elles 
périssent  presque  toujours,  si  on  les  place  dans  une 
serre  à  la  construction  de  laquelle  on  a  employé  le 
plâtre  9  dont  les  émanations  leur  sont  funestes. 

Ce  sont  donc  des  plantes  d'amateurs  auxquelles 
il  faut  des  soins  intelligents  et  continuels,  mais  qui 
méritent  une  place  dans  toutes  les  collections  biati 
choisies.  Lbmon. 


DE  FLORE  ET  DE  POMONÊ. 

HORTICULTURE. 

lARBIN    FRUITIER. 

DU   POMMIER.    (Suite.) 
(  Voyez  le  n*»  de  février.  ) 
MuLtIPLIGATION    PAR   LA    GREFFE.   DeUX   SOPteS   de 

greffes  sont  spécialement  employées  dans  la  culture 
du  pommier  :  la  greffe  en  écusson,  en  usage  dans  les 
pépinières  pour  multiplier  les  bonnes  espèces  à  cou- 
teau ;  et  la  greffe  en  fente ,  dont  la  pratique  est  gé- 
nérale dans  les  contrées  où  Ton  cultive  le  ponunier  à 
cidre. 

Kécusson  est  une  petite  plaque  d'écorce  munie 
d'une  gemme  appelée  aussi  œil  ou  bouton,  que  l'on 
enlève  sur  le  sujet  que  l'on  veut  multiplier.  On  le 
prend  toujours  sur  un  rameau  de  l'année  bien  aoûté 
et  dont  les  yeux  sont  bien  prononcés.  Si  l'on  craignait 
que  ces  yeux  ne  fussent  pas  suffisanmient  formés^  on 
pincerait  l'extrémité  du  rameau,  ce  qui  exciterait 
kui  développement.  Aussitôt  que  Ton  a  coupé  le  ra« 
meau  qui  doit  fournir  les  écussons^  on  supprime  les 
MARS  1840.  n 
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feuilles  en  laissant  subsiAler  leur  pétiole  sur  une  lon- 
gueur de  8  à  9  millim.  Cette  disposition  rend  plus 
facile  le  maniement  de  Técusson ,  et  la  chute  sponta- 
née de  la  portion  conservée  du  pétiole  annonce  plus 
tard  la  reprise  et  la  qualité  de  Técusson. 

Si  l^on  ne  pouvait  greffer  de  suite,  il  est  £aicile  de 
conserver  le  rameau  en  bon  état,  en  plaçant  Textré- 
mité  coupée  dans  de  Teau ,  en  la  piquant  dans  de  la 
terre  humide  y  ou  en  enveloppant  celui-ci  d'un  linge 
ou  de  mousse  mouillée.  S'il  s'agissait  de  le  faire  voya- 
ger, on  le  piquerait  dans  de  la  terre  glaise  humide, 
on  l'envelopperait  de  mousse  mouillée,  et  on  le  ren- 
fermerait dans  une  boite  en  bois,  et  mieux  en  fer- 
blanc.  Les  pommes,  les  pommes  de  terre,  les  navets^ 
les  concombres,  etc. ,  sont  très-convenables  pour  en^ 
tretenir  la  fraîcheur  des  greffes,  que  l'on  pique  dans 
leur  chair,  ou  pulpe. 

Quand  on  ne  met  aucun  intervalle  entre  la  cueillette 
des  rameaux  à  grefièr  et  l'opération  elle-même,  on 
trempe  ces  itimeaux  dans  l'eau  d'un  vase  pkcé  à  sa 
portée  pour  qu'ils  ne  se  dessèchent  pas;  puis,  an  fur 
et  à  mesure  que  l'on  greffe ,  on  lève  un  écusson  qu'on 
tient  entre  les  lèvres  par  le  pétiole,  afin  de  conserver 
la  liberté  des  mains.  On  coupe  alors  l'écorce  du  sujet 
qu'on  veut  écussonzier  jusqu'à  l'aubier;  d'abord  par 
une  fente  transversale,  ensuite  par  une  autre  perpen^ 
diculaire  à  la  première ,  soit  en  dessus,  soit  en  de»» 
sous,  et  d'une  longueur  proportionnée  à  la  dimension 
de  l'écusson ,  de  sorte  que  les  deux  coupures  présentent 
la  figure  d'un  T  droit  ou  renversé.  On  soulève  avec  la 
spatule  du  greffoir,  et  sans  les  dédiirer,  les  deux  le* 
vres  que  fenne  l'incisioB^  et  l'on  ^isse,  dessous,  Vé* 
cussou  i«isqu  à  ce  que  la  partie  coupée  de  son  liber 
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coïncide  avec  ceUe  du  sujet.  L'écusson  mû  en  place  > 
cm  rapproche  les  lèyre$  que  forme  T^corce  du  sujet  > 
en  laissant  le  moins  possible  de  vide  entre  les  parties , 
et  l'on  entoure  le  tout,  excepté  la  gemme,  d'une  liga- 
ture en  laine  qu'on  serre  peu  pour  ne  pas  produire 
d'étranglemeiat.  On  visite  souvent  les  greffes  pour 
desserrer  la  ligature  dans  le  cas  où  cet  inconvénient 
se  produirait. 

La  grefib  en  écosson  reprend  en  huit  ou  quinze 
jours  environ ,  ce  qui  est  indiqué  par  la  chute  spon- 
tanée de  la  porti<m  de  pétiole  conservée.  Elle  est  em«> 
ployée,  ainsi  que  je  Tai  dit,  pour  la  multiplication  de 
toutes  les  bonnes  espèces,  et  elle  a  l'avantage  sur  la 
greffe  on  fente  de  pouvoir  être  appliquée  plusieurs 
fois  sur  le  même  sujet  en  cas  de  non-réussite.  Elle 
peut  servir  au^i  à  gteSkv  le  même  sujet  en  plu*^ 
sieurs  variétés.  On  la  tait  au  printemps  et  k  Tau- 
tomne. 

Pour  les  greffes  du  printemps ,  on  a  soin  de  pré- 
parer  à  Favance  les  sujets  qu'on  veut  greffer,  en  sup*- 
primant  toutes  les  branches  qui  pourraient  gêner  la 
greffe  et  attirer  à  elles  la  sève  qui  doit  toute  se  porter 
vers  l'cBÎl  de  Fécusson  pour  en  hâter  le  développe* 
ment,  ce  qui  a  fait  donner  à  cette  greffe  le  nom  de 
greffe  en  écusson  à  œil  poussant.  On  a  soin  aussi  de 
supprimer  tous  les  boui^eons  qui  se  développeraient 
sur  la  tige  du  sujet  ;  cependant ,  dans  ce  dernier  cas , 
il  est  bon  dans  quelques  circonstances  de  ne  pas  tout 
supprimer,  afin  d'amuser  la  sève,  si  on  remarquait 
qu'elle  se  portât  vers  la  greffe  en  quantité  telle  que 
celle^  ne  put  Fabsorber. 

J'ai  dit  que  cette  greffe  pouvait  être  aussi  fiûte  en 
août,  époque  où  une  nouvelle  activité  se  montre 
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dans  la  végétation;  ropération  est  la. même;  seule* 
ment,  cpmme  Técusson  est  pris  également  sur  un 
jeune  rameau  de  l'année,  la  gemme  dont  il  est  muni, 
n  étant  pas  complètement  formée ,  a  moins  de  dispo- 
sition à  se  développer,  et  reste,  pour  ainsi  dire,  station- 
naire  jusqu'au  printemps  suivant ,  époque  où  Ton  ra- 
bat le  sujet  jusqu'à  16  ou  ao  centim.  de  la  greffe,  pour 
la  forcer  à  se  développer.  Cette  suppression  des  bran- 
ches du  sujet ,  faite  en  même  temps  que  la  greffe, 
forcerait  bien  celle-ci  à  s'élancer;  mais  elle  n'aurait 
pas  le  temps  de  s'aoûter  suffisamment  avant  la  mau- 
vaise saison  pour  pouvoir  lui  résister.  11  faut,  au  con- 
traire, la  laisser  languir  jusqu'au  printemps,  et  c'est 
pourquoi  on  a  donné  à  ce  procédé  le  nom  de  gv^e 
en  jécusson  à  œU  dormant.  Lorsque  cette  greffe  est 
bien  développée ,  on  supprime  l'onglet  resté  sur  le 
sujet  jusquVupx^  àe  la  greffis,  et  on  unit  par&ite- 
ment  la  coupe  à  la  serpette. 

La  greffe  en  écuason  convient  particulièrement 
aux  sujets  de  doucin  et  de  paradis ,  et  se  place  à  5 
ou  10  centim.  du  collet. 

La  greffe  en  fente  est  plus  spécialement  adoptée 
pour  les  arbres  à  cidre,  et  surtout  pour  ceux  qu'on 
plante  dans  les  champs  avant  d'avoir  été  gr^és.  £lle 
convient  aussi  aux  arbres  dont  ou  veut  faire  des  plein- 
vent.  Elle  consiste  à  prendre  un  rameau  d'un. dia- 
mètre moindre  que  celui  du  sujet,  à  laisser  k  ce  rameau 
deux  ou  trois  yeux,  et  à  le  tailler  en  coin  au-dessous 
du  dernier  de  ceux-ci.  On  coupe,  avec  l'égohine  ou 
scie  à  main ,  la  tête  du  sujet  ;  on  en  unit  la  coupe  avec 
la  serpette,  puis  avec  un  fort  greffoir  on  lait  une 
fente  longue  de  27  millim.  au  centre  de  la  tige  dans 
laquelle  on  insère  un  coin  de  bois  qui  la  maintient 


ii65 

ouverte.  On  introduit  ensuite  le  petit  rameau  taillé 
en  coin  comme  je  viens  de  le  dire.  On  a  soin  de 
£iire  coïncider  le  Kber  du  sujet  et  de  la  greffe;  après 
quoi  on  retire  le  coin ,  et  la  tige  se  serre  sur  la  greffe 
qu'on  entoure  de  filasse  et  d'onguent  de  saint  Fiacre. 
On  recouvre  le  tout  de  mousse  contenue  avec  un  brin 
d'osier,  dont  un  bout  dépasse  la  poupée  de  7  à  8  cen- 
timètres ,  pour  ofirir  un  juchoir  aux  oiseaux ,  qui 
cependant  quelquefois  préfèrent  la  greffe  et  la  dé- 
placent ;  c'est  pourquoi  beaucoup  de  cultivateurs 
placent  deux  greffes  sur  chaque  tige  pour  se  garantir 
plus  sûrement  de  cet  inconvénient.  Mais,  lorsqu'elles 
reprennent  toutes  deux,  on  en  supprime  une,  parce 
qu'elles  se  nuiraient  mutuellement.  On  visite  quel- 
quefois les  greffes,  surtout  en  temps  de  pluie,  pour 
s'assurer  que  l'eau  ne  s'infiltre  pas  au  travers  des 
poupées  ,  ce  qui  pourrait  faire  pourrir  la  tige  ;  et 
dans  ces  visites  on  retranche  une  portion  des  bour- 
geons et  rameaux  qui ,  en  se  développant  sur  celle-ci, 
absorberaient  trop  de  sève  à  leur  profit,  et  nuiraient 
à  la  reprise  de  la  greffe.  Enfin ,  lorsque  celle-ci  est 
assurée  ^  on  débarrasse  entièrement  la  tige  de  toutes 
les  productions  qui  peuvent  la  garnir  encore,  afin 
que  la  greffe  jouisse  seule  de  tout  le  fluide  séveux 
que  les  racines  âèvent. 

L'opération  de  la  greffe  en  fente  ne  se  fait  quW 
printemps.  Elle  peut  avoir  lieu  dans  la  pépinière  sur 
les  sujets  qu'on  se  propose  d'en  tirer  pour  la  plan- 
tation, de  même  qu'elle  peut  être  faite  sur  les  arbres 
après  qu'ils  ont  été  mis  en  place  dans  le  verger  ou 
dans  les  champs. 

La  première  méthode  est  celle  qu'il  faut  préférer, 
et  il  n'y  a  point  à  hésiter  pour  un  propriétaire  qui 
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élève  lai-même  ses  arbres  en  pépinière»  Mais^  lors- 
qu'on estoldigé  de  les  acheter  hors  de  chez  soi,  il  est 
plus  prudent  9  surtout  si  Ton  tient  particulièrement 
aux  espèces,  de  £iire  greffer  sous  ses  yeux  les  sujets 
qu  on  s'est  procurés  et  après  qu'où  les  a  &it  planter. 
Dans  ce  cas,  il  faut  faire  greffer  immédiatement 
après  la  reprise,  quoique  cette  opération  latigue  tou- 
jours un  peu  les  sujets;  mais  on  a  l'avantage  précieux 
de  gagner  un  an. 

Je  ferai  remarquer  que  lorsque  l'on  greffe  des  ar- 
bres destinés  k  la  production  des  fruits  à  cidre,  il 
est  prudent  d'employer  des  greffes  de  variétés  difië~ 
rentes,  et  de  choisir  pour  cela  à  peu  près  par  égales 
portions  celles  qui  mûrissent  leurs  pommes  en  août, 
octobre  et  novembre.  £n  pareil  cas ,  les  gelées  du 
printemps  n'ont  d'influence  que  sur  les  fleurs  préco- 
ces et  laissent  à  e^érer  la  récolte  des  autres;  si,  au 
contraire ,  elles  sont  tardives ,  celles-ci  ont  déjà  noué 
leurs  fruits ,  et  les  variétés  retardataires  sont  les  aeu-* 
les  qui  en  souffi^nt.  De  cette  façon ,  si  l'on  n'a  pas  à 
espérer  une  abondance  générale,  le  plus  souvent  à 
charge  au  propriétaire  à  cause  du  grand  nombre  de 
futailles  qu'elle  nécessite ,  en  même  teknps  qu'dle 
avilit  le  prix  du  cidre ,  on  a  toujours  un  produit  quel» 
conque  ;  enfin  il  arrive  aussi^  quand  on  ne  possède 
que  tous  arbres  fleurissant  en  môme  temps,  que  si 
les  intempéries  les  frappent,  il  ne  resté  aucune  rea* 
source. 

Je  ne  terminerai  pas  ce  que  j'avais  à  dite  sur  la 
greffe  du  ponmiier ,  sans  rappeler  que  cette  <^pération 
peut,  dans  quelques  circonstances,  être  utilisée  pour 
rajeunir  de  vieux  arbres  qui  cessent  de  produire.  Il 
sidfit  poux  cela  de  rabattre  toutes  les  petites  bran- 
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ches  sur  les  grosses ,  de  ncooimdr  odles^  de  façon  k 
trouver  du  bois  bien  vif,  et  de  greffier  chacmie  d'elles 
en  fente  avec  des  rameaux  vigoureux  et  convena- 
blement choisis^  Une  fois  reprises ,  ces  greffes  pous^ 
sent  rapidement  et  rétablissent  Farbre  en  peu 
d'années. 

Lorsque  par  un  coup  de  vent  ou  tout  autre  acci- 
dent la  tète  d'un  arbre  se  trouve  rompue ,  on  peut , 
si  Ton  tient  à  conserver  le  sujet,  la  rem^^acer  par 
le  moyen  suivant*  Le  plus  près  possible  de  Tarbre 
mutilé  on  plante  un  jeune  sujet  dont  la  tête  corn* 
mttice  à  se  former.  On  unit  parfaitement  sur  cdui- 
là  et  avec  une  serpette  la  plaie  foimée  par  la  rupture, 
puis  on  fait  sur  Taire  de  cette  coupe  une  entaille 
triangulaire ,  on  incline,  dessus,  la  tige  du  jeune  sujet 
à  laquelle  on  a  fait  une  entaille  en  forme  de  coin  qui 
s'adapte  parfaitemait  à  la  première,  et  on  fixe  les 
deux  tiges  ainsi  réunies  au  moyen  d'une  forte  liga^ 
ture  qui  les  maintient  jusqu'après  la  reprise.  Lors- 
quelle  est  parfaite,  on  coupe  le  jeune  arbre  au-des- 
sous de  la  greffe ,  et  le  vieux  tronc  fournissant  une 
sève  abondante  à  la  nouvelle  tête  lui  fait  acquérir 
promptement  des  dimensions  considérables ,  qui 
rirent  la  perte  qu'il  a  éprouvée.  Cette  espèce  de 
greffe  ,  nommée  £auclwise  par  Tbouin ,  est  fré- 
quemment enq>loyée  en  Normandie  et  en  Picardie 
pour  répaireac  les  dégâts  produits  par  le  vent  dans  les 
plantations  de  pommiers. 

Enfin  la  greffe  en  écusson  et  celle  en  approche 
peuvent  encore  être  employées  avec  avantage  sur 
les  ponuniers  formés  en  espaliers,  en  vase,  en  go- 
belet ,  etc« ,  pour  les  garnir  de  rameaux  aux  places 
où  il  en  manque,  et  par  ce  moyen  les  rendre  plus 
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végoliers ,  plus  agréables  à  la  vue,  et  augmenter  sou^ 
vent  leurs  produits. 

{La  suite  au  prochain  numéro.)      Rousselon. 

Note  sur  une  nouvelle  {variété  de  Nojrer  commun  ^^ 
Juglans  regia, 

.  M.  Jamin  (Jean-Laurent  ),  fleuriste  et  pépiniériste, 
rue  de  Buffon ,  n«  9 ,  est  un  de  nos  horticulteurs  qui 
s'occupent  avec  le  plus  de  zèle  de  la  culture  des  arbres 
fruitiers  et  de  la  recherche  des  variétés  nouvelles 
dont  il  forme  une  précieuse  collection.  Dans  une  des 
tournées  horticoles  qu'il  entreprend  tous  les  ans  dans 
ce  but,  il  a  trouvé  chez  un  agriculteur  du  Poitou,  et 
au  milieu  de  plants  de  trois  ans ,  un  noyer  déjà  cou« 
vert  de  fruits.  Frappé  de  cette  sorte  de  phénomène 
puisque  la  plupart  des  individus  de  ce  semis  n'avaient 
pas  plus  de  5o  à  65  centimèt.,  il  en  fit  l'acquisition 
de  suite  et  l'admit  dans  ses  cultures  à  Vautonme  de 
i838.  A  la  même  époque  de  iSSg,  ce  noyer  fructifia 
de  nouveau,  et  M.  Jamin  put  en  faire  voir  les  fruits 
à  tous  ceux  qui  visitèrent  son  établissement. 

Les  fruits  que  ce  jeune  arbre  avait  produits  la  pre- 
mière fois  dans  le  Poitou ,  avaient  été  remis  égale- 
ment à  M.  Jamin ,  qui  avait  eu  le  soin  de  se  les  rése;*- 
ver  en  Tachetant.  Il  les  a  semés  inunédiatement  à 
ïautomne  de  1 838.  Cette  année,  le  plus  grand  nombre 
des  individus  nés  de  ce  semis  sont  déjà  couverts  de 
noix ,  et  ils  n'ont  atteint  que  la  hauteur  que  j'ai  indi- 
quée plus  haut,  ce  qui  donne  tout  lieu  de  penser  que 
cette  variété  sera  constante. 

Son  port  ressemble  beaucoup  à  celui  du  noyer 
«commun  ,  seulement  j'ui  remarqué  que  le  dessous  de 
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ses  feuilks  est  un  peu  plus  velu.  La  disposition  de 
ses  fruits,  qui  forme  une  sorte  de  grappe  à  Textrémité 
Se  chaque  rameau,  le  rapproche  du  noyer  à  grappes, 
juglans  regia  racemosa.  Mais  la  différence  s'étabUt 
fortement  par  la  faculté  dont  est  douée  la  variété  qui 
nous  occupe  de  produire  des  fruits  beaucoup  plus 
jeune;  en  effet,  au  lieu  de  fructifier  à  six  ou  huit 
ans  conmie  la  plupart  des  autres  variétés ,  on  vient 
de  voir  qu  elle  est  adulte  dès  la  seconde  ou  troi^ 
sième  année.  Au  reste,  ses  fruits  mûrissent  à  l'é- 
poque ordinaire,  et  n'ont,  sous  ce  rapport,  aucun 
avantage  de  précocité.  Il  est  également  probable 
qu'elle  ne  s'élèvera  pas  autant  que  les  autres  noyers , 
car  toutes  ses  jeunes  pousses  sont  terminées  par  des 
fruits. 

Jusqu'à  ce  jour  M,  Jamin  cultive  cette  variété  sous 
le  nom  de/ertUis ,  qui  ne  me  parait  pas  lui  être  plus 
applicable  à  elle  qu'à  d'autres  aussi  productives,  et 
c'est  pourquoi  je  propose  de  la  désigner  sous  celui  de 
prœ-^dukuj  qui  indiquerait  qu'elle  est  adulte,  et 
conséquemment  en  état  de  donner  des  fruits,  avant 
les  autres  ;  on  la  désignerait  donc  sous  les  noms  de 
juglans  regia  y  var.  prœ-^duka,  noy^  commun 
variété  promptement  adulte. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  r^arde  ce  noyer  oonune  une 
excellente  acquisition.  On  peut  le  cultiver  en  pots  et 
en  caisses,  et  il  y  donne  ses  fruits  de  même  que  les 
pcmmiiers  et  cerisiers  nains.  Sa  petite  taille  le  rend 
très-propre  à  la  culture  de  primeur  que  l'on  applique 
à  plusieurs  de  nos  arbres  fruitiers. 

M.  Jamin ,  ignorant  dans  le  principe  si  cette  variété 
se  reproduirait  identiquement  de  semis ,  s'était  hâté 
d*en  faire  plusieurs  multiplications  par  le  moyen  de 
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la  greffe  eu  anneau  et  en  fente  y  et  ce  dernier  procédé 
a  parfaitement  réussi.  Pépiu. 


PLANTES   D'ORTfEMENT. 


-PLBUfB   TBHIIB. 


Frêne  a  feuilles  dissemblables.  Fraxinus  ex^ 
celsior.  Var.  Heterophjrlla.  Diœcie  djandrie.  Lin, 
Jasminées.  Juss. 

Cette  nouvelle  variété,  qui  se  recommande  par  son 
port  élégant  et  pittoresque ,  a  pris  naissance  dans  un 
semis  assez  considérable  de  frêne  commun  fait  de 
i8a8  à  i83o,  par  ks  sieurs  Joret ,  à  Saint-Hiomas , 
près  de  Rouen, 

Je  l'ai  vue  dès  sa  première  végétation  ayant  à  peine 
7  à  8  centimètres  de  haut,  et  déjà  ses  feuilles,  qui 
Favaient  fait  remarquer,  étaient  toutes  à  folioles  li- 
néaires. 

Quoique  Texemple  soit  contagieux,  je  me  garderai 
bien  de  présenter  cet  arbre  comme  espèce  distincte; 
je  le  considère  comme  une  variété  du  frSne  oomiminy 
moins  peut-être  parce  qu'il  en  provient,  que  parce 
qu'il  lui  ressemble  dans  ses  caractères  principaux. 

Ses  rameaux  sont  minces ,  élancés ,  d'un  veit  pâle. 

Le  pétiole  commun,  fOTtement comprimé  latérale- 
ment, est  souvent  ailé  et  a  en  dessus  un  sillon  étroit. 

Les  folioles,  au  ncknbre  de  9  ou  1 1 ,  rarement  7 
on  iSy  sont  distantes  et  de  fcHtnes  très-variées.  Au 
printemps ,  lors  de  l'entrée  en  v^étation ,  les  pre- 
mières feuilles  qui  se  développent  produisent  des 
folioles  ovaks  ,  ou  ovales  lancéolées  aiguës,  assez; 
semblables  à  celles  du  type,  quoique  moins  grandca 
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et  moins  dentées.  Celles  qui  y  plus  tard ,  se  dévelop^ 
pent  au-dessus  de  ces  dernières  ont  des  folioles  oblon^^ 
gués,  lancédées,  k  bords  légèrement  froncés  et  ondu- 
lés. Elnfin ,  celles  qui  se  trouvent  vers  le  sommet  du 
rameau  sont  à  folioles  linéaires  et  tellement  étroites 
que  souvent  leur  nervure  principale  forme  la  moitié 
de  leur  diamètre. 

Cette  décroissance  progressive  de  la  largeur  des 
folioles,  de  la  base  au  sommet  des  rameaux  ou  pou»* 
ses  nouvelles ,  pendant  la  durée  ordinaire  de  la  vé* 
gélation,  est  constante.  H  en  résulte  que  lorsque 
Farbre  languit ,  pousse  lentement  et  s'arrête  promp* 
tementy  il  a  peu  de  feuilles  k  folioles  linéaires,  tandis 
que  sur  les  pieds  vigoureux  et  dont  la  végétation  se 
prolonge,  le  nomlHpe  de  ces  dernières  est  le  plus  con« 
sidérable. 

JTai  fait  beaucoup  de  greffes  qui  pendant  leur  pre* 
mière  année  de  végétation  ont  produit  des  scions 
d'un  mètre  à  i  mètre  5o  centimètres  de  longueur , 
tout  en  dévdoppant  leurs  gemmes  latérales  en  bour* 
geons  ou  rameaux  secondaires  ,  lesquels  avaient 
donné  presque  exclusivement  des  feuilles  linéaires 
très4ongues  et  arquées. 

Cet  arbre,  qui  produit  un  fort  bd  effet ,  diffère 
essentiellement  de  celui  qu'on  nomme  fraxiims 
salici/blia  f  et  qui  n'est  également  dans  le  commerce 
^le  depuis  qudkpies  années.  Paâvosr. 

Obseivations  générales  sur  la  plantation. 

Il  est  à  peu  près  géuéralement  admis  en  horticul^ 
ture^  lorsqu'il  s'agit  de  plantation  eoit  d'arbres  ou 
arbustes ,  soit  de  plantes  vivaces  ou  potagères ,  qu'il 


est  bon  de.  supprimer  la  tête  des  arbres  et  les  feuilles 
des  plantes  y  et  couper  en  même  temps  aux  uns  et 
aux  autres  une  portion  des  racines.  Cette  méthode, 
assez  en  usage,  ne  me  parait  pas  fondée  sur  un  raison- 
nement judicieux  ,  et  c'est  pourquoi ,  bien  qu  elle  ait 
été  plusieurs  fois  déjà  critiquée ,  je  viens  joindre  ines 
observations  à  celles  qui  la  repoussent. 

Je  pense  d'abord  que  lorsque  Ton  veut  planter  des 
arbres-tiges ,  n'importe  pour  quelle  destination  ,  il 
ne  faut  pas  les  choisir  trop  forts.  Ceux  dont  la  circon- 
férence n'excède  pas  de  i  o  à  1 6  centimètres  sont  les 
plus  convenables  ,  à  moins  qu'on  ne  veuille  faire  des 
remplacements  pour  lesquels  il  faut  agir  selon  les 
circonstances. 

Je  conseille  de  ne  pas  ététer  les  arbres  ;  cette  am^ 
putatioUy  en  laissant  une  plaie  découverte  au  sommet 
du  tronc  y  le  vicie  presque  toujours.  En  effet  cette 
plaie  se  fendille  sous  l'influence  de  l'air  et  du  soleil , 
et  facilite  l'introduction  de  l'eau  des  pluies  jusqu'au 
centre,  de  la  tige.  De  là  naissent  des  ulcères  incura- 
bles qui  abr^ent  la  vie  du  sujet ,  et  le  détériorent 
au  point  de  n'être  tout  au  plus  bon  qu'à  fournir  du 
bois  de  chau£&ge.  Il  est  préférable  de  faire  choix 
d'arbres. élevés  en  espèces  de  quenouilles,  c'est-à-dire 
qui  conservent  le  long  de  la  tige  des  brindilles  ou 
coursons  de  8  à  i  a  centimètres  de  longueur.  On  les 
fait  disparaître  successivement  à  mesure  que  le  tronc 
grossit,  en  supprimant  chaqueannée,  pendant  l'hiver, 
ceux  qui  devenant  trop  forts  produiraient  l'eflfet  con- 
traire à  celui  qu'on  en  attend,  qui  est  d'amuser  la 
sève  et  de  concourir  au  grossissement  du  tronc  en 
l'empêchant  de  monter  trop  rapidement  jusqu'à  son 
sommet.  Toutefois  il  faut  bien  décharger  un  peu  la 
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tête  en  rabattant  jusqu'à  une  longueur  de  70  centi- 
mètres à  un  mètre  toutes  les  branches  autres  que  celle 
du  milieu  ,  destinée  au  prolongement  du  tronc.  Il 
&ut  surtout  réformer  les  branches  bifurquées ,  notam- 
ment celle  qui  se  trouverait  adhérer  à  la  branche  prin- 
cipale et  près  du  sommet ,  parce  qu'elle  servirait  à 
diviser  la  sève  et  à  retarder  rallongement  de  la  tige. 

Quant  aux  racines,  le  point  important  est  qu'elles 
soient  en  équililnre  de  forces  avec  la  tête  ;  si  elles 
étaient  trop  courtes ,  il  faudrait  décharger  celle-ci 
davantage  en  raccourcissant  les  branches  plus  que  je 
ne  l'ai  dit  tout  à  Theure.  On  ne  doit  suj^rimer  parmi 
ces  oignes  que  les  parties  flétries  ou  blessées  par 
l'arrachage ,  ainsi  que  celles  qui  pourraient  se  nuire 
par  leur  croisement*  H  est  bon  de  les  rafraîchir  toutes 
avec  une  serpeite  très-tranchante,  et  de  comprendre 
dans  cette  opération  les  petites  fibres  nommées  che- 
velues »  qui  peuvent  avoir  été  desséchées  pendant  le 
temps  que  les  arbres  sont  restés  hors  de  terre.  Mais 
lorsque  Ton  ne  fait  que  changer  un  arbre  de  place , 
cette  précaution  est  inutile. 

S'il  arrivait  qu'on  voulût  transplanter  des  arbres 
garnis  de  leurs  feuilles ,  il  serait  bien  de  tailler  les 
branches  selon  les  indications  données  d^dessus,  et 
de  couper  les  feuilles  conservées  au  milieu  du  pétiole, 
afin  qu'elles  n'absorbassent  pas  complètement  la  sève 
répartie  dans  les  diverses  parties  de  l'arbre  avant  que 
les  racines  eussent  eu  le  temps  de  reprendre  leurs  fonc- 
tions, ce  qui  est  facilité  par  la  descente  de  la  sève 
que  n'aspirent  plus  les  oi^anes  foliacés  ainsi  mutilés. 

Toutes  les  fois  qu'on  a  planté  un  arbre  dans  cet 
état ,  il  faut  avoir  soin  de  répandre  un  paillis  autour 
de  son  pied  et  d'arroser  copieusement. 
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Les  observations  qui  précèdent  sont  applicables 
aux  arbustes,  avec  le  soin ,  dans  la  taille  des  branches, 
de  favoriser  le  développement  d'une  tète  ronde  dans 
ceux  chez  les<piels  elle  doit  être  ainsi  formée.  Il  n  y  a, 
à  proprement  parler,  qu'à  supprimer  les  brandies 
qui  se  gênent  en  se  croisant ,  ainsi  que  celles  qui  sont 
malades  ou  cariées. 

Dans  la  transplantation  de  la  plupart  des  plantes 
potagères ,  comme  poireaux  y  oignons ,  ciboule ,  chi* 
Corée,  scarole,  céleri,  laitue,  etc.,  on  a  également  Tha- 
bitude  de  couper  las  racines  et  les  feuilles,  dans  le 
but  de  rendre  la  reprise  plus  &cile.  Cest  encore  une 
erreur ,  car  la  conservation  des  unes  et  des  autres  est 
au  contraire  un  auxiliaire  assuré. 

Je  ferai  remarquer  qu  il  serait  préférable  de  semer 
plus  clair  qu  on  ne  le  fait  généralement.  On  obtiens 
drait  ainsi  un  plant  plus  vigoureux ,  plus  trapu  et  qui 
serait  bon  à  repiquer  plus  tôt.  Au  contraire,  dans  les 
semis  épais,  les  plantes  s'étiolent  et  s'allongent  hors  de 
proportion  avec  leur  grosseur ,  ce  qui  les  empêche  de 
se  tenir  droites  et  semble  indiquer  la  nécessité  de  cea 
amputations  défavorables. 

En  outre ,  la  suppression  des  racines  ofire  un  autre 
désavantage  dont  voici  un  exemple  :  ayant  remarqué 
que  du  plant  d'oignon  blanc  planté  en  automne  1838, 
après  suppression  de  racines  et  de  feuiUes,  avait  péri 
aux  trois  quarts  pendant  l'hiver  de  1839,  autant  par 
les  effets  de  la  gelée  qui ,  en  soulevant  la  terre,  laissait 
les  plantes  suspendues ,  dépourvues  qu'elles  étaient 
de  racines  qui  pussent  les  retenir  au  sol,  que  par  les 
lombrics  qui  les  renversaient,  j'ai  fait  à  l'automne 
dernier  repiquer  par  la  mêno^  personne  du  plant  d'oi-^ 
gnon  pareil,  conservé  absolument  intact,  et  aujour-^ 
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PhaceUa  inpinnati&da. 
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d'hui  aucun  des  piieds  n'est  détadié  de  terre»  et  tous 
au  contraire  sont  parfiàtement  assis  sur  le  sol  et 
vigoureux. 

Enfin,  quand  il  s'agît  de  planter  des  plantes  vi- 
vaceSy  il  faut  préalablement ,  dans  la  division  qu'on 
&it  des  touffiss ,  prendre  les  éclats  qui  scmt  à  la  cir- 
conférence,  parce  qu'il  y  a  plus  de  vigueur  et  de 
jeunesse  dans  ces  parties  que  la  plante  forme  pour 
se  r^énérer;  car  on  sait  que  si  l'on  supprimait  con- 
tinuellement les  nouvelles  pousses  qu'une  plante 
produit  sur  sa  circonférence,  elle  périrait  prompte* 
ment  et  ne  pourrait  se  renouveler. 

Ces  éclats  doivent  de  même  être  replantés  sans  sup- 
pression de  racines  et  de  feuilles,  excepté,  parmi  ces 
dernières ,  celles  qui  sont  jaunes  ou  gAtées ,  et  de  pré- 
férence à  la  main  ou  avec  une  houlette,  mais  non  au 
plantoir.  On  a  soin  de  serrer  la  terre  autour  du  collet 
avec  )a  main,  et  de  laisser  exactement  toutes  les 
feuilles  hors  du  sol.  Jacquin  aine. 

PHAGEIJA.  MicH.  Pentandrie  mono^nie.  Lir* 
Hydrophyllées.  Juss. 

Caractères  génériques.  Galice  à  cinq  divisions 
profondes  ;  corolle  monopétale  en  coupe,  à  cinq  seg« 
ments  très-découpés ,  cinq  étamines  deux  fois  longues 
ccmune  la  corolle  ;  anthères  rondes,  un  style  bifurqué* 

Phagéub  bifinkatifide,  PhaceUa  bipinnatijida. 
MicH.  PhaceUa  eoronopifoUa.  Hort.  (  P^ojrez  la 
planche.  ) 

Plante  annudie,  originaire  de  l'Amérique  boréale^ 
à  tiges  très-rameuses  vdues,  s'élevantde  3o  à  4o  cen- 
timètres ;  feuilles  supérieures  pétiolées,  les  inférieures 
presque  sessiles,  doublement  découpées,  et  la  divi* 
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sion  terminale  ]a  plus  grande,  irrégulièrement  den-* 
tées,  d'un  vert  cendré  et  velues. 

Fleui*s  à  court  pédicelle, unilatéralement  disposées 
sur  un  pédoncule  commun  axillaire  roulé  en  crosse 
ou  en  queue  de  scorpion  conune  dans  Théliotrope  du 
Pérou.  La  corolle  est  d'un  bleu  tendre ,  les  anthères 
et  les  filets  des  étamines  d'un  bleu  plus  foncé.  Leca- 
lice  est  persistant ,  très-velu. 

Cette  plante  est  d'une  culture  très^facile  et  croit 
dans  toutes  sortes  de  terrains  sans  autre  précaution  que 
de  la  sarcler.  Quand  il  y  en  a  eu  dans  un  endroit,  il  en 
repousse  tous  les  ans ,  car  elle  se  ressème  d'elle-même. 
EUe  est  très-convenable  pour  former  des  massifs  qui 
produisent  un  assez  joli  effet. 

Gomme  elle  se  ramifie  considérablement,  il  faut, 
pour  la  conserver  plus  longtemps  en  fleurs,  et  sous 
un  aspect  plus  agréable ,  couper  les  tiges  florales  au 
fur  et  à  mesure  qu'elles  sont  défleuries ,  parce  que  le 
soleil  fane  promptement  leur  couleur.  De  cette  ma- 
nière, la  même  plante  fleurit  tout  l'été. 

On  peut  la  semer  en  place  au  printemps;  mais 
comme  cette  espèce  se  ramifie  beaucoup  et  devient 
trop  difibse  lorsqu'elle  est  forte,  les  jeunes  pieds  sont 
plus  jolis.  On  peut  donc  en  semer  tous  les  mois  ju^ 
qu'en  septembre  pour  repiquer  ensuite  à  volonté  aux 
places  qu'on  désire  garnir.  U  faut  six  semaines  ou  deux 
mois  aux  jeunes  plantes  pour  se  mettre  à  fleurs  lors- 
qu'elles ont  été  semées  en  été.  Le  semis  du  mois  de 
septembre  peut  être  employé  à  faire  les  repiquages 
en  pots  qu'on  rentre  en  serre ,  où  cette  plante  fleurit 
pendant  l'hiver.  C'est  un  ornement  qui  n'est  pas  à 
dédaigner  à  cause  du  joli  coloris  de  ses  fleurs  d'une 
nuance  assez  rare  et  qui  conserve  d'autant  plus  de 
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fraicheuf  que  le  sokil  n'a  point  assez  de  force  pour 
la  faner.  Le  phacelia  cultivé  en  pot  prend  aussi  moins 
de  développement  et  n'en  est  que  plus  agréable. 

Jagquin  aînév 

Galanthe  plissé.  Galanthus  pUcatus.  Fisch. 
Hexandrie  monogynie.  Lin.  Narcissées.  Juss. 

Jusqu'alors  le  ^enre  galanthus  ne  comptait  qu'une 
espèce ,  charmante  petite  plante  généralement  con-^ 
nue  sous  le  nom  de  perce-neige ,  galanthus  nwalis  j 
dont  les  fleurs  blanches ,  à  bords  lavés  d'une  teinte 
verdâtre ,  se  montrent  parmi  les  premières  qui  nous 
annoncent  le  printemps.  Elle  a  peu  joué  et  n'a  donné 
naissance  qu'à  une  seule  variété  à  fleurs  doubles. 
Voici  qu'aujourd'hui  une  seconde  espèce  vient  d'aug- 
menter ce  genre ,  grâces  à  la  bienveillance  de  M.  le 
professeur  Fischer,  directeur  du  Jardin  botanique  de 
Saint-Pétersbourg.  Ce  botaniste  a  envoyé,  en  i838, 
au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris ,  la  plante 
qui  nous  occupe  sous  le  nom  qui  la  désigne  en  tête 
de  cet  article.  Elle  est  originaire  du  Caucase  et  d'une 
beauté  plus  parfaite  que  la  première.  Il  paraît  qu'elle 
est  aussi  nouvellement  introduite  en  Belgique;  car  je 
l'ai  vue  portée,  pour  la  première  fois  en  iSSg ,  sur  le 
Supplément  du  Catalogue  de  M.  Makoy,  de  Li^e. 
Ses  feuilles,  d'un  vert  frais,  sont  droites,  laides  de 
i3  mil.  et  hautes  de  ii  à  i6  centim.  Les  fleurs, 
portées  par  une  hampe  qui  dépasse  à  peine  la  hauteur 
des  feuilles ,  sont  penchées ,  de  beaucoup  plus  grandes 
que  dans  l'espèce  ancienne ,  à  pétales  d'un  beau  blanc 
et  paiement  liserés  de  vert  clair.  Les  oignons  sont 
ovales,  bruns,  de  la  grosseur  d'une  petite  noix. 

Les  fleurs  se  sont  montrées  cette  année  en  février. 
Mars  1840.  12 


178 

ce  c[pi  me  fait  penser  qu'dle  sera  plus  précoce  que 
notre  espèoe  de  Ffanœ.  Elle  sera  précieiue  pour  les 
fleuristes  qui  pourront  la  cultiver  artificiellement 
comme  les  tulipes  Duc-de-Thol  et  les  crocus  qui  ser- 
vent à  parer  les  jardinières  sur  la  fin  de  la  mauvaise 
saison  ;  aussi  tout  porte  à  croire  qu'elle  sera  promp- 
tement  multipliée.  Bien  que  la  floraison  ait  parfaite- 
ment réussi  y  les  fleurs  ont  subi  Finfluence  du  vent 
du  nord  qui  menace  toutes  les  plantes  printannières 
d'un  dessèchement  qui  pourra  nuire  à  la  formation 
des  graines. 

Jusqu'alors  ce  galanthus  se  montre  très-rustique, 
et  on  le  cultive  en  pot  ou  en  pleine  terre.  Nous  nous 
proposons  de  le  faire  figurer  au  printemps  prochain. 

Pépin- 

Orpin  a  feuilles  be  Joubarbe  ,  sedum  sempervi- 
(^oicfe^ /Ledeb. 

Plante  bisannuelle ,  originaire  de  Sibérie ,  décou- 
verte par  Biebersten,  botaniste  russe ,  introduite  en 
Angleterre  en  iSsS  et  à  Paris  en  i833.  Son  port  est 
celui  d'une  Joubarbe ,  ainsi  que  son  nom  spécifique 
l'exprime.  Dans  la  première  année ,  elle  présente  près 
de  terre  des  feuilles  obovales,  charnues ,  dont  les  plus 
longues  ont  environ  3o  mi].,  disposées  en  rosette, 
d'un  vert-cendré,  lavées  de  lignes  et  macules  pourpres. 
La  seconde  année  ces  feuilles  se  flétrissent  succes- 
sivement en  commençant  par  la  base  jusqu'au  centre, 
d'où  il  s'élève  une  tige  haute  de  16  à  ^5  centimètres, 
couverte  de  feuilles  très-rapprochées  et  à  peu  près 
semblables  à  celles  qui  formaient  la  première  Rosace, 
mais  plus  petites  et  pointues.  Cette  tige  se  termine 
par  une  panicule  compacte  et  droite ,  de  fleurs  nom- 
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breuses>  petites,  mais  d'un  beau  rouge  vif  foncé, 
d'une  longue  durée  et  produisant  tin  grand  effet. 
Elles  ressemblent  assez  à  celles  du  Rockea  falcata^ 
excepté  que  leur  coloris  est  plus  foncé.  Cette  plante 
donne  ses  graines  et  meurt  aussitôt  après. 

Tous  les  pieds  provenant  de  semis  fleurissent  or- 
dinairement la  seconde  année ,  mais  j'ai  remarqué 
que  chez  un  grand  nombre  la  floraison  était  retardée 
jusqu'à  la  troisième,  ce  qui  parait  dépendre  de  la  po^ 
sition  qu'ils  occupent ,  et  de  leur  développement. 

Cette  plante  qui  résiste  parfaitement  en  pleine 
terre  peut  être  employée  à  former  de  très-jolies  bor- 
dures sur  les  plates-bandes,  en  ayant  soin  de  repiquer 
entre  chaque  pied  ou  en  seconde  ligne  des  jeunes 
plants  qui  puissent  succéder  aux  premiers. 

La  floraison  a  eu  lieu  pour  la  première  ibis  enjuia 
et  juillet  i835,  et  les  années  suivantes  aux  mêmes 
époques.  En  i838,  plusieurs  pieds  ont  aussi  fleuri 
pendant  les  deux  mois  de  septembre  et  octobre,  mais 
cette  circonstance  toute  particulière  est  due  au  déve- 
loppement qu'ils  avaient  pris  et  à  la  douce  tempéra- 
ture qui  a  re^é  à  cette  époque.  JTai  du  reste  remarqué 
que  c'est  constamment  du  lo  au  20  de  juin  que  les 
tiges  développées  se  mettent  à  fleurs. 

Cette  plante  croît  à  toute  exposition,  dans  une 
terre  douce  et  meuble,  et  demande  peu  d'arrosements. 
Je  ne  l'ai  jamais  vue  produire  de  bourgeons  ni  de  son 
pied  ni  de  sa  tige.  Aussi  jusqu'à  présent  on  ne  la  mul- 
tipUe  que  par  le  semis  de  ses  graines  qui  sont  très- 
fines  et  ont  à  peine  besoin  d'être  couvertes  de  terre. 
Je  pense  qu'en  détachant  des  feuilles  radicales  de  la 
rosace  et  les  plantant  convenablement  comme  bou- 
tures de  feuilles,  elles  pousseraient  des  racines,  mais 
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je  n'affirme  pas  que  ce  procédé  réussirait,  parce  que  je 
ne  Tai  pas  tenté.  Au  surplus  ce  moyen  de  multiplica- 
tion aurait  peu  d'intérêt  puisqu'il  est  si  facile  de  la 
propager  par  les  graines  qui  se  sèment  elles-mêmes , 
et  produisent  de  jeunes  pieds  partout  où  on  en  a  cul- 
tivé précédemment.  Pépin. 

ORANGERIE. 

Moyen  de  préparer  une   couche  qui  déi^eloppe 
promptement  sa  chaleur. 

Il  se  rencontre  en  horticulture  un  grand  nombre 
d'occasions  où  les  jardiniers  ont  besoin  de  disposer 
de  couches  qui  donnent  promptement  la  chaleur  dé- 
sirée. C'est  pourquoi  je  n'hésite  pas  à  publier  le  pro- 
cédé suivant  qui  m'a  été  communiqué  par  M.  Louvel 
aîné ,  pépiniériste  à  Fécamp.  Cet  horticulteur  dis- 
tingué a  eu  la  complaisance  de  construire  lui-même 
dans  notre  jardin  d'essais,  à  Gharonne,  la  couche 
dont  je  vais  parler ,  et  qui  a  parfaitement  rempli  le 
but  proposé.  En  effet  4^  heures  après  sa  construction 
elle  a  fait  monter  à  55  degrés  le  thermomètre  centi- 
grade ,  et  depuis  plus  d'un  mois  qu  elle  existe,  au 
moment  où  j'écris  sa  température  se  maintient  encore 
entre  3o  et  3  a  degrés. 

La  couche  dont  il  est  question  a  été  faite  en  tran- 
chée. Ses  dimensions  sont  :  longueur  3  mètres  33 
centimètres ,  laideur  t  mètre  5o  centimètres ,  épais- 
seur 5o  centimètres. 

Les  substances  dont  elle  a  été  composée  sont  :  20 
bottes  de  vieille  paille  ou  i5o  kilo.  ^  un  demi-hecto- 
litre de  chaux  vive,  5oo  gr.  acide  muriatique  étendu 
dans  1 00  litres  d'eau ,  et  5oo  gr.  sel  de  nitre  dissout 
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dans  une  quantité  d'eau  qu'on  peut  estimer-  à  3o 
sceaux  ou  3oo  litres. 

M.  Louvel  atné  a  d'abord  étendu  au  fond  de  la 
tranchée  un  lit  de  paOle  épais  de  âo  centimètres , 
disposé  le  plus  également  possible.  Il  a  saupoudré  de 
chaux  vive  concassée  avec  un  marteau ,  ce  premier 
lit  qu'il  a  immédiatement  aspergé  avec  l'eau  conte- 
nant l'acide  muriatique ,  au  moyen  d'un  balai  qu'il 
y  trempait  et  secouait  alternativement.  Un  second 
lit  de  même  épaisseur  a  été  placé  sur  ce  premier,  et 
comme  lui  saupoudré  de  chaux  et  arrosé  d'eau  mu- 
riatée;  enfin  uti  troisième  de  lo  centimètres  seule- 
ment d'épaisseur  a  été  placé  dessus  et  disposé  d'une 
façon  toute  semblable. 

Cette  couche  ainsi  formée  a  été  alors  arrosée  avec 
l'eau  nitrée  qu'il  faut  avoir  soin  d'agiter  souvent  et 
que  l'on  renouvelle  jusqu'à  ce  que  le  nitre  soit  entiè- 
rement fondu ,  ce  qui ,  ainsi  que  je  l'ai  dgà  dit^  né- 
cessite une  trentaine  de  sceaux  d'eau.  On  conçoit  que 
cette  masse  d'eau  n'est  versée  que  successivement  sur 
la  couche ,  au  fur  et  à  mesure  de  son  absorption  par 
la  chaux  qui  en  vaporise  une  partie  en  dégageant  de 
la  chaleur. 

Lorsque  Veau  a  été  versée  sur  la  couche,  on  a 
chargé  celle-ci  de  oo  à  a5  centimètres  d'épaisseur 
d'une  bonne  terre  meuble  bien  émiettée ,  que  l'on  a 
disposée  en  dos  d'âne  et  nivelée  au  râteau  comme  on 
le  fait  pour  les  couches  orcUnaires. 

Les  substances  employées  pour  la  confection  de 
cette  couche  peuvent  coûter  environ  4  ^^ 

Savoir  un  demî-hectolitre  chaux  vive ,  5  60 

5oo  grammes  acide  muriatique  ,  »   3o 

5oo  grammes  sel  de  nitre ,  «   9Q 
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J>aw  qette  efitimaikm  je  lae  compte  pas  la  paille 
qui  n^était  bonne  qu'à  jeter  au  fumier,  et  je  dois  £ùre 
observer  d'ailleurs  qu'elle  p^t  être  reinplacée  par 
toutes  les  substances  fermentescibles  4^oot  on  ne  sait 
souvent  que  &ire ,  codcome  ebaume, brujères,  faunes 
de  ponuna  de  terre ,  berbages,  Daoufises,  fougères , 
vieilles  graines ,  sciure  de  bois ,  etc. ,  etc. 

Jhcqviv  jeune. 
Observations  sur  l'article  précédaH. 

L'emploi  de  la  chaux  dans  la  confection  des  cou- 
ches a  déjà  été  signalé  par  M.  Jacquin  aine,  page  7 
de  sa  Monographie  du  melon ,  où  il  dit  :  «  Nous 
ajouterons  enfin  que  des  matières  sèches  ou  humides , 
telles  que  la  paille ,  les  joncs ,  les  farayères,  les  genêts, 
les  fiEUigères ,  la  tourbe ,  etc. ,  rangées  par  lit  que  l'on 
saupoudre  de  chaux  vive  pulvérisée,  et  arrosées  en- 
suite, constituent  un  excellent  fumier  pour  couches.  » 

Quant  à  ses  usages  en  agriculture,  notre  collègue , 
M.  E.  Martin ,  les  a  suffisamment  fait  connaître  dans 
les  articles  qu'il  a  publiés  sur  cette  substance ,  pa- 
ges 206 ,  33 1  et  353  de  ce  Journal ,  année  1 837-1 838. 

Il  n'y  a  donc  de  nouveau  dans  le  procédé  décrit 
plus  haut  que  l'addition  de  l'acide  muriatique  et  du 
sel  de  nitre. 

Tout  le  monde  connaît  Taflinité  de  la  chaux  vive 
pour  l'eau  dont  die  absorbe  une  quantité  considé- 
rable en  dégageant  une  forte  chaleur.  Elle  se  con- 
vertit ainsi  en  carbonate  de  chaux.  L'acide  muriati- 
que jouissant  de  la  propriété  de  dissoudre  le  carbonate 
de  chaux  facilite  la  division  de  cette  base  ;  il  a  d'ail- 
leurs une  influence  favorable  sur  la  végétation,  qui 
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bonifie  le  terreau  qu  on  peut  obtenir  d'une  pareille 
couche. 

Quant  au  sel  de  nitre  ou  nitrate  de  potasse ,  vul- 
gairement salpêtre ,  il  se  décompose  aussi  et  forme  du 
nitrate  de  chaux,  stimulant  actif  à  cause  de  Fazote 
qu  il  laisse  échapper  dans  sa  décomposition  et  qui 
donne  aux  substances  végétales ,  au  milieu  desquelles 
il  agit,  quelques  propriétés  fécondantes  des  substan- 
ces animales;  ce  qui,  comme  je  Tai  dit  pour  Tacide 
muriatique ,  ajoute  des  qualités  de  plus  au  terreau. 

Toutefois ,  dans  le  cas  dont  il  s*agit,  le  but  princi- 
pal étant  d'obtenir  un  degré  donné  de  chaleur ,  gn 
arrive  à  produire  parfaitement  cet  effet  par  des  sub- 
stances végétales  disposées  par  lits  saupoudrés  de 
chaux  vive  et  seulement  arrosées  d*eau  simple. 

Cependant,  il  est  bon  de  faire  remarquer  qu'une 
couche ,  ainsi  confectionnée ,  conserve  moins  long- 
temps sa  chaleur  que  celles  faites  avec  du  fumier; 
tnais  on  peut  Clément ,  lorsque  la  température  est 
abaissée ,  la  remanier  et  elle  prend  pour  quelques 
jours  une  chaleur  plus  vive ,  produite  par  les  portions 
de  chaux  qui  peuvent  avoir  échappé  2i  une  délitation 
complète,  et  que  ce  remaniement  met  en  contact 
avec  les  agents  qui  la  produisent. 

D  en  résulte  que  les  principaux  avantages  de  ce 
procédé  sont  la  possibilité  de  faire  des  couches  lors 
même  qu'on  n'a  pas  de  fumier  propre  à  cet  usage ,  et 
celle  non  moins  précieuse  de  pouvoir  établir  une 
couche  qui  soit  en  état  de  recevoir  les  repiquages  en 
un  temps  moindre  des  trois  quarts  que  celui  qu'exige 
une  couche  construite  par  les  moyens  ordinaires  et 
qui  se  fait  attendre  lo  ou  1 3  jours  au  moins. 

ROUSSELON. 
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Sur  les  Boutures  du  Camellia  simple. 

Nous  sommes  arrivés  à  une  époque  où  la  culture 
du  camellia  a  pris  une  telle  extension  que  les  sujets 
propres  à  recevoir  la  greffe  des  nombreuses  variétés 
que  l'on  possède  sont  d'un  prix  hors  de  proportion 
avec  celui  des  camellia  greffés. 

C'est  pourquoi  je  rappellerai  le  moyen  d'obtenir 
des  sujets  à  greffer,  afin  qu'on  puisse  produire  soi- 
même  ceux  dopt  on  a  besoin. 

Le  procédé  le  plus  facile  est  de  faire  des  boutures. 
On  choisit  pour  cela  sur  des  camellia  simples  des 
jeunes  pousses  de  8  à  lo  centim.  de  longueur.  On 
les  couge  en  octobre,  on  les  pique  dans  des  pots 
remplis  de  terre  de  bruyère  tamisée,  on  place  les 
pots  sur  une  couche  chaude,  on  les  couvre  d'une 
cloche,  et  on  les  tient  ainsi  à  une  température  de  i3 
à  1 5  degrés  centigrades  pendant  environ  six  semaines. 
Alors  on  en  dépote  quelques-unes  pour  s'assurer 
qu'elles  sont  enracinées,  et,  si  les  racines  garnissent 
les  parois  des  pots,  on  soulève  les  cloches  d'un  côté 
seulement  pendant  quinze  jours ,  après  quoi  on  les 
découvre  entièrement ,  et  on  les  tient  chaudement 
jusqu'à  la  fin  de  février.  A  cette  époque  on  rempote 
chaque  bouture  seule  à  seule  dans  un  petit  pot  éga- 
lement rempli  de  terre  de  bruyère,  et  on  les  tient 
sur  une  couche  tiède  sous  châssis  qu'on  a  la  précau- 
tion d'ombrer  pour  les  garantir  du  soleil  jusqu'à  leur 
parfaite  reprise.  On  leur  donne  un  tuteur,  et  on  a 
soin  d'arroser  au  besoin  et  d'élaguer  les  rameaux  in- 
férieurs qui  garnissent  la  tige ,  afin  de  favoriser  son 
développement,  et,  lorsque  ces  sujets  ont  atteint  uue 
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hauteur  de  4o  à  5o  oentim.y  ils  sont  bons  à  être  gref- 
fés au  moyen  de  la  greffe  en  approche. 

Le  camellia  dont  Fabbé  Berlèzei  dans  la  seconde 
édition  de  sa  Monographie  ^  fiignale  environ  cinq 
cents  variétés,  fiit  impcHté  du  Japon  en  Europe,  en 
1739.  En  1804  parut  la  première  variété  double,  qui 
est  le  camellia  blanc;  et  en  i8o5  la  seconde ,  qui  est 
le  cameUia  panaché;  en  181:1  on  en  connaissait  seu- 
lement vingt  variétés  doubles;  eu  i83o  les  catalogues 
en  portaient  deux  cents;  aujourd'hui,  en  1840,  le 
nombre  est  plus  que  double.  Mais  il  faut  dire  que 
dans  cette  prodigieuse  quantité  il  en  est  un  grand 
nombre  qui  différent  peu  les  unes  des  autres,  et 
qu'une  collection  de  cent  cinquante  réunirait  ample* 
ment  tout  ce  qu'il  y  a  de  remarquable. 

Lémon. 

Tagsonie  a  stipules  pinnées.  Tacsonia  pinna^ 
tistipula.  Paxton's  mag. 

Cette  jolie  plante ,  de  la  Êimille  des  passiflores,  est 
originaire  du  Pérou,  d'où  on  en  a  tiré  la  graine  en 
1829.  Sa  tige  est  volubile,  quadrangulalre,  tomen- 
teuse  et  pubescente;  ses  feuilles  sont  unies  et  lui* 
santés  en. dessus,  tomenteuses  en  dessous,  à  trois 
lobes,  dentées  en  scie,  et  munies  d'un  pétiole  long  de 
12  millimètres. 

Pédoncule  solitaire  long  de  65  à  80  millim.  géné- 
ralement tortillé,  involucre  en  trois  parties  ;  périanthe 
coloré  à  dix  divisions,  étamines  déliées ,  réunies  dans 
un  tube,  long  de  5  centim.,  vert  en  dehors,  blanc  en 
dedans  ;  les  divisions  extérieures  du  périanthe  sont 
d'un  vert  pâle  teinté  de  rose  clair,les  intérieures  d'une 
couleur  rose  vif,  avec  une  couronne  pourpre»  Le  fruit 
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est  presque  sphérique ,  et  d'un  jauûe  brillant  à  sa 
maturité. 

Cette  plante  se  cultive  MoUne  les  passiflores  aux 
places  les  plus  aérées  dû  la  serre ,  qu'elle  orne  d'une 
Êiçon  fort  gracieuse.  Il  lui  faut  une  terre  inélangée, 
et  on  la  multiplie  dé  boutures  £iites  avec  les  jeunes 
pousses  de  l'année.  Elle  est  rustif^e,  et  résisteifflit 
peut-être  en  pleine  terre.  Auc.  Gblb. 

Daviésis  a  feuilles  de  JO]f€.  Daviesia  juncea. 
Smith.  Daviesia  defuiddta.  Hort.  (f^oj.  la  planche, 
et ^  pour  les  caractères  génériques,  page  i53  de  ce 
Journal)  année  i836-i837*) 

Arbrisseau  à  tiges  rameuses,  très-vertes,  tendtiâs  ^t 
herbacées  dans  leur  jeunesse,  devenant  ensuite  li- 
gneuses et  prenant  alors  une  teinte  grisâtre,  pouvant 
s'élever  de  i  met.  5o  centim.  a  2.  Feuilles  jonci- 
formes  cylindriques  d'un  millim.  de  diamètre,  et 
longues  de  16  à  25  centim.,  pointues,  jQexibles,  d'un 
vert  foncé  luisant  >  ëf»  ressemblant  à  dôs  brins  de  jonc 
partant  des  tiges,  ou  à  des  feuilles  de  pin  trës-^on^- 
gées.  n  a  le  faciès  d'un  genêt  d'Espagne  ^  genistk 
j'uncea.  D'avril  en  juillet  >  fleurs  papilloùaoéés  en  épi 
terminal  sur  les  jeunes  rameaux  axillairss.  Elles  MM 
souvent  groupées  ^r  trois^  et  attachées  par  un  court 
pédicelle  à  l'axe  de  l'épi ,  contre  lequel  elles  sont 
appliquées  et  dressées  ;  elles  s'ouvrent  peu  et  sont 
d'un  jaune  uiliforaiey  excepté  une  légère  niacule  cii^ 
culaire  brune  à  la  base  intérieure  de  l'étendard  tpA 
se  redi^Sse  rat^efcnentv 

Originaire  de  la  NouveUe«HoUande>  on  le  cultive 
en  terre  de  bruyère  et  en  serre  tempérée.  Oit  peut  le 
tenir  en  pots  ou  mieux  à  nu  dans  la  terre  de  ta  bâche. 


.-^.^TVr      ,  't 


DAVIKSIK   h/eiui/es  i/e  Jonc 
Daviesia  Juiiceti  . 


y,wwi*^     y^ 


BILLARDlÈUE    kJèniO^r  Je  Saa/e 
Billardiepa   SalicifoUa- 
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U  y  fait  un  efièl  assez  pittoresque  (wr  le  beau  vert 
et  la  flexibilité  de  ses  rameaux  et  de  ses  feuilles  <]ui 
se  font  remarquer  entre  tous  les  T^;étaux*  Il  conviest 
par&itement  dans  les  jardins  d'biver,  à  la  décoration 
des  rocbers  entrcj  lesquels  on  le  {Ganterait  en  j^eine 
terre,  où  il  prend  toujours  un  plus  grand  dévelof^pe- 
ment.  Lorsqu'on  le  tient  en  pots,  il  faut,  en  le  sortant 
de  la  serre ,  le  placer  à  une  exposition  ombrée ,  où  ses 
fleurs  ont  une  plus  grande  durée.  Il  n'a  besoin  que 
d'arrosement  modérés. 

On  le  multiplie  de  marcottes  et  de  boutures  faites 
sur  couche  tiède,  et  par  le  semis  de  ses  graines  lors- 
qu'il en  donnera. 

Jacquin  atné. 

BiLLARDiÂRE  A  FEUILLES  DE  SAULE.  BiUardîera 
salkifoUa  ?  soUja  salkifoUa.  Hort.  angl.  (  Vojr.  la 
planche,  et,  pour  les  caractères  génériques,  page  383 
de  ce  journal,  année  1 834-1 835.) 

Tiges  encore  plus  grêles  que  dans  le  biUardiera 
fusîformis  {voj.  l'indication  ci-dessus),  feuilles  al- 
ternes rarement  opposées,  entières,  très-longues, 
ressemblant  beaucoup  à  une  feuille  de  saule  dont 
cet  arbrisseau  a  le  port. 

Pédoncule  terminal  ou  axillaire  portant  presque 
toujours  quatre  fleurs  qui  y  sont  attachées  par  un 
pédicelle  filiforme  long  de  la  à  i3  millim.  Lepéi* 
doncule  est  lui-même  filiforme  et  flexiUe,  ce  qui 
rend  les  fleurs  pendantes.  Les  uns  et  les  autres  sont 
verts,  ainsi  que  les  divisions  calicinales  qui  Isont 
courtes  et  alternes  avec  les  pétales  de  la  corolle*  Celle- 
ci  est  eampanulée,  d'un  beau  bleu  violacé  foncé  très- 
luisant  à  l'extérieur,  et  moins  intense  en  dedans, 
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mais  toujours  plus  fimoé  que  dans  Fespèce  citée  plus 
haut.  L'ovaire  est  verdâtve  et  le  style  blanc ,  sur- 
monté d'un  stigmate  simple  ;  qui  Tun  et  Tautre  sont 
violets  dans  le  hiUardiera  fusiformis. 

Ce  joli  arbrisseau  a  besoin  de  la  serre  tempâ^ 
pendant  la  mauvaise  saison.  On  le  cultive,  oMmne 
l'espèce  citée,  en  terre  franche  légère,  avec  arrose- 
ments  copieux  en  été  et  modérés  en  hiver,  et  on  le 
multiplie  par  les  mêmes  moyens,  c'est-à^re  de 

marcottes  et  de  boutures. 

AuG.  Gels. 

Eghinocactb  a  mamelons  hexaèdhbs.-  Echinoeac- 
tus  hexaedrophorus.  Lem.  (  Fojr.  la  planche,  et 
pour  les  caractères  génériques ,  page  97  de  la  présente 
année.  ) 

Cet  échinocacte,  omis  à  dessein  dans  la  description 
des  espèces  de  ce  genre ,  donnée  dans  le  précédent 
numéro,  appartient  au  §  B  ,  les  échinocactes  tuber- 
culeux. 

Il  est  d'une  forme  à  peu  près  sphérique ,  à  sonunet 
déprimé  d'un  -  vert  glauque  grisâtre  ,  à  tubercules 
comme  les  mamillaires ,  dont  la  base  est  hexaèdre  ; 
aréoles  très-profondes  et  allongées,  couvertes  dans 
les  jeunes  d'un  coton  blanchâtre.  Sept  épines  rayon- 
nantes in^les ,  une  centrale  plus  forte  et  plus  longue, 
toutes  cylindriques  subulées ,  de  couleur  fauve  dans 
les  vieilles  et  rose  dans  les  jeunes. 

Fleurs  évasées  de  5  à  7  centimètres  de  diamètre , 
se  développant  au  sonunet  de  la  plante,  à  tube  long 
de  i5  à  20  mill.,  garnies  d'écaillés  imbriquées,  vertes 
et  pourprées  au  sommet.  Pétales  disposés  en  deux  ou 
trois  séries,  lancéolés,  longs  de  3  à  4  centimètres  » 


.    Ç.K^^J^AM^^A/ma. 


KVmSOVACTK  à  mamans  /ua^ii^rm- 
Krliinoraclun  hcncardrophoruB . 
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d'un  Manc  ai^nlé  transpâTent  et  à  reflets  soyeux  ; 
étamines  nombreuses ,  groupées  au  centre ,  à  filets 
Uancs  et  anthères  jaune  d  or ,  dépassées  par  un  style 
épais,  robuste,  à  9  ou  lo  divisions  rayonnantes  , 
d'un  Manc  jaunâtre. 

Cette  fleur  est  d'un  édat  difficile  à  reproduire  sur 
le  papier,  et  reste  ouverte  deux  ou  trois  jours,  depuis 
dix  heures  du  matin  jusqu'à  trois  ou  quatre.  Elle  n'a 
qu'une  odeur  très^faible. 

Cet  échinocacte,  extrêmement  remarquable  ,  est 
originaire  de  Tampico  au  Mexique,  et  a  été  intro- 
duit en  i838 ,  en  France ,  où  il  est  encore  très^rare. 

F.  Cbls. 

Nouvelles. 

M.  Bertin ,  horticulteur  fort  distinguée  Versailles, 
augmente  chaque  année  ses  collections ,  déjà  si  belles , 
de  plantes  nouvelles  et  choisies.  J'y  ai  remarqué , 
dans  une  visite  récente ,  une  plante  magnifique  par 
son  feuillage  qu'il  a  reçue ,  en  1839,  de  la  Belgique, 
sousleuomdeClematisjaponica.  Ses  tiges  sont voki- 
biles,  assezgrosses,  de  couleurpurpurescente  et  velues; 
les  feuilles  sont  persistantes,  ternées,  épaisses,  grandes, 
coriaces,  marquées  de  nervures  saillantes  sur  les 
deux  faces ,  portées  chacune  par  un  long  pétiole  velu 
et  attaché  sur  un  pétiole  commun  beaucoup  plus  gros, 
et  qui  s'enroule  souvent  autour  des  objets  environ- 
rants ,  comme  dans  la  plupart  des  espèces  de  ce  genre. 
Un  beau  pied  de  cette  clématite  est  placé  depuis 
l'année  dernière  en  pleine  terre  dans  une  serre  froide, 
et  M.  Bertin  attend  sa  floraison  qui  n'est  pas  encore 
connue.  H  possède  également  une  autre  espèce  aussi 
intéressante ,  c'est  la  clematis  montana ,  originaire 
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du  Népaul ,  et  reniar<{uable  psr  ses  gcandes  et  iMmi- 
breuses  fleurs  blancbes. 

Cet  établissement  est  encore  ridie  en  espèces  du 
beau  genre  mahoniay  et  de  celui  non  moins  cuneox 
des  berheris  j  parmi  lesquels  on  remarque  les  B. 
dealbata  et  virgata ,  nouTellement  introduits.  J'y  ai  f 

vu  aussi  un  lonicera  Ledebourii^  déjà  fort»  et  que 
recommandent  ses  fleurs  grandes  et  longues  d'environ 
3o  mill.  j  d'un  coloris  orangé  foncé.  Enfin ,  j'y  ai  di»* 
tingué  un  charmant  sous^arbrisseau  nommé  coroniUa 
emerus  nana ,  variété  fort  méritante  obtenue  dans 
un.  semis  du  coromUa  emerus' ,  qui  orne  si  bien  nos 
bosquets  au  printemps  par  le  nombre  et  la  beauté  de 
ses  fleurs.  Cette  variété  qui  ne  paraît  pas  devoir  s'é- 
lever k  plus  d'un  pied  sera  d'un  emploi  avantageux 
pour  les  bordures  dans  les  diverses  dispositions  des 
parterres  et  bosquets. 

M.  Bertin,  qui  possède  si  bien  les  secrets  de  la  mul* 
tipUcatipa  »  s'occupe  avec  activité  de  la  propagation 
de  ces  végétaux  intéressants,  et  en  aura  des  sujets 
livrables  à  l'automne  prochain. 

Pépiit. 

M.  !S^ein,  marchand*ébéniste ,  rue  Traversièie- 
Saint* Antoine,  n^  70^  a  &it  en  i835  racquîaition 
d'un  arbre  venu  des  îles ,  et  qui  se  trouvait  dans  le  fort 
du  Havre  réuni  à  d'autres  pièces  de  boia  exotiques. 
Cet  arbre»  dont  la  forme  était  singulière»  était  dédai- 
gné par  beaucoup  de  marchands  conuneboisde  rebut» 
et  composé  seulement  d'un  maavab  aubier»  tandis 
cependant  que  leplus  grand  nombre  le  prenaient  pour 
de  l'acajou.  Sa  forme  était  aplatie»  sa  longueur  avait 
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4  met.  32  cent. ,  sa  largeur  a  met.  38  cent. ,  et  son 
épaisseur  variait  de  lo  à  i6  cent.  Les  négociants  et  les 
marins  prétendaient  que  sa  forme  plate  était  le  résultat 
de  la  pression  qu'il  avait  supportée  en  croissant  entre 
deux  roches  qui  avaient  gêné  son  développement 
normal.  Cet  arbre ,  qui  n'est  pas  Facajou  Swietenia 
mahogofii^  Lin.,  provenait  des  îles  Philippines  et 
Manilles^  où  il  porte  le  nom  de  Narra  ou  Nliara , 
que  lui  ont  donné  les  naturels.  Jen  ai  parlé  à  plu- 
sieurs voyageurs  qui  ont  visité  ces  lies,  et  qui  m'ont 
dit  ne  pas  connaître  ce  nom.  Mais  il  m'ont  affirmé 
que  Ton  rencontrait  quelquefois  dans  les  forêts  de 
ces  contrées ,  des  arbres  affectant  une  forme  pareille; 
que  cette  forme  n'était  point  due  à  la  cause  que  je 
viens  d'indiquer,  qu'elle  était  le  résultat  du  dévelop- 
pement de  racines  latérales  qui  sortaient  du  tronc 
principal  à  diverses  hauteurs ,  ordinairement  depuis 
un  jusqu'à  trois  mètres  au-dessus  du  collet ,  et  ve- 
naient s'implanter  en  terre  ;  qu'avec  le  temps  elles 
grossissaient^  devenaient  solides  et  finissaient  par  se 
souder  avec  la  tige  principale^  et  par  ne  fiiire  avec 
d9e  qu'un  seul  et  même  corps ,  de  forme  bizarre ,  et 
analogue  à  celle  de  l'arbre  dont  il  est  ici  question.  En 
eflêt,  j'ai  fort  bien  remarqué  sur  la  tige  de  celui-ci 
plusieurs  bandes  fibreuses  qui  paraissaient  y  avoir  été 
ajoutées,  et  annonçaient  par  leur  contexture  ne  pas 
avoir  une  origine  identique. 

M.  Klein  a  fait  de  cette  pièce  une  table  qui  a  4  met. 
de  longueur  sur  une  laideur  et  une  épaisseur  analo- 
gues à  celles  que  j'ai  déterminées  en  conmiençant. 
C'est  une  table  d'autant  plus  curieuse  qu'elle  est  for- 
mée d'un  seul  morceau. 

Il  est  peut-être  fâcheux  que  Tébénisterie  ait  tiré  par- 


192 

tic  de  cet  arbre  qui  n'eût  pas  moins  été  admiré,  si 
on  l'eût  admis  dans  une  collection  de  tiges  de  tous  les 
végétaux  ligneux,  semblable  àcelkqui  existe  mainte- 
nant au  Muséum  d'histoire  naturelle.  Cette  collection 
est  composée  d'un  très-grand  nombre  d'échantillons 
doubles  y  dont  l'un  est  coupé  par  rondelles  pour  faci- 
liter l'étude  des  rayons  médullaires ,  et  l'autre  en 
tranches  longitudinales  pour  faire  connaître  l'organi- 
sation et  la  disposition  des  fibres  verticales.  Elle  est 
sous  la  direction  de  M.  le  professeur  Ad.  Brongniart, 
qui  consacre  ses  vastes  connaissances  à  la  compléter, 
et  qui  en  classe  les  échantillons  par  Êimilles  natu* 
relies,  et  elle  promet  d'être  aussi  utile  à  la  physiologie 
végétale  qu'aux  artistes  qui  travaillent  les  bois,  et  qui 
pourront  venir  étudier  la  nature,  les  couleurs  et  les 
veines  de  chacun  d'eux. 

L'arbre  dont  il  est  ici  question  pourrait  bien  être 
le  Cédrel  odorant,  Cedrela  odorata,  Lin.,  qui 
croît  dans  les  belles  forêts  de  l'Amérique  méridionale, 
et  que  l'on  trouve  aussi  aux  Antilles.  Son  bois  est 
rongeàtre,  assez  facile  à  travailler.  On  en  fait  des 
meubles  élégants,  et  les  naturels,  des  pirogues  d'une 
seule  pièce  qui  n'ont  pas  moins  de  6  met.  65  centim. 
de  longueur  sur  i  met.  32  centim.  de  large.  Au  reste, 
il  est  difficile  de  rappoiter  avec  certitude  à  son  espèce 
le  tronc  d'un  arbre  exotique  dépouillé  de  tous  ses  ca- 
ractères extérieurs,  et  dont  nous  n'avons  pas  en  Eu- 
rope d'analc^es  avec  tout  ]e  développement  que  la 
nature  lui  accorde  dans  son  pays  natal. 

Pépin. 


DE  FLORE  ET  DE  POMONE. 


BEVUE 

DES  GENRES  DE  VÉGÉTAUX  CULTIVÉS  EN  FRANCE.  (Suîte.) 
(Voyez  le  n*  d'août  1836.) 

Suite  du  genre  Pavia. 

14.  Pavia  HUMBLE.  Pa^u  humîtis.  Spach.  Suite  à 
Baff.  jE.  hurmlis.  Lind.  Bot.  Regist.  t.  1818. 

Arbrisseau  d'un  mètre  ou  un  peu  plus;  tiges  dé- 
cumbentes;  rameaux  ascendants,  cylindriques,  rou- 
geàtres,  lisses  ;  folioles  lancéolées,  pubescentes  en  des- 
sous et  d'un  vert  pâle,  d'un  vert  sombre  en  dessus, 
profondément  dentelées  ;  panicules  très-làches,  légè- 
rement pubescentes  ;  fascicules  subtriflores  ;  corolles 
deux  fois  plus  longues  que  les  calices ,  d'un  pourpre 
noirâtre  ;  capsules  pubescentes,  obovées,  mucronées , 
très^inéquilatérales,  d'un  brun  verdàtre. 

Lieu Cultivé  dans  les  jardins. 

i5.  Pavia  luisant.  P.  bicida.  Spach.  Suite  à  BuiF. 

Petit  arbre  à  tète  arrondie  et  toufiue;  pétioles  rou- 
geàtres,  et  glabres  ainsi  que  les  ramules  ;  folioles  d'un 
vert  très -foncé  et  luisant  en  dessus,  acuminées,  lé- 
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gèrement  pubescentes  en  dessous,  cotonneuses  aux 
aisselles  des  nervures;  panicdtes  veloutées ,  longues 
de  8  à  i3  centim.;  pédicelles  tris -courts;  fleurs 
pourpres;  calices  longs  de  7  à  9  millim.;  onglets 
des  pétales  latéraux  moitié  plus  courts  <{ue  le  calice; 
lames  elliptiques.  Etamines  incluses  plus  courtes  que 
les  pétales  latéraux.  Feuillage  plus  ample  que  dans  les 
espèces  précédentes  et  les  suivantes. 

Lieu Cultivé  dans  les  jardins. 

16.  Pavia  intermédiaire,  p.  intermedia.  Spach, 
Suite  à  Buff. 

Petit  arbre;  pétioles  très -glabres,  ainsi  que  les 
petits  rameaux;  folioles  lancéolées  variables,  longue- 
ment acuminées,  cuspidées,  glabres  excepté  en  dessous 
aux  aisselles  des  nervures  ;  panicules  lâches,  veloutées; 
grappes  de  trois  à  six  fleurs  ;  pédicelles  deux  à  trois 
fois  plus  courts  que  les  calices ,  qui  sont  obconiques , 
subcylindracés,  bouffis  au  milieu  ;  fleurs  pourpres  ;  on- 
glets des  pétales  latéraux  aussi  longs  que  le  calice; 
lames  elliptiques,  ou  ovales  elliptiques;  etamines  un 
peu  saillantes,  k  peu  près  aussi  longues  que  les  pétales 
latéraux. 

Lieu Cette  espèce  n'est  pas  rare 

dans  les  jardins* 

17.  Pavia  rouoe  sang.  P.  rubra.  Lamck.  Dec. 
Prod.  P.  Michauxii.  Spagh.  Suite  k  Buff.  JS.  pavia. 
MicH.  FI.  hor.  am«  (non  Wiup.) 

Arbrisseau  de  i  à  a  mètres  ou  plus;  pétioles 
glabres,  et  rougefttres  ainsi  que  les  ramules  ;  pétiolules 
pulvérulents,  longs  de  a  )i  6  millimètres;  folioles 
pointues,  ou  courtement  aouminées,  luisantes,  d'un 
vert  foncé  en  dessus,  pâle  en  dessous,  l^èrenoient 
barbues  à  laisselle  des  nwvures;  panicules  longoes 


de  9  à  i6  centimètres,  lâches;  axe,  pédoncules  et 
pédicelles  d'un  pourpre  noirâtre,  couverts  d*un  velouté 
subferrugineux;  grappe  de  deux  à  six  fleurs;  pédi- 
celles presque  aussi  longs  que  les  calices;  fleurs  d'un 
pourpre  noirâtre;  calice  long  de  i6  à  19  milli- 
mètres; pétales  latéraux,  longs  de  trois  centimètres, 
ou  un  peu  plus;  lames  elliptiques,  ou  elliptiques 
obovales,  un  peu  plus  courtes  que  Tonglet;  les 
supérieures ,  longues  de  5  à  6  millimètres  de  plus  ; 
filets  velus  intérieurement  ;  capsules  petites  subglo- 
buleuses. 
Lieu  :  l'Amérique  septentrionale. 

18.  Pavia  rouge  prolifèrb.P.  rubra.  var.  Proli- 
féra. Annal,  db  Fl.  bt  Pom.  i836-i837,  p.  875,  fig. 

Cette  variété  étant  décrite  dans  les  Annales  à 
l'époque  que  je  viens  de  dter,  je  ne  crois  pas  devoir 
reproduire  ici  cette  description. 

Elle  a  été  obtenue  de  semis  par  M.  Camuzet  ;  et  elle 
parait  assez  délicate ,  car  elle  a  beaucoup  soufiert  des 
gelées  de  février  et  mars  1840. 

Autres  espèces  cultivées. 

19.  Pavia   hybride   pourprb.  P.  hjrbnda  pur- 
purea.  Nob.  Sect.  H.  B. 

Petit  arbrisseau;  jeune  bois  vert  pâle  et  glabre; 
pétiole  glabre  ou  à  peine  pubérulent  à  la  loupe  ;  fo- 
lioles au  nombre  de  dnq,  pétiolulées,  surtout  la 
moyenne,  glabres  en  dessus  et  d'un  vert  pâle,  glau- 
cescentes  en  dessous  où  elles  sont  très-légèrement  ve- 
lues ,  un  peu  plus  sur  la  nervure  moyenne  et  les  laté- 
rales, lancéolées,  pointues,  et  même  acuminées, 
dentées  peu  profondément  en  scie  sur  les  bords; 
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panicule  terminale;  axe  rougeàtre,  très-l^èrement 
pubescent;  pédoncules  très -courts,  portant  deux  à 
trois  pédicelles  plus  courts  que  les  calices  qui  sont 
coniques,  un  peu  renflés  au  sommet,  d'un  rouge 
pourpre  ainsi  que  les  pédicelles  ;  tous  deux  munis  de 
poils  pourpres  très-apparents  ;  onglets  des  deux  pétales 
latéraux  plus  courts  que  le  calice;  lame  ovale  en  cuil- 
ler, d'abord  jaunâtre,  puis  pourprée,  les  deux  pétales 
supérieurs  à  lame  petite,  ovale;  étamines  incluses 
ainsi  que  le  style. 

En  i835,  j'ai  semé  quelques  graines  des  P.  dis^ 
color  et  Hjrbrida  ,•  et  cette  année,  1840,  un  individu 
a  fleuri  à  la  hauteur  de  5  à  6  décimètres  et  produit 
la  variété  que  je  viens  de  décrire,  qui  a  plus  de 
rapport  au  P.  hybride  (du  moins  à  celui  que  nous 
cultivons  sous  ce  nom)  qu'à  tout  autre. 

20.  Pavu  de  Jacquin.  p.  Jacquiniana.  Nob. 
Sect.  II.  A. 

Petit  arbre  ou  grand  arbrisseau  ;  jeunes  rameaux 
glabres  et  d'un  vert  tendre,  feuilles  à  longs  pétioles  cy- 
lindriques ;  cinq  folioles  assez  longuement  pétiolulées, 
ovales  lancéolées,  amincies  aux  deux  extrémités,  acu- 
minées  au  sommet,  assez  régulièrement  dentelées  sur 
les  bords ,  glabres  en  dessus  et  d'un  vert  gai,  glauques 
en  dessous  et  glabres  aussi,  excepté  un  très-petit  pa- 
quet de  poils  aux  aisselles  des  nervures  ;  les  pétiolules 
sont  un  peu  pubescents  en  dessus. 

Panicule  assez  lâche;  pédoncules  courts,  pubescents 
ainsi  que  la  rafle  ;  pédicelles  de  la  longueur  du  calice, 
qui  n'a  pas  plus  de  4  ^  ^  millimètres,  presque 
hémisphériques ,  à  cinq  petites  dents ,  dont  la  supé- 
rieure est  un  peu  plus  longue  ;  pubescents  comme  les 
pédoncules,  et  d'un  jaune  très-pâle  ;  corolle  composée 
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de  quatre  pétales  dont  les  deux  latéraux  sont  ouverts, 
ovales,  oblongs,  à  onglets  du  double  plus  longs  que 
le  calice;  les  deux  supérieurs  sont  recourbés  en  ar« 
rière ,  à  peine  plus  longs  que  les  latéraux ,  à  lame 
petite  et  onglets  fortement  connivents,  peu  yelus, 
tous  d'un  jaune  très-pàle,  Tonglet  des  supérieurs 
rpugeàtre;  ovaire  tomenteux  et  sans  aucune  spinu- 
lescence. 

Cette  espèce  se  rapproche  du  P.  jaune,  mais  elle  en 
diffère  beaucoup  par  son  calice  et  surtout  par  la  forme 
de  sa  fleur. 

Tai  remarqué  cet  arbre  dans  les  bosquets  de  la  pro- 
priété de  notre  collègue  et  ami  M.  Jacquin,  au  Grand- 
Charonne ,  près  Paris  ;  il  le  cultive  sous  le  nom  de 
Pavia  horgensis^  mais  cette  dernière  espèce,  comme 
je  l'ai  dit,  n'est  pas  cultivée  ni  connue  à  Paris,  et 
comme  il  ignore  d'où  il  l'a  obtenue,  j'ai  cru  devoir  la 
lui  dédier. 

Culture  :  tous  ces  arbres  et  arbustes  sont  de  plein 
air  ;  le  terrain  qui  leur  convient  le  mieux  est  une  terre 
fraîche,  perméable  et  douce;  ils  viennent  bien  aussi 
dans  les  terres  normale^  ou  à  blé,  et  v^ètent  pour- 
tant assez  bien  dans  toutes  sortes  de  sols.  On  les  mul- 
tiplie tous  par  la  greffe  sur  le  marro/iraièr  ordinaire, 
mais  alors  ilfaut  opérer  le  plus  bas  possible,  afin  de 
cacher  le  bourrelet  que  forme  la  greffe;  car  le  sujet 
étant  beaucoup  plus  vigoureux  que  la  greffe,  il  croit 
toujours  davantage,  ce  qui  produit  un  mauvais 
effist  ;  pour  les  petites  espèces,  le  pavia  jaune  convien- 
drait beaucoup  mieux  cooome  sujet,  ayant  moins  de 
vigueur  j  surtout  en  Europe  :  il  est  probable  qu'il  y 
vivrait  plus  longtemps.  Quelques  espèces  mûrissent 
aussi  leurs  fruits,  qui  alors  servent  à  les  multiplier; 
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on  doit  les  semer  en  planche,  ou  en  pots,  aussitôt 
leur  maturité,  ou  du  moins  peu  de  temps  après;  mais 
tout  avantageux  que  soit  ce  moyen  pour  les  cultiva- 
teurs, il  ne  l'est  pas  autant  pour  les  botanistes,  car  il 
tend  journellement  à  embrouiller  ce  genre ,  en  pro- 
duisant des  hybrides  ou  des  variétés  distinctes,  quon 
pourrait,  par  suite,  regarder  et  décrire  conmie  espèces 
réelles,  ce  qui  probablement  est  déjà  arrivé. 

MAGROTHYRSUS.  Spach.  Suite  à  Buffon. 

Caractères  génériques  :  calice  tubuleux  et  subcy- 
lindracé  ou  obconique,  à  cinq  lobes,  quatre  à  cinq 
pétales  in^aux,  mais  conformes,  dressés,  divei^ents, 
longuement  onguiculés ,  spathulés  ;  les  deux  supé- 
rieurs plus  longs;  onglets  planes,  non  cohérents;  six 
à  sept  étamines  très-longues,  dressées,  divergentes; 
capsules  subglobuleuses  ou  pyriformes,  sans  épines. 

I .  Magrothyrse  de  deux  couleurs,  m.  discolor. 
Spach.  Suite  à  Buff.,  etc.  Pavia  macrostachia.  Dec. 
Prod.  jEscuIus  macrostachia.  Mich.  Flor.  bor.  am. 
Bot.  cult.  éd.  a  vol.  4«  P-  558.  jE. panfifiora.VfAhr. 
FL  car.  Pavia  edulis.  Poiteau.  Arb.  fruit,  t.  88. 
P.  spicata.  Hohtul. 

Cet  arbrisseau,  qui  est  bien  connu,  forme  un  lai^e 
buisson  ;  jeunes  rameaux  lisses  et  très^labres;  feuilles 
à  cinq  folioles  d'un  vert  sombre  en  dessus,  blanchâ- 
tres, cotonneuses  en  dessous ,  ovales  lancéolées,  den- 
tées et  pointues  ;  fleurs  blanches  en  longues  grappes 
érigées  terminales,  se  développant  en  juillet  et  août. 

Lieu  :  r Amérique  septentrionale,  les  bords  du 
fleuve  Savannah. 

Cette  belle  espèce  est  très-rustique  quant  au  froid 
sous  notre  climat,  mais  les  terres  trop  sèches  ne  lui 
conviennent  pas  ;  celles,  au  contraire,  douces,  légères 
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et  firaiched  sont  celles  où  il  fkit  le  plus  de  progrès  ;  il 
devient  superbe  sur  les  bords  des  mières  ou  ruisseaux, 
isolé  sur  des  pelouses  humides,  et  il  se  fait  partout 
remarquer  où  il  peut  croître;  on  ne  saurait  donc  trop 
le  multiplier  dans  les  jardins  paysagers,  son  port  étant 
pittoresque  et  du  plus  grand  éclat  au  moment  de  sa 
floraison ,  époque  où  déjà  les  fleurs  deviennent  rares 
dans  les  bosquets ,  et  où  très-peu  d'arbustes  en  sont 
ornés. 

On  le  multiplie  facilement  par  la  séparation  des 
drageons  qu'il  donne  abondamment  de  son  pied  ;  il 
reprend  aussi  facilement  de  marcottes,  et  on  peut 
encore  semer  ses  fruits  ;  mais  il  faut  le  faire  aussitôt 
leur  récotte ,  car  ila  se  dessèchent  très^promptement  ^ 
se  vident  et  perdent  leurs  facultés  germinatives  ;  on 
peut  les  manger  bouillis  ou  rôtis,  mais  ils  lieraient 
pas  les  plus  médiocres  châtaignes. 

Observation,  Il  existe  encore  beaucoup  de  variétés 
du  genre  Pavia,  notamment  au  Jardin  des  Plantes  de 
Paris  y  à  Fontainebleau  et  ailleurs;  de  manière  qu'il 
est  fort  présumabte  qu'une  partie  de  celles  décrites 
ici  ne  sont,  de  même,  que  des  variétés  ou  des  hybrides,, 
obtenus  dans  les  jardins.  Jacques. 

HORTICULTURE. 

Observations  sur  la  composition  des  jardins. 

Qudqm^una  de  dos  souscripteurs  nous  Ont  témoi* 
gné  leur  étonnensient  de  ce  que  ce  journal  ne  leur 
avait  encore  apporté  aucun  article  sur  la  composition 
des  jardins,  ainsi  que  sur  leur  ornement.  La  raison  du 
silence  que  Mus  gardons ,  quant  au  premier  point 
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surtout,  est  que,  dans  notre  conviction,  la  composi- 
tion d'un  jardin  est  tout  à  fait  une  a&ire  de  goût. 
Nous  pensons  que  chaque  propriétaire  doit  suiyre  le 
sien  comme  le  meilleur  guide,  et  au  lieu  de  remplir 
nos  pages  de  préceptes  applicables  une  fois  sur  mille, 
nous  estimons  qu'il  vaut  mieux  laisser  chacun  exercer 
son  intelligence,  parce  qu'alors  le  jardin  qu'il  aura 
créé  lui  paraîtra  d'autant  plus  agréable  qu'à  chaque 
pas  il  reconnaîtra  son  ouvrage. 

Assez  d'auteurs  ont  du  reste  consacré  leur  plunae  à 
ce  sujet,  pour  que  nous  croyions  superflu  de  nous  en 
occuper.  Notre  esprit  se  refuse  d'ailleurs  à  adopter 
ces  brillantes  théories ,  filles  d'imaginations  roman- 
tiques, qui  ne  tendent  à  rien  moins  qu'à  régénérer 
les  làbuleux  jardins  d'Armide,  et  dont  Texécution, 
nécessitant  des  dépenses  excessives,  trouve  dans  cette 
circonstance  un  obstacle  insurmontable  ;  de  iaçon  que 
ces  plans  admirables  ne  sont  plus  que  des  rêves  fan- 
tastiques, sans  réalisation  possible. 

C'est  surtout  en  s'occupant  des  jardins  (f  agrément 
ou  de  pUiisancej  ainsi  que  les  désigne  Gabriel  Thouin 
dans  son  ouvrage  intitulé  Plans  raisonnes  de  toutes 
espèces  de  jardins ,  qu'on  voit  de  certains  auteurs 
se  perdre  dans  les  rêveries  de  l'idéalité ,  et  permettre 
à  leur  imagination  déréglée  les  écarts  les  plus  incon- 
cevables, afin  d'assigner  aux  scènes  diverses  qu^ils 
font  entrer  dans  leur  composition,  des  caractères  dont 
la  fiction  est  tout  ce  qu'il  y  a  de  remarquable. 

D'un  autre  côté,  comment  espérer  donner  des 
conseils  utiles  sur  une  pareille  matière.  Ce  sont  des 
combinaisons  infinies  que  mille  circonstances  parti- 
culières font  varier  encore.  Ici  des  scènes  disposées 
par  la  nature  seule  s  opposent  à  aucune  création  de 
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Fart;  là  tout  est  à  fiôre,  et  le  sol  exige,  pour  aiii$i 
dire,  un  bouleversement  unâyersel,  dont  le  résultat 
sera  Tœuvre  de  Tintélligence  humaine  ;  ailleul^  dé- 
tendue du  terrain  dont  on  dispose  nepennet  pas  d'ad- 
mettre les  proportions  d'un  plan,  autre  part  il  est  trop 
mesquin  ;  là  il  produit  un  effet  charmant  qui  s'hanno- 
nise  avec  les  alentours  ;  sur  un  autre  point  il  forme  un 
contraste  choquant  qui  force  à  le  rejeter.  H  faut  donc , 
pour  donner  un  avis  profitable,  voir  par  ses  yeux  le 
terrain  destiné  à  devenir  un  jardin  ;  et  alors  seulement , 
connaissant  les  ressources  de  Fart,  il  est  possible  d'en 
faire  des  applications  heureuses  et  de  former  un  en- 
semble qui  ofire  à  la  fois  un  aspect  agréable  et  une 
observation  rigoureuse  des  règles. 

Car  nous  ne  prétendons  pas  qu'il  n'y  ait  point  de 
règles  à  suivre.  Mais  elles  scmt  indiquées  par  !•  sim- 
jie  bon  sens,  et  leur  violation  produit  un  ridicule 
qui  n'échappe  pas  même  aux  yeux  les  moins  dair-"^ 
voyants.  Ces  règles  ne  prescrivent  en  effet  qu'une 
imitation  pure  et  simple  des  scènes  terrestres  ;  elles 
veulent  que  l'art  se  cache  autant  que  possible,  et  que 
ses  créations  n'admettent  rien  dont  la  nature  né 
puisse  offrir  un  exemple  ;  seulement  la  différence  qui 
doit  surtout  distinguer  les  œuvres  humaines  est  la 
réunion  sans  désaccord,  sur  un  espace  donné,  des  scènes 
les  plus  jolies  que  la  main  féconde  du  Créateur  a  jetées 
çà  et  là  sur  le  grand  théâtre  qu'il  a  disposé  pour  ses 
vues  impénétrables.  C'est  dans  l'harmonieux  assem* 
blage  de  ces  sites  séduisants  que  l'on  rencontre  de 
loin  en  loin  sur  la  terre,  que  se  trouve  tout  l'art  de  la 
composition  d'un  jardin.  Chaque  chose  doit  étite  à  sa 
place,  sans  qu'aucune  puisse  donner  à  penser  qu'elle 
soit  le  résultat  d'un  caprice  irréfléchi ,  plutôt  qu'une 
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partie  indispeoiMible  à  l'eiiseind^le.  Nous  ii]sîster<ms 
donc  sur  oe  point  ^  qu'il  dut  étudier  la  nature  et  pos* 
séder  «0862  de  tact  et  de  goût  pour  choisir  heureuse- 
ment les  modèles  qudile  offre,  et  en  employer  Fîmi- 
tation  à  propos. 

Toutefois  nous  couTenoas  que  le  goût,  dont  nous 
&isons  la  base  de  toute  grande  création  horticole ,  est 
une  fiiculté  qui  natt  ayec  nous  ^  peut  se  perfisctionner 
par  Tétude ,  mais  ne  s'acquiert  pas  entièrement  si  le 
germe  nous  en  a  été  refusé. 

Nul  doute  qu'il  ne  faille  alors  recourir  à  des  conseils 
étrangers.  U  est  assez  ordinaire  en  pareil  cas  qu'on 
s'adresse  à  des  architeetea.  C'est  le  plus  souvent  un 
tort  ;  car,  à  quelques  exceptions  près,  il»  possèdent 
rarement  les  qualités  qui  constituent  l'habile  dessi* 
nateur  de  jardins.  Leurs  habitudes  symétriques  im* 
posent  à  leurs  plans  une  régularité  qui  en  exclut  la 
grAce,  et  une  triste  monotonie  remplace  presque 
toujours  la  variété  si  nécessaire  dans  un  paysage^  et 
q|]f  entretient  sans  eff<Mrt  la  curiosité  des  promenenrs. 
Un  autre  dé&ut  assez  grave  encore  pour  leur  être  re* 
proche  y  <f  est  rignoranee  des  immenses  ressources  que 
leur  offire  l'horticolture  pour  varier  la  décOTatîon  des 
scènes  ^'ik  créent,  anjotffd'hui  qu'aux  multiplie»- 
ticms  rendues  si  fécondes  par  son  art  reproducteur 
^e  joint  les  merveiUeoses  conquêtes  que  son  activité 
commerciale  a  su  arracher  aux  diverses  parties  du 
monde,  et  que  les  oondrâuiisons  de  sa.  scienco  soat 
parvenues  k  implanter  sur  notre  sol.  Aussi  presque 
tous  les  janttns  dessinés  par  les  architectes  ne  mon^ 
trent  point  d'autres  arbres  que  ceux  à  l'ombre  des- 
quels sont  nés  nos  vieillards  ;  et  cependant  nous  possé^ 
dons  assez  de  grands  végétaux  exotiques  pour  pouvoir 
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prodtiire  des  ioiitatioiis  fidèles  de  sites  appartenant  à 
d'autres  parties  du  monde ,  et  il  est  possiUe  de  rendre 
Tillusion  complète  en  accompagnant  ces  parures  Tégé- 
taies  des  accidents  gécrfogiques  que  la  nature  a  formés 
sous  leur  climat  respectif. 

En  laissant  toutefois  aux  architectes  le  som  exdu* 
sif  de  construire  les  bâtiments  d'habitation  de  toutes 
espèces  y  prions^les  de  mieux  étudier  les  besoins  des 
v^étaux  dans  rétablissement  des  orangeries  et  des 
serres  qui  bien  rarement  ^  sacrifiées  qu'elles  sont  aux 
déccwations  de  rextérieur»  remplissent  le  but  essentiel 
de  leur  destination.  Prions-les  surtout  dliarmoniser  la 
forme  de  leurs  fabriques  avec  le  caractère  des  scènes 
dont  elles  font  partie ,  afin  de  ne  pas  voir  un  chalet 
suisse  au  milieu  d'un  parterre  orné,  un  temple  enrichi 
de  marbre  et  de  dorures  dans  l'endroit  le  plus  aride 
du  parc  y  un  belvédère  dans  un  ravin,  un  moulin  sur 
une  rivière  sans  e^u,  et  autres  anomalies  qu'on  ne 
rencontre  que  trop  souvent. 

Cestdonc  aux  honmies  habitués  à  la  cont^npla* 
tion  de  la  nature ,  qui  ne  se  lassent  jamais  d'admirer 
ses  beautés,  qu'une  scène  ravissante  arrête  dans  leur 
promenade,  parce  qu'elle  frappe  leur  imagination  où 
son  image  vient  se  graver,  qu'il  font  confier  le  dessin 
d'un  plan  et  son  exécution  ;  car  Tune  et  Tautre  de  ces 
opérations  nous  paraissent  inséparables.  Les  créations 
de  ces  honmies  portent  taujoucs  un  cachet  de  facilité 
élégante  qui  fait  pensar,  en  ks  voyant,  qu'on  aurait 
pu  en  faire  autant;  et  cependant  en  examinant  les 
détails  on  en  reconnaît  le  mérite ,  on  sent  que  ces 
idées,  en  apparence  si  fotiles,  ont  une  portée  infinie, 
et  <m  trouve  un  duirme  puissant  à  se  rendre  coiiq»te 
du  rôle  que  chaque  scène  isolée  joue  dans  l'ensemble 
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quelle  coBCOurt  à  rendre  parfait,  en  mariant  aux 
beautés  voisines  les  simples  attraits  qui  la  dis* 
tinguent. 

Ce  s<»it  de  semblables  impressions  que  nous  avons 
ressenties  en  allant  visiter  dernièrement  à  Lormoy, 
près  Montlhér}s  la  belle  propriété  de  M.  Paturle, 
pair  de  France  /dont  nous  ne  saurions  trop  louer  l'ai- 
mable politesse  y  et  que  nous  devons  remerder  de  sa 
bienveillante  réception. 

Cette  visite  a  justifié  à  nos  y«ux  la  brillante  répu- 
tation de  M.  Varée,  architecte  de  jardins  à  Saint- 
Martin -du -Tertre»  dont  les  ouvrages  charmants 
couvrent ,  pour  ainsi  dire ,  les  départements  de  Seine- 
et-Oise,  de  TOise,  de  la  Marne ,  etc.,  et  quun  lia- 
sard  heureux  nous  a  fait  rencontrer  dans  cette  circon- 
stance où  il  venait  inspecter  la  suite  de  ses  travaux» 

Formée  de  l'ancien  domaine  de  M*  le  duc  de  Maillé^ 
auquel  M.  Paturie  a  réuni  le  parc  de  Launay,  cette 
propriété  est  d'une  contenance  d'environ  600  hectares. 
De  telles  proportions  permettaient  un  dévdoppement 
grandiose  à  un  plan  d'ensemble  qui  m'a  paru  aussi 
bien  conçu  qu'exécuté.  U  faut  dire  d'abord  que  la  si- 
tuation topographique  de  cette  belle  propriété  est 
une  de  ces  exceptions  rares  qu'on  chercherait  long- 
temps en  vain.  Sur  le  versant  sud  de  la  montagne  de 
Montlhérj»  si  pittoresquement  couronnée  par  les 
ruines  de  sa  vieille  tour,  s'élève  le  château  entière- 
ment rebâti  à  neuf  en  forme  de  parallélcgranmie  al- 
longé, et  dont  l'architecture  est  aussi  élégante  que 
riche^  Une  de  ses  façades  regarde  la  tour  de  Mont- 
Ihérj ,  tandis  que  l'autre ,  parallèle  à  la  rivière 
d'Orge  qui  coule  ses  eaux  encaissées  au  centre  de  la 
propriété ,  fait  face  au  versant  nord  des  collines  oppo^ 
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sées  qui  s'élèvent  en  pente  douce  à  partir  des  bords 
de  la  rivière,  étalant  aux  regards  leurs  vertes  drape- 
ries y  entremêlées  çk  et  là  de  bouquets  de  grands  ar- 
bres, et  montrant  à  gauche  les  vieux  ombrages  du 
parc  de  Launay,  à  droite  le  village  de  Sainl-Michel 
qui  parait  enclavé  dans  la  propriété.  Un  chemin  vi- 
cinal conduisant  de  Montlhéry  au  village  de  Saint- 
Michel  borde  la  propriété  du  côté  de  Test  Séparé 
seulement  par  un  saut  de  loup,  ce  chemin  ne  bornant 
pas  la  vue  lui  permet  de  s'étendre  sur  la  riche  cam- 
pagne qu'il  longe,  et  celle-ci  parait  à  l'œil  qui  l'ein- 
brasse  faire  partie  du  domaine.  A  l'ouest  se  trouve  le 
village  de  Longpont,  sur  le  territoire  duquel  est  l'en- 
trée principale,  ainsi  que  celle  de  la  ferme  d'exploi- 
tation; derrière  apparaît  l'église,  puis  ensuite  une 
vaste  campagne  heureusement  acddentée ,  et  dont  le 
lointain  horizon  vient  se  perdre  derrière  les  grands 
arbres  du  parc  de.Launay. 

n  est  facile  de  concevoir  que,  sur  un  terrain  si  fa- 
vorablement situé,  un  homme  comme  M.  Yarée, 
appuyé  par  le  bon  goût  du  propriétaire  qu'aucune 
dépense  n'a  arrêté ,  et  qui  sait  faire  de  sa  fortune  un 
emploi  aussi  honorable  que  les  moyens  qui  la  lui  ont 
fait  acquérir,  ne  pouvait  manquer  de  créer  un  parc 
du  plus  bel  effet. 

Mais  qu'on  nous  permetted'esquisser  les  principales 
beautés  qui  s'y  remarquent,  et  pour  cela  plaçons- 
nous,  en  regardant  le  chftteau,  à  l'entrée  que  nous 
avons  dit  être  sur  le  territoire  deliOngpont.  Elle  est 
fermée  par  une  grille  placée  entre  deux  pavillons  pa- 
rallèles d'une  architecture  simple,  mais  agréable, 
servant  de  logement,  celui  de  gauche  au  concierge 
régisseur,  celui  de  droite  au  jardinier  chargé  de  la 
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culture  des  arbres  fruitiers  et  du  jardin  potager  (*). 
Gdui-ci  oocupe  la  droite  de  l'allée  en  marchant  vers 
lecliAteau»  et  en  est  séparé  par  une  grille  soutenue 
par  un  mur  à  hauteur  d'appui.  Il  est  coupé  à  angl^ 
droits  par  des  murs  intérieurs  contre  lesquels  sont 
dressés  des  espaliers.  Arrivé  près  du  château,  on 
a  à  droite  les  ccMXununs  et  l'orangerie  qui ,  regardant 
l'ouest ,  £ât  une  équene  avec  le  château.  Là  y  se  plaçant 
sur  le  terre^plein  qui  se  trouve  devant  sa  Êiçade  nord, 
on  a  vis-à*vis  de  soi  la  colline  delà  tour  de  Montlhéry 
qui  borne  l'borizon ,  et  dont  les  vertes  pelouses  des- 
cendent en  pentes  ondulées  jusqu'à  la  propriété,  de 
laquelle  elles  semblent  dépendre ,  n'en  étant  séparées 
que  par  un  chemin  vicinal  et  un  fossé  dont  les  glacis, 
un  peu  plus  élevés  du  côté  du  château ,  marient  leur 
verdure  avec  celle  du  dehors.  A  gaudie  s'élève  un 
bois  formé  de  nos  plus  grands  arbres  indigènes,  à 
l'ombre  desquels  est  établie  une  glacière.  A  ses  pieda 
sort ,  comme  une  source ,  Texoédaiit  d^uae  prise  cT eau 
que  M.  Paturle  a  fiiit  venir ^  à  grands  frais,  de  plus 
de  tcoîs  kilomètres.  Cette  eau,  après  avoir  alimenté 
les  bassma  du  potager,  et  fourni  aux  besoins  des 
conmiuns  et  du  château ,  sort  de  terre  et  s'écoule  en 
murmurant  par  un  ruisseau  rocailleux  à  ciel  décou- 
vert, et  sous  bois.  Ce  ruisseau,  dont  un  embran* 
chement  porte  au  fleuriste,  établi  à  droite,  les  eaux 
nécessaires,  conduit  le  surplus  jusqu'à  un  rocher 
artistement  disposé,  d'où  il  tombe  ^i  cascade  près  de 
la  source  delà  rivière  qu'on  y  a  creusée,  laissant  fOi^e 

O  Ce  jardinier  est  M.  Loaii  Letellier»  honune  intelligent,  à  qai  U 
Société  d*agricnltnre  de  Seine-et-Oise  a  décerné  une  médaille  d'or 
pour  la  taille  dn  pécher^  et  qui  conduit  avec  succès  les  cultures  de 
primeur  en  fruits  et  légumes. 
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couler  au  delà  entre  ses  hûois  eacaissës  gui  ne  per- 
mettent pas  d'apercevoir  Feau*  Cette  livi^  artifr- 
deUe  est  alimentée  par  FOrge  au  moyen  d'une  pose 
d'eau  qui  «mve  par  des  canaux  souterrains,  et  sourd 
à  la  place  où  tombe  la  cascade.  D'abord  étroites, 
ses  rives  s'élaigissent  en  contours  gracieux,  et  fpren* 
nent  dqs  dimensions  asscE  vastes  ;  elle  s'étend  paraU 
lèlement  au  château  vers  l'est,  et  va  se  terminer 
sous  bois  en  se  centoumant  un  peu  de  &çon  à  dissi- 
muler sa  fin.  Son  trop-plein  va  rejoindre.au  loin  la 
rivière  d'Orge,  qui  par  un  détour  vers  le  nord,  qui 
permet  d'ap^œvoir  ses  eaux  du  château ,  semble  en 
être  la  continuation ,  les  grands  «rbres  sous  lesquels  « 
elle  se  contourne  dissimulant  la  lacune.  Depuis  le 
chAteau ,  jusqu'aux  bords  de  cette  rivièrep*,  s'étend  Une 
vaste  pelouse  garnie  de  quelques  massife  disposés  con- 
venaUement  pour  les  points  de  vue ,  et  dont  le  gazoïi 
peut  être  entretenu  toujours  vert  par  un  système 
d'irrigation  combiné  avec  la  première  prise  d'eau 
dont,  nous  avons  parlée 

Au  centre  de  cette  rivière  s'élève  une  ile  à  la  verte 
parure,  que  rehaussent  de  leur  écdat  des  fleurs  dive»es 
disposées  en  plates-bandes  et  massifs ,  parmi  lesquelles 
les  rosiers  se  font  surtoul;  remarquer.  Un  pont  en 
bois  unit  ii  la  terre  celte  ile  que  sillonnent  plusieurs 
allées,  dont  la  principale  conduit  à  son  extrénnté 
est,  ou  sont  étahbes ,  pendant  Tété,  deux  tentes 
nM>biles  communiquant  ensemble  :  la  première  de»' 
tinée  k  servir  de  cabinet  de  toilette,  et  la  seconde, 
fixée  sur  l'eau  à  des  pôlotîs, formant  une  salle  de  bain. 
Le  goût  ne  manque  pas  à  leur  décoration,  et  une 
flamme  aux  tripVes  couleurs  ae  joœ  dans  f  air  en 
couronnant  leur  sranmet. 
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Ce  ^u  iL  y  a  de  plus  remarquaUe  dans  oeite  créa- 
tion, c'est  surtout  Veniploi  des  eaux  dont  on  a  su  tirer 
•  à  la  fois  le  parti  le  plus  utile  et  le  plus  agréable.  Rien 
de  plus  séduisant,  en  effist,  que  le  murmure  du  ruis- 
seau rocailleux  qui  vient  tomber  en  cascade  et  dont 
on  ppit  suivre  les  bords  sous  des  dômes  gigantesques 
de  verdure,  en  profitant  de  la  fraîcheur  qu'il  répand 
à  Tentour.  Rien  de  plus  ravissant  encore  que  le  lieu 
de  repos  établi  sous  les  grands  arbres  à  Test ,  dont 
le  terrain  jplus  élevé  domine  la  rivière  dans  toute  sa 
longueur,  et  présente,  outre  l'aspect  agréable  d'une 
vaste  étendue  d'eau  sur  laqudle  se  jouent  d'élégantes 
^  gondoles  ou  de  légères  nacelles ,  des  échappées  de  vue 
dans  un  lointain  immense  que  la  nature  a  semé  des 
scènesles  pfcis  diverses. 

Mais  arrêtons-nous ,  car  l'eqpace  ne  nous  permet  pas 
taxe  plus  longue  description ,  dont  serait  cependant 
bien  digne  cette  belle  campagne  où  l'opulence  a  laissé 
une  libf  e  carrière  au  bon  goût.  Description  que  nous 
*  pourrions  rendre  d'autant  plus  complète  que  M.  Yarée 
a  bien  voulu  nous  accompagner  partout  en  nous  expli- 
quant ses  combinaisons,  ce  qui  nous  a  fait  reconnaître 
qu'il  ne  donnait  rien  au  hasard. 

Enhardi  par  sa  bienveillance,  nous  lui  avons  de- 
mandé quelles  règles  il  suivait  dans  ses  créations. 
«  Les  règles ,  nous  dit-il ,  qu'il  &ut  observer  se 
réduisent  à  peu  dé  chose ,  et  cependant  il  est  difiïcile 
de  les  déterminer  d'une  manière  assez  précise  pour 
que  quelqu'un  qui  ne  sent  pas  vivement  les  beautés 
et  les  défauts  d'un  site,  puisse  créer ,  avec  leur  aide , 
quelque  chose  de  passable.  C'est  la  situation  qui 
commande ,  et  quand  même  on  établirait  des  miUions 
de  principes ,  on  rencontrerait  encore  une  foule  de 
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localîtés  où  nul  cTeux  ne  poiurait  éCre  applicable. 
LoKsque  je  suis  appelé  à  créer  un  jardin^  je  débute 
par  étudier  le  terrain  en  le  peroonrant  en  tous  sens» 
et  en  profitant  de  tous  les  points  culminants  pour 
mieux  en  saisir  Fensemble.  Après  ce  travail  préli- 
minaire qui  me  met  en  position  de  juger  les  res- 
sources que  la  situation  oflBre,  le  propriétaire  me 
fait  connaître  ses  idées  et  son  but,  et  bientôt,  fidèle  k 
ce  dernier  qu'il  est  trop  juste  de  remplir,  je  trace  le 
plan  que  les  localités  m'inspirent.  Jai  soin  de  relier  à 
la  propriété,  par  les  moyens  de  Fart,  tous  les  alen- 
tours qui  peuvent  en  enrichir  les  points  de  vue, 
agrandissant  ainsi  un  domaine  sans  dépense;  et  en 
traçant  Fintérieur ,  je  m'efforce  de  produire  la  variété 
sans  confusion,  des  scènes  agréables  qui  deviennent 
des  buts  de  promenade ,  et  je  dispose  les  plantations 
de  manière  à  ménager  aux  bâtiments  d'habitation 
tous  les  points  de  vue  intéressants ,  sans  découvrir 
tellement  qu'il  fiaiille  aller  au  loin  et  à  travers  uue  mer 
de  feu  chercher  l'ombre  et  la  fraîcheur  si  agréables 
en  été.  » 

Nous  ne  pouvons  mieux  terminer  cet  article  que  par 
cette  citation  qui  vient  appuyer  notre  opinion ,  que 
nous  sommes  heureux  de  trouver  conforme  à  celle 
d'un  homme  versé ,  dès  ses  plus  jeunes  ans ,  dans  la 
pratique  d'un  art  où  il  se  place  au  premier  rang.  En 
effet,  petit-fils  de  M.  Marcellin,  qui  a  dirigé,  pour 
le  prince  Joseph  Bonaparte,  les  travaux  de  Morte- 
fontaine,  ceux  de  Saint-Leu  pour  le  prince  Louis,  et 
de  Champlatreux  appartenant  à  M.  le  comte  Mole,  il 
a  de  bonne  heure  ressenti  le  feu  sacré  qui  donne  les 
inspirations  merveilleuses  que  la  contemplation  des 
œuvres  naturelles  active  et  guide  plus  sûrement. 
ATia  1840.  14 
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Mous  De  nous  oocuperoas  donc  plus  de  la  compo^ 
sitioo  des  jardins,  mais  nous  nous  réservons  de  &ire 
connaitre  sincoessivement  les  grands  y^étanx  intro- 
duits sur  notre  sok  depuis  plusieurs  années,  et  dont 
les  archiUMOtes  de  jardins  ne  font  pas  assez  d'emploi. 

RotJSSELON. 
PLACES  POTAGiRES. 

Notice  sur  la  culture  du  persil. 

Le  PERSIL,  jipium  petroselinum.  Lin.  Plante  bi- 
sannuelle, originaire  de  la  Sardaigne,  est  d'un  usage 
si  fréquent  en  économie  domestique,  qu'il  ne  paraîtra 
sans  doute  pas  sans  intérêt  de  s'occuper  de  lui  et  de 
faire  connaître  sa  culture  et  le  moyen  de  s'en  procurer 
pendant  la  mauvaise  saison ,  où ,  comme  durant 
rhiver  dernier,  il  est  souvent  rare  et  cher. 

On  connaît  et  cultive  plusieurs  variétés  de  cette 
plante ,  savoir  : 

Les  PERSIL  COMMUN.  Jpium petrosclmum  vulgare^ 

Persil  frisj;  ou  grjèpu*  â*  p^  crispum,  qui, 
dans  les  semis  qu'on  en  fait,  reproduit  preaqoe  tou- 
jours quelques  pieds  de  persil  commun.  Il  a  une  sou»- 
variété  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  persil  nain  très^ 
frisé,  et  qui  est  fort  lente  à  monter. 

Persil  PANAcné.  u^.  />•  variegatum.  Ses  feuilles 
sont  jaspées  de  blanc  jaunAtre.  H  gèle  &dilaxi^it,  et 
est  fort  peu  cultivé. 

Persil  a  larges  feuilles.  ^.  p.  latifoUmm ,  qui, 
outre  son  emploi  comme  assaisonnement  dans  les 
usages  culinaires,  est^  dans  qudgmea  «oatrées,  cultiw 
comme  plante  fourragère. 
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pER^II.  A  GROS^E^  RACINES,  PBRSU  RAVE.  J.p,  tubC' 

rosumj  dont  on  mange  la  racme. 

PsRSn.  DR  I}aP|.R8|  PERSIL  CBI*KR1,  PERSIL  A  GROSSES 

cdrss.  ji'P-farctophjrUwn.  Ter.  Cette  variété  prend 
un  dévdoppement  plus  considérable  que  les  autres 
et  fournit  des  côtes  bonnes  à  mangor  lorsqu'elles  ont 
été  blanchies  comme  le  câeri. 

Toutes  ces  variétés,)^  l'exception  des  deux  dernières, 
se  cultivent  de  la  même  manière*  Bien  que  peu  diffi- 
ciles sur  la  nature  du  sol,  elles  préfèrent  néanmoins 
un  terrain  léger,  frais  et  aobetantid.  On  peut  les  semer 
en  {jiewe  terre  depuis  fiSivrier  jusqu'à  la  fin  de  juin. 
Pliis  tard  elles  lèvent  do  même,  mais  elles  produisent 
un  plant  efMXMw  moins  capable  de  supporter  les  ri- 
gueurs de  l'hiver*  On  sème  ordinairement  en  bor- 
dures et  mieux  au  pied  d'un  mur  au  midi,  et  quelque- 
fois en  plandie*  Pans  Tun  et  l'autre  cas ,  le  terrain 
doit  être  bien  piréparé  par  un  labour  à  la  bêche  et 
abondamment  fumé  ;ivec  du  fumier  de  cheval  bien 
consommé.  Lie  semis  se  fait  en  rajons,  ce  qui  facilite 
les  sanclages  et  binages.  On  couvre  la  graine  d'une 
couche  de  terreau  Caisse  seulement  de  lo  à  1 2  mill. 
ftt  fm  arrose  sauvent  et  d'autant  plus  que  le  temps 
est  sec.  l/e  plant  lève  en  trois  ou  cinq  semaines,  selcfti 
que  la  qonstitution  de  l'atmosphère  est  plus  ou  moins 
fiivopaUe  ^  qu  il  a  été  bien  ou  mal  soigné.  Il  n'y  a 
plus  wsuite  d Autres  soins  k  donner,  que  l>iner, 
sardier  et  arroser  au  besoin. 

n  j  a  des  localitésoù le  persil  supporte  bien  l'hiver 
sans  abri,  mais  sous  le  climat  de  Paris  et  plus  au  nord 
il  est  bon  de  prendre  des  précautions  pour  le  garantir 
du  fixHd.  Pour  cela,  dans  les  pcemiers  jours  de  no- 
vembre on  enlève  toutes  les  £suilles  dont  la  couleur 
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jaune  indique  Taltération  y  et  on  couvre  avec  des 
paillassons  que  Ton  soutient  avec  des  perches  ou  tout 
autre  moyen  approprié,  selon  que  le  persil  est  en 
planches,  en  bordures,  ou  au  pied  d'un  mur.  On 
maintient  ces  paillassons  à  quelques  centimètres  au- 
dessus  des  feuilles  les  plus  hautes.  Toutes  les  fois  que 
le  temps  le  permet,  on  lève  les  paillassons  pour  don« 
ner  de  Fair  et  de  la  lumière,  afin  de  prévenir  Fétio- 
lement,  et  on  profite  de  cette  circonstance  pour  en- 
lever les  feuilles  qui  jaunissent  et  nettoyer  le  sol  des 
mauvaises  herbes  qui  peuvent  surgir. 

Souvent  ce  moyen  est  suffisant  pour  avoir  du  persil 
tout  rhiver,  mais  lorsque  le  froid  menace  d'être  trop 
intense,  il  faut  recourir  au  procédé  suivant  : 

On  place  sur  une  planche  ou  portion  de  planches 
de  persil,  un  coffre  avec  son  panneau  vitré;  s'il  est 
nécessaire,  on  entoure  ce  coffre  d'une  épaisse  couche 
de  paille  en  forme  de  réchaud,  et  on  couvre  le  pan- 
neau avec  un  paillasson  pendant  la  nuit.  On  donne 
de  Fair  le  plus  souvent  possible,  on  entretient  la  vé- 
gétation par  quelques  arrosements  s'il  en  est  besoin , 
et  on  cueille  des  feuilles  tout  Fhiver. 

Le  persil  ne  monte  à  graines  que  la  seconde  année, 
et  pour  en  obtenir  de  bonnes  il  faut ,  au  printemps 
qui  suit  celui  du  semis,  laisser  les  plus  beaux  pieds 
pour  porte-graines  et  cesser  de  leur  enlever  des 
feuilles.  Ces  pieds  fleurissent  à  la  fin  de  juin  et  la 
graine  se  récolte  en  août.  Lorsqu'elle  est  bien  séchée 
et  nettoyée ,  on  la  conserve  dans  des  sacs  de  papier  à 
Fabri  de  Fhumidité,  et  elle  reste  bonne  pendant 
deux  ans. 

Dans  quelques  contrées,  et  notanunent  en  Saxe  et 
en  Moravie,  on  cultive  le  persil  pour  la  nourriture 
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des  bestiaux  et  plus  particulièrement  des  moutons. 
Cette  plante  parait  très -favorable  à  ces  derniers, 
qu'elle  garantit  de  plusieurs  maladies  en  entretenant 
leurs  facultés  digestives.  Toutefois  il  ne  faut  pas  leur 
en  donner  plus  de  trois  ou  quatre  fois  par  semaine. 

Cest  plus  particulièrement  la  variété  à  larges 
feuilles  qu'on  cultive  dans  ce  but.  On  la  sème  à  la 
volée  ou  en  rayons  en  terre  substantielle  ^  amendée  et 
bien  ameublie.  On  recouvre  à  la  herse ,  ensuite  on 
passe  le  rouleau  qui,  en  raffermissant  le  sol,  y  main- 
tient davantage  de  fraîcheur.  On  coupe  dès  la  pre- 
mière année,  et  on  continue  de  même  la  seconde ,  ce 
qui  Tempéche  de  monter  jusqu'à  la  troisième  année. 
Il  faut  a5  kil.  de  graine  par  hectare. 

J'ai.dit  que  le  persil  à  grosses  racines  ou  persil  rave, 
ainsi  que  le  persil  de  Naplcs,  recevaient  une  culture 
diflférente  des  autres  variétés.  Je  ne  répéterai  pas  ici 
ce  que  j'ai  dit  quant  au  persil  de  Naples ,  page  3oo 
de  ce  Journal,  année  1 838-1039*  On  peut  consulter 
cet  article. 

Mais  j'ajouterai,  quant  au  persil  rave,  qu'on  le  sème 
dai)s  un  terrain  préparé  comme  pour  le  persil  de  Na- 
ples et  à  la  même  époque.  Il  faut  également  le  semer 
en  place  en  quinconce ,  le  repiquage  étant  générale- 
ment peu  Êivorable  au  persil,  et  espacer  les  pieds  de 
i6  centimètres  en  tous  sens.  On  arrose  souvent  pen- 
dant les  chaleurs  et  la  sécheresse,  et  on  bine  et  sarcle 
au  besoin.  La  racine  a  ordinairement  acquis  toute  sa 
grosseur  vers  la  mi-octobre  ;  c'est  alors  qu'il  convient 
d'arracher  les  pieds.  On  coupe  toutes  les  feuilles  un 
peu  au-dessus  du  collet,  et  on  enterre  les  racines  dans 
du  sable  soit  à  la  cave,  soit  ailleurs,  pourvu  que  la 
gelée  ne  puisse  pas  les  atteindre.  Cette  racine  est  fort 
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estimée  en  Allemagne ,  où  il  s'en  &it  une  grande 
consommation.  Utiket. 

lARBIIf   FRUITIER. 

Moyen  de  détruire  la  mousse  des  arbres. 

Tout  le  monde  sait  que  l'on  détruit  la  mousse  sur 
les  troncs  des  arbres  en  enduisant  ceux-ci  d'un  lait  de 
chaux  qu  on  y  applique  au  pinceau.  Mais  il  n'est  pas 
aussi  facile  de  nettoyer  l'intérieur  des  arbres,  et  on  n'a 
d'autre  ressource,  surtout  à  l'égard  des  petits,  que  de 
gratter  l'écorce ,  par  un  temps  brumeux  et  humide,  à 
l'aide  d'une  espèce  de  couteau  en  bois  ou  d'un  émous- 
soir.  Cette  opération,  qui  est  toujours  très -longue» 
occasionne  constamment  la  chute  de  beaucoup  de 
boutons  à  fruits  et  à  bois,  et  encore  ne  donne  pas  le 
moyen  de  passer  partout. 

J'ai  imaginé  et  exécuté  l'an  passé  un  procédé  qui 
m'a  fort  bien  réussi.  Au  commencement  de  mars^ 
lorsque  le  gonflement  des  boutons  indiquait  le  réveil 
de  la  végétation,  j'ai  pensé  que  les  mousses  qui  vivent 
en  parasites  sur  les  écorces  devaient  se  ressentir  aussi 
de  ce  mouvement  général  que  l'approche  du  prin- 
temps communique  à  tous  les  végétaux ,  et  que,  dans 
cet  état,  elles  seraient  plus  sensibles  à  Faction  de  la 
chaux.  J'ai  fait  jeter  dans  un  baquet  d'eau  deux  ou 
trois  pierres  de  chaux  vive,  sans  observer  d'autres 
proportions.  Le  lendemain  matin ,  après  avoir  remué 
ce  mélange  avec  un  bâton,  j'ai  fait,  à  l'aide  d^une 
pompe  à  main ,  seringuer  avec  force  et  dans  tous  les 
sens  plusieurs  arbres  fruitiers,  dont  un  prunier  de 
mirabelles,  un  poirier,  un  pommier  et  un  cerisier.  Je 
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uae  hâle  de  dire  que  la  végéUilioii  n'en  a  pas  le  moins 
du  monde  été  ralentie  el  que  les  boutons  n'en  ont  au- 
cuneoMOt  souflfeit ,  puisqu'ils  ont  donné  autant  de 
fruits  que  les  ariMres  qui  n'avaient  point  subi  cette 
opération.  Cette  année ,  toutes  les  mousses  atteintes 
par  l'eau  de  cbaux  sont  tombées  après  avoir  noirci. 
L  ariwe  sur  lequel  Tefiet  a  été  le  plus  remarquable  est 
le  prunier  de  mirabelles  qui,  tout  couvert  de  mousse, 
ne  poussait  plus  et  qui,  cette  année,  est  parfaitement 
nettoyé  et  plein  de  vigueur. 

Je  me  proposais,  au  mois  de  mars  dernier,  de  faire 
la  même  opération  sur  tous  mes  arbres  fruitiers,  mais 
les  exigences  de  l'horticulture  sont  si  multipliées  à 
cette  époque ,  que  je  n'en  ai  pas  trouvé  le  temps.  Je 
n'en  regarde  pas  moins  ee  procédé  comme  un  excel- 
lent moyen  d'arriver  à  la  destruction  des  mousses , 
caria  chaux  fait  périr  non-seulement  cette  végétation 
parasite ,  mais  encore  les  insectes ,  ainsi  que  leurs 
œufs;  en  effet,  il  m'a  paru  qu'elle  faisait  tomber  les 
vieilles  écorces  qui  leur  servent  de  retraite  et  où  ils 
déposent  les  germes  de  leur  postérité. 

Quand  il  s'agit  d'opérer  sur  de  grands  arilites  au 
haut  desquels  la  pompe  ne  pourrait  lancer  l'eau ,  on 
se  sert  d'une  échelle  double ,  sur  les  échelons  de  la- 
quelle on  dispose  des  planches  à  la  hauteur  conve- 
nable pour  soutenir  le  baquet.  On  peut  aussi ,  pour 
les  petits  arbres,  emjdojer  une  seringue  comme  celle 
dont  OQ  fait  usage  dans  les  serres. 

Je  plaise  que  ce  procédé  peut  être  également  utile 
pour  nettoyer  les  arbres  en  espalier;  le  kit  de  chaux 
aurait  en  outre  l'avantage  de  blanchir  les  murs  contre 
lesquels  ils  seraient  dressés  et  d'en  éloigner  les  insec- 
tes. On  pourra  l'employer  encore  à  l'égard  des  rosiers. 
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qui  sont  souvent  infectés  de  mousse.  Il  sera  bon  sans 
doute -d  expérimenter  laquelle  des  saisons  »  du  prin- 
temps ou  de  l'automne ,  doit  être  préférée  selon  les 
essences  d'arbres.  Quant  aux  arbres  fruitiers ,  je  re- 
garde le  mois  de  mars  comme  le  moment  le  plus 
convenable. 

Notre  collègue  M.  Jacques,  auquel  j'ai  communiqué 
cette  expérience,  m'a  dit  avoir  employé,  il  y  a  12  ou 
i5  ans  y  un  badigeon  de  chaux  pour  nettoyer  les 
troncs  des  arbres  ;  mais  M.  le  duc  d'Orléans ,  aujour- 
d'hui roi,  trouvant  cette  couleur  blanche  désagréable 
à  l'œil  y  M.  Jacques  avait  employé  l'eau  de  chaux  re- 
posée et  décantée,  et  en  avait  obtenu  le  même  résultat. 
Toutefois  il  n'a  fait  usage  de  ce  moyen  que  sur  les 
tiges  et  non  sur  les  branches.  Jacquin  aîné. 

Multiplication  du  mûrier  noir. 

On  aurait  lieu  de  s'étonner  de  voir  le  mûrier  noir 
se  maintenir  rare  et  cher,  si  l'on  ne  se  rendait  pas 
compte  du  mode  de  multiplication  employé  jusqu'ici 
à  son  égard.  On  sait,  en  effet,  qu'on  le  propage  fort 
difficilement  de  boutures.  On  ne  livre  donc  au  com- 
merce que  des  francs  de  pied  qui,  venus  de  graines, 
sont  très-lents  à  croître.  U  est  vrai  que  les  cultivateurs 
de  Paris  et  des  environs  employent  généralement  le 
marcotage,  procédé  qui,  quoique  préférable,  n'est  pas 
moins  d'une  lenteur  excessive.  Depuis  longtemps,  en 
réfléchissant  sur  ce  sujet,  je  me  demandais  pourquoi 
l'on  n'essayait  pas  de  gre&r  ce  mûrier  sur  le  blanc , 
ainsi  qu'on  le  pratique  pour  la  belle  espèce  de  mûrier 
rouge  du  Canada ,  qui  ne  s'enracine  jamais  de  cou- 
chage, mais  qui  se  multiplie  parfaitement  par  la 
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greffe.  Cela  a  d'autant  plus  lieu  de  surprendre  à  une 
époque  où  Ton  s'oocupe  si  activement  de  la  culture 
du  mûrier  et  où  l'on  fait  usage  de  la  grefie  pour  pro- 
pger  nos  belles  variétés  à  larges  feuilles  destinées  à 
nourrir  les  vers  à  soie,  telles  que  les  mûriers  Moretti, 
Gasparin,  d'Espagne  »  à  larges  feuilles,  etc. 

La  mode  n'exerce  pas  sur  la  culture  une  influence 
moindre  que  sur  tant  d'autres  objets,  et  effectivement, 
lorsque  dans  le  bel  établissement  de  Fromont  on 
greffait  par  milliers  les  camellia  en  fente,  on  était 
disposé  à  tourner  en  ridicule  le  directeur  de  cette 
riche  coUection  ;  cependant  il  a  bientôt  trouvé  des 
imitateurs,  et  aujourd'hui  que  le  mode  de  la  greffe  en 
fente  est  universellement  adopté  pour  le  camellia,  on 
peut  se  procurer  les  plus  belles  variétés  par  centaines. 

Je  conseillerai  donc  aux  pépiniéristes  d'abandonner 
le  mode  des  couchages  pour  obtenir  des  marcottes,  et 
de  multiplier  le  mûrier  noir  par  la  greffe  en  fente 
sur  le  blanc.  Tout  le  monde  y  trouvera  son  compte, 
le  cultivateur  comme  l'amateur,  car  cette  espèce 
deviendra  moins  rare  et  moins  chère. 

Je  ne  pense  pas  que  ce  procédé  ait  encore  été  em- 
ployé, car  je  ne  l'ai  jamais  remarqué,  et,  après  avoir  % 
médité  un  moyen  de  multiplication  du  mûrier  noir 
plus  sûr  et  plus  expéditif,  je  me  suis  arrêté  à  celui-là, 
qui  m'a  toujours  réussi  avec  un  plein  succès  depuis 
cinq  ou  six  ans  que  je  l'emploie,  et  tous  les  individus  . 
que  j'ai  greffés  ainsi  ont  bien  repris  et  poussé  par&i- 
tement. 

Je  pratique  cette  greffe  à  demi-tige,  c'est-à-dire  à 
k  hauteur  de  76  centimètres  à  1  mètre.  Pour  cela ,  je 
fais  couper  en  février  les  rameaux  qui  doivent  me 
servir  de  greflfes;  je  les  conserve  en  terre  au  nord  ou 
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dans  une  cave»  sous  du  saUe,  et  c*est  du  i5  avril  au 
1 5  mai  que  la  greffe  s^eflTectue.  Lorsque  Topératioa 
est  faite,  on  garnit  chaque  grefiè  comme  toutes  celles 
•  en  fente  qui  se  font  à  Fâir  libre  avec  de  k  cire  à  gi^flêr^ 
que  je  compose  de  : 

5oo  gr.  poix  de  Bôui^ogne»  t!i5  gr.  {ioiz  noire, 
60  gr.  poix  résine >  ou  cire  jaune,  et  i5  gr.  suif  de 
mouton.  Gamuzet. 

PLANTES   D'^ORIfEMENT. 
OBAItOUUB. 

Saugb  a  vBums  TRÈs-OD VERTES.  Salifia  païens ,  Gàvam  . 

Bot»  reg.  !i3.  (Voy.  la  figure^  et  pour  ks  caractères 

génériques,  page  110  de  ce  journal,  année  i833- 

1834.) 

Cette  magnifique  espèce  dont  le  col6ris  est  si  re^ 
marquable,  est  originaire  du  Mexique,  et  tout  ré- 
cemment introduite  dans  les  cultures  françaises,  où 
on  ne  la  possède  que  depuis  1839,  année  où  elle  a 
fleuri  pour  la  première  fois  dans  notre  pajs.  L'An- 
gleterre ne  Ta  eue  qu'un  an  avant  nous. 

Racines  vivaces  à  tubercules  fibreux ,  tiges  presque 
quadrangulaires ,  s*élevant  d'un  mètre  à  un  mètre 
vingt  centimètres  et  peut-être  davantage,  droites, 
velues,  d'un  vert  plus  ou  moins  pourpré;  feuilles 
hastées,  arrondies  à  la  base,  à  pointes  obtuses,  fine- 
ment dentées  sur  les  bords ,  à  pétioles  velus  et  ca- 
naliculés;  les  caulinaires  sont  les  plus  grandes,  dles 
ont  de  six  à  huit  centimètres  de  longueur  sur  deux 
ou  trois  de  laigieur;  elles  sont  tontes  d'un  vert  foncé,, 
fortement  réticulées  et  garnies  de  poils  doux  et  courts. 


SAUGE  à/îêurs  IrÀr  otwerôes 
Salvia  Paten» 
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FieuTB  axillaires  en  épis  terminaux  lâches,  à  pédon- 
cule cylindrique  de  moitié  moins  long  que  les  brac* 
tées  linéaires  qui  raccompagnent  et  qui  ont  environ 
deux  centimètres;  une  seule  fleur  dans  chaque  ais- 
selle. La  fl(Mraison,  qui  arrive  en  juin  et  juillet,  dure 
environ  un  mois  par  l'épanouissement  successif  des 
fleurs  qui  n'ont  chacune  qu'une  durée  de  deux  ou  trois 
jours.  Galice  subcampanulé,  comprimé,  bilobé;  la 
lèvre  supérieure,  étalée  horizontalement,  voûtée,  com- 
primée, velue  en  dessus,  longue  d'environ  cinq  cen- 
timètres sur  deux  et  demi  dans  sa  plus  grande  lar- 
geur; l'inférieure  est  trilobée  et  perpendiculaire  à  la 
supérieure  qui  est  un  peu  plus  courte;  le  lobe  supé- 
rieur est  ample,  arrondi,  et  accompagné  de  deux  lobes 
inférieurs  et  latéraux  également  arrondis  et  à  bords 
réfléchis,  d'un  très-beau  bleu  unifoime,  excepté  k  la 
gorge  de  la  corolle  qui  est  marquée  de  stries  blanches  ; 
éiamines  filiformes,  courbes,  ainsi  que  le  style  qui 
est  un  peu  plus  long  et  que  recouvre  la  lèvre  supé- 
rieure; calice  persistant,  se  contractant  après  la  chute 
des  fleurs  sur  l'ovaire  à  quatre  loges  contenant  cha- 
cune une  semence. 

Cette  plante,  qni  montre  une  disposition  naturelle 
à  s'élever  verticalement  et  à  peu  se  ramifier,  a  besoin 
d'être  pincée  si  on  veut  la  rendre  touffue.  Pour  cela , 
il  convient  de  pincer  la  tige  principale  lorsqu'elle  a 
acquis  trente  à  trente-cinq  centimètres  de  hauteur, 
et  les  ramifications  qui  en  résulteront  lorsqu'elles  se- 
ront longues  de  quinze  à  seize.  On  les  laissera  ensuite 
pousser  à  volonté,  dans  la  crainte  de  se  priver  de  la 
fleur,  ce  qni  pourrait  arriver  si  on  voulait  former  une 
tète  arrondie.  Cest  au  reste  à  celui  qui  opère  à  com- 
biner son  pincement  pour  obtenir  une  forme  plus 
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possible  de  fleurs. 

Cette  plante ,  qui  appartient  à  la  serre  tempérée ,  a 
d'abord  été  cultivée  en  pot  et  en  terre  de  bruyère.  Je 
pense  qu'un  mélange  de  moitié  terr^  franche  et  le 
reste  par  ^ale  portion  de  terre  de  bruyère  et  de  ter- 
reau bien  consommé,  lui  conviendrait  par£iitement; 
je  dois  dire  cependant  que  je  ne  l'ai  pas  éprouvé. 
Cette  plante  doit  faire  fort  bien  en  pleine  terre  dans 
la  serre  ou  jardin  d'hiver  où  elle  prendrait  un  plus 
grand  accroissement,  et  qu'elle  décorerait  d'une  façon 
agréable  par  sa  belle  couleur  bleue,  nuance  toujours 
assez  rare. 

On  la  multiplie  de  boutures  faites  au  printemps  et 
en  été  sur  couche  tiède,  et  par  le  semis  de  ses  graines; 
mais  jusqu'à  ce  qu'on  soit  bien  certain  qu'elles  repro- 
duisent identiquement  l'espèce,  il  sera  toujours  bon 
de  la  conserver  par  les  boutures.  Au- reste,  le  semis 
donnera  peut-être  quelque  nouvelle  variété. 

Jagquin  aîné. 

Epidendre  a  fleurs  d'oncide.  Epidendrum  onci- 
dioïdes.  (Voy.  la  planche,  et  pour  les  caractères 
génériques,  page  1 24  4e  la  présente  année.) 
Fausses  bulbes  pyriformes ,  couvertes  dans  leur  jeu- 
nesse d'une  ou  deux  tuniques  blanchâtres,  qui  tom- 
bent après  leur  entier  développement,  et  ridées  quand 
elles  sont  vieilles.  Elles  sont  surmontées  de  deux 
feuilles  d'environ  deux  centimètres  de  largeur  sur 
vingt  ou  vingt-cinq  de  longueur,  d'un  vert  foncé , 
et  quelquefois  bordées  et  jaspées  en  dessous  de  teintes 
rougeàtres. 

Hampe  ou  tige  florale  de  trente-cinq  à  quarante 


EPrDENDRK  à/leurj-d'Oncide 
Ëpiâenârum  Oncidioïdcs. 


SlPHOCAMPYl^K   de  deiuj  couleurs 
Siphocamp^us  bicolor 
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centiniètres  de  hauteur,  sur  un  millimétré  de  dia- 
mètre »  d'un  vert  marbré,  développant  de  huit  à 
quinze  fleurs,  dont  les  premières  sont  placées  vers  le 
milieu  de  la  tige  qui  quelquefois  est  ramifiée.  Chaque 
fleur  est  portée  par  un  pédicelle  d*un  à  deux  centi* 
mètres  de  longueur,  presque  toujours  muni  à  sa  base 
d'une  bractée  à  pointe  aiguë.  Les  pétales  et  sépales 
sont  de  couleur  fauve  doré,  bordés  de  jaune.  La  la- 
bdle  est  trilobée;  les  deux  lobes  latéraux  à  bords 
arrondis  et  réfléchis,  et  veinés  ou  striés  de  pourpre, 
l'intérieur  presque  blanc;  leur  disposition  est  telle  que 
la  labelle  a  Faspect  d'une  fleur  irr^ulière  tubulée. 
La  colonne  blanche  à  base  verdàtre,  et  l^èrement 
piquetée  de  pourpre,  est  enveloppée  par  les  lobes  de 
la  labelle. 

Cette  charmante  orchidée  est  originaire  du  Mexi* 
que;  elle  répand  une  odeur  suave  pendant  sa  florai- 
son qui  se  prolonge  assez  longtemps.  Sa  culture  est 
facile.  Il  lui  faut  pour  support  des  mottes  de  terre  de 
bruyère  tourbeuse,  ou  simplement  des  fragments  de 
tourbe.  H  faut,  pendant  Tété,  l'arroser  fréquemment 
avec  la  seringue,  et  s'abstenir  de  ces  bassinages  pres- 
que entièrement  pendant  l'hiver.  On  la  multiplie 
assez  proniptement  par  la  séparation  de  ses  fausses 
bulbes.  Al  G.  Cels. 

SiPHOCAMPTLus.  Lobcliacées.  Juss. 

Caractères  génériques.  Calice  tubuleux,  hémi- 
sphérique, à  limbe  court  à  cinq  dents;  corolle  à  tube 
allongé,  à  limbe  bilabié,  la  lèvre  supérieure  à  deux 
divisions,  l'inférieure  trifide.  Filaments  des  étamines . 
monadelphes;  anthères  réunies,  pénicillées  au  som- 
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met;  ovaire  partout  adhérent;  capsule  globuleuse, 
biloculaire,  s'ouvrant  au  sommet. 

SiPHOGAMPTLE  DE  DEUX  GOULEUBS.  SîphocampfluS 

hicolor.  British  flower  oarden  ,  389.  (  Fojrez  la 
planche.) 

Plante  vivace^  sous-frutescente,  tige  droite  assez 
faible,  rameuse,  s'élevant  environ  à  1  mètre.  Ra- 
meaux un  peu  anguleux  très-pubescents,  surtout 
vers  leur  extrémité;  feuilles  alternes pétiolées,  lon- 
gues de  7  à  8  centimètres,  lancéolées,  acuminées, 
lisses  et  membraneuses,  in^lement  dentées  en  scie, 
d'un  vert  brillant  en  dessus,  plus  pAle  en  dessous; 
les  très-jeunes  un  peu  pubescentes.   Les  pétioles 
sont  très-courts  et  ont  &  peine  5  millimètres  de  lon- 
gueur :  ils  sont  semi-cylindriques  et  cannelés  en 
dessus.  Les  fleura  sont  axillaires,  solitaires  et  pé- 
donculées.  Les  pédoncules  sont  grêles,  cylindriques, 
du  double  plus  longs  que  la  corolle.  Le  tube  du  calice 
est  hémisphérique ,  pubescent,  vert,  à  cinq  dents  cour- 
tes, lancéolées ,  aiguës ,  droites ,  ^ales  et  ciliées.  La 
corolle,  longue  d'environ  3  centimètres,  est  un  peu 
recourbée;  son  tube  est  cylindrique,  bilabié,  d'un 
rouge  écarlate  jusqu'aux  deux  tiers  inférieurs  de  sa 
longueur,  d'un  beau  jaune  sur  le  tiers  supérieur  ;  le 
limbe  de  la  lèvre  supérieure  est  divisé  en  deux  seg^- 
ments  linéaires  aigus  un  peu  recourbés  ;  celui  de  la 
lèvre  inférieure  est  trifide ,  à  segments  presque  égaux, 
lancéolés,  aigus.  Les  étamines,  au  nombre  de  cinq, 
sont  &  filaments  réunis,  nombreux ,  jaunes,  pu- 
bescents,  principalement  sur  les  bords  ;  les  anthères 
sont  réunies  en  tube  d'un  jaune  pâle,  à  deux  loges 
parallèles,  unies  par  un  connectîf  linéaire,  et  ter- 
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minées  chacune  par  une  touffe  de  poîls  blancs  et 
droits. 

Ce  siphocampjle  est  originaire  de  T Amoriqqe  mé- 
ridionale. On  le  farouye  swtout  en  Géoi|;îe.  H  peut 
passer  l'hiver  en  pleine  terre  avec  quelque»  légères 
précautions  9  tandis  que  la  plupart  de  ses  congénères 
ont  pour  patrie  les  contrées  tropicales.  On  le  multiplie 
de  boutures  sous  cloches.  Mal^é  sa  rus^cité,  il  est 
bon  d'en  conserver  quelques  pied&  en  serre  tempérée 
pour  parer  aux  accidçnts> 

Le  ix>m  ds  ce  genre  esl  formé  de  deux  mots  grecs  : 
siphon,  tube  y  et  campulos^  recourbé ,  par  allusion 
k  la  courbure  de  la  corolle  tubulée. 

Aoo.  Gbls. 

SBRUI  CBAUDBm 

STROPHANTHUS.  Dbc.  Apocynées.  Juss. 

Caractères  génériques.  Calice  infundibuliforme  à 
cinq  divisions  linéaires  très-allongées;  coroUeen  en* 
tonnoir  renfermant  une  couronne  composée  de  dix 
appendices;  cinq  étamines»  un  style,  un  stigmate; 
fruit  bicapaulaire. 

Strophanthe  dichotomb.  Strophanthus  dicho^ 
tomus.  Dec.  Ann.  du  muséum.  Y.  i .  Bot.  reg.  469. 
(Voy.  la  planche.) 

Tige  sarmenteuse,  parsemée  de  tubercules  blancs, 
se  divisant  en  rameaux  plusieurs  fois  bifurques. 
Feuilles  opposées,  ovales  allongées ,  quelquefois  ar- 
rondies, fermes,  entières,  terminées  par  une  pointe, 
portées  sur  un  court  pétiole  accompagné  de  deux  sti- 
pules très-courtes  formant  une  membrane  autour  de 


la  tige.  Elles  sont  d'un  vert  foncé  luisant.  Fleurs 
terminales  portées  par  un  pédoncule  garni  de  quel- 
ques écailles,  et  se  divisant  en  autant  de  pédioelles 
qu'il  j  a  de  fleurs.  Galice  infundibuliforme,  coloré 
de  vert  au  sommet,  ensuite  d*un  blanc  jaunâtre, 
à  divisions  linéaires  aiguës,  un  peu  contournées, 
longues  de  dix  à  douze  centimètres,  jaunes,  mar- 
quées intérieurement  vers  le  sonmiet  de  stries  pour- 
pres. G>rolle  assez  semblable  &  celle  du  laurier  rose , 
d'un  pourpre  vif,  renfermant  dix  appendices  arron- 
dies blanches ,  formant  collerette.  Anthères  hastées , 
rapprochées,  terminées  par  un  filament  pétaloïde. 
Les  boutons  des  fleurs  sont  ventrus,  et  terminés 
par  un  long  prolongement  formé  des  cinq  divisions 
du  calice  qui  se  séparent  de  bas  en  haut. 

Cet  arbuste  est  originaire  des  Indes  et  se  cultive 
en  serre  chaude.  On  le  multiplie  de  boutures  sous 
cloches. 

La  fleur,  vue  de  face  avec  son  intérieur  rouge  et 
Manc  et  les  cinq  lanières  du  calice  qui  l'accompagnent, 
a  quelque  ressemblance  à  la  tumeur  appelée  cancer, 
d'où  son  nom  de  Strophanthus ,  fleur  en  cancer. 

F.  Cels. 


DE  FLORE  ET  DE  POMONE. 


REVUE 

DE  l'exposition  DE  LA  SOCIÉTÉ  ROYALE  d'hORTICULTITRE 
DE    PARIS,   EN    MAI    184O. 

Getteexposition  a  eu  lieu  à  Torangerie  de  la  Chambre 
des  Pairs,  au  Luxembourg.  Le  nombre  des  objets  ex- 
posés, ainsi  que  celui  des  exposants,  était  plus  consi- 
dérable que  Tannée  précédente. 

A  mon  avis  cet  emplacement  convient  mieux  ;  la 
salle,  plus  large  et  moins  longue,  rend  plus  faciles 
l'arrangement  des  plantes  et  la  circulation  des  ama- 
teurs et  curieux.  Elle  offre  encore  lavantage  de  n'être 
pas  autant  exposée  à  la  poussière,  et  sa  situation 
permet  aux  orateurs  de  se  faire  entendre  le  jour  de 
la  séance  générale,  tandis  qu'à  l'orangerie  du  Louvre, 
leur  voix  était  incessamment  couverte  par  le  bruit 
des  voitures  passant  sur  le  quai.  Enfin  les  personnes 
que  cette  solennité  attire  trouvent  un  beau  jardin  où 
la  promenade  est  agréable,  soit  avant  d'entrer,  soit 
en  sortant  de  la  salle. 

G)mme  aux  années  précédentes,  un  grand  nombre 
de  personnes  auraient  désiré  que  les  plantes  en  fleurs 
eussent  été  également  disséminées  sur  les  gradins 
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afin  que  ceux-ci  eussent  partout  offert  un  aspect  ana- 
logue. Certes ,  une  pareille  disposition  donnerait  à  la 
salle  un  tout  autre  coup  d^œil;  mais  on  l'obtiendra 
difficilement,  d'abord  parce  que  léa  exposaQl;s  dé- 
sirent que  leur  lot  reste  réuni  pour  que  le  public 
puisse  mieux  en  apprécier  l'ensemble ,  ensuite  parce 
qu'au  moment  de  lenlèvement  il  serait  très-long  de 
faire  la  recherche  des  végétaux  qui  appartiennent  à 
chacun. 

Quatre-vingt-deux  personnes  ont  apporté  à  cette 
exposition  le  tribut  de  leurs  produits,  soixante-deux 
en  plantes,  arbres,  arbustes,  légumes,  fruits  et  autres 
objets  relatifs  à  l'horticulture,  et  vingt  en  objets  d'art 
et  d'industrie.  Le  nombre  des  végétaux  était  d'envi- 
ron seize  cents.  Je  vais  les  passer  sommairement  en 
revue,  en  citant  dans  chaque  lot  ce  qu  il  y  a  de  plus 
remarquable. 

V  ARBRES ,  ARBUSTES  ET  PLANtES  D'AGRÉMENT. 

! .  M.  Barbot  (Michel) ,  vingt-quatre  plantes,  parmi 
lesquelles  huit  citrus  aurantium  bien  variés;  kalmia 
tniifoUaj  rhododendrum  maximum. 

2.  M.  Bachoux,  cinquante-sept  plantes,  dont  un 
très-ibrt ,  cereus  Mallissoni  en  fleur,  plusieurs  epi- 
phjrllum  de  semis;  opuntia  y  mamillaria^  rhjpsa- 
lis ,  etc. ,  tous  en  parfait  état  de  végétation. 

3.  M.  Bcrleze,  six  plantes,  dont  une  assez  nou- 
velle verveine  {verbena  NielUi). 

4.  M.  Bertin  (de  VersaiUes),  vingt-trois  plantes, 
en  superbes  variétés  de  rhododendrum,  Cateshœiy  de 
ses  semis  ;  diverses  belles  variétés  ^azalea  de  plein 
air.  Les  premiers  jours  de  l'exposition ,  et  lorsque  ces 
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belles  plantes  étaient  dans  ieor  iraicheur^  le  lot  de 
cet  habile  cultivateur  arrêtait  les  regards  desamatetint 
et  des  curieux. 

5.  M.  Boussiére,  neuf  plantes,  dont  cactus,  quatre 
aidés  variés  et  on  beau  jM/ne/ea  dècu&sata. 

6.  M.  BoQchard-Huzard y  deux  plantes,  dont  un 
très4)eau  po/;^^a&z  cordata. 

7.  M.  BofifiÎD^  cincpianteHpuitfe  plantes,  parmi  les- 
quelles on  remarquait  un  eupliorbia  sfUudens^  ptos^ 
trantheta  Lasianihas ,  pimelea  sylifesiriSy  amaryl- 
lis Josephinœ. 

6.  M..  Bouchet  (Alexandre)^  de  Glamart^  dix 
plantes,  dont  ua  justUia  bicalor  et  quatre^  aimr-* 
rjclUs. 

g.  MM.  Gels  frères,  cent  sept  plantes;  à  chaoune 
dès  expositions,  ces  cultivateurs  instruits  se  distin* 
gueni  toujours  par  le  nombre,  fat  variété  de  leurs 
plantes  et  leur  boana  culture,  .et  SQuvent  pac  la  rareté 
des  objets;  c'est  ainsi  qu'on  pouvait  remarquer  cetlie 
année  une  bdle  suite  <f  ordndjées,.  CDfnposée  dé  onoe 
espèces,  dans  IdqueUe  se  trouvait. le  pensteria.Bar- 
keriy  plante  couronnée  1  an  pfssé  (figurée  dans  ce 
Journal,  page  8S,  année  i83&- 1839.);  huit  cactées 
dans  lesquels  on  ^àxfÀmtXecbinQcactus  Monvillii^ 
plante  nouvelle  et  enpere  peu  répaiàcbie;  trente-cinq 
espèces  de  conifères,  dont  beaucoiq»  de  nouvelles  et 
peu  connues,  telles  que  \Jbies  Doûglasiiy  A^  Snà^ 
ihiiy  A.  Morinda^  etc.,  altingia  Cuninghàmi^ 
pinus  MeMcana,  P.  Gerurdi^  P.  Sahiniana^ 
P.  neosa^  podooarpus  latifolius;  une  agave  noui- 
velle,  espèce  très*curieuse  ;  ointes  Mexicana^amgo^ 
zanthos  coccineaj  lonicera  longiflora  en  fleur, 
plante  rare  et  qui  ne  vaut  pas  le  prix  qu'elle  se  ven- 
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clait  il  y  a  quelque  temps;  zamia  Lhemani  et  une 
foule  d'autres  plantes  rares  et  précieuses. 

10.  M.  Cassin,  deux  plantes,  gladioïus  venustus 
et  otteora  japordca. 

1 1.  M.  Chauvière,  cent  cinq  plantes;  superbe  lot 
àe  pelargonium  y  le  reste  en  belles  plantes  dont  une 
partie  ne  se  trouve  guère  que  dans  rétablissement  de 
ce  bon  cultivateur,  plantes  que  je  désirerais  toutes 
citer,  mais  l'espace  me  force  de  me  borner  aux  sui* 
vantes  :  viola  arborea ,  cette  espèce  est  toute  nou- 
velle et  est  connue  des  botanistes  sous  un  autre  nom; 
oshekia  canescens  ^  gardoquia  Hookèrii,  G.  betoni- 
coîdes ,  maha  creeana ,  telopea  speciosissima ,  ar- 
brisseau, quoique  ancien,  très-rare  en  France  en  ce 
moment;  Phjrlibertia  grandiflora y  rondeletia  spe- 
dosa,  superbe  arbrisseau;  une  belle  collection  de 
verberuiy  une  autre  de  calceolaria  de  dix-huit  varié- 
tés avec  ncHXi,  etc.,  etc.  Le  lot  de  M.  Chauvière  était 
un  des  plus  riches  de  l'exposition ,  aussi  il  a^fîxé  d'une 
manière  remarquable  l'attention  du  public. 

12.  M.  Duruflé,  une  collection  d'iris  coupés  en 
vase,  ainsi  que  quelques  roses;  les  amateurs  espèrent 
que  ce  zélé  horticulteur,  à  la  prochaine  exposition , 
ne  se  tiendra  pas  aux  fleurs  coupées  et  qu'il  y  présent 
tera  quelques  belles  planter  en  pieds. 

i3.  M.  Debure,  iris  en  pots;  cet  amateur  est  le 
premier,  à  Paris,  qui  se  soit  occupé  de  semis 
d'iris. 

i4«  M.  Dever,  trente-trois  plantes,  qœlques-unes 
médicales,  le  reste  en  espèces  d'ancienne  collection; 
on  y  remarque  le  musa  rosacea ,  origanum  creti- 
CMfTi,  etc.,  etc. 

i5.  M^  Deville,  cinq  plantes  de  serre  chaude. 
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parmi  lesquelles  on  a  vu  avec  plaisir  les  cereus  seni^ 
lis  et  opuntia  senitis. 

i6.  M.  DuviUers,  deux  arbres  assez  communSi 
quercus  œgilops  et/agus  comptonifolia. 

1 7.  M.  Duval  (  à  Montrouge ) ,  douze  plantes ,  dont 
8q>t  a/oe,  ï agave  jruecafo/ia^  pimelea  decussata  y 
P.  sjWestris ,  etc- 

I  &.  M,  Durand  (rue  de  Bnffon),  vingt-<leux  plantes 
d'un  bon  choix;  on  y  remarquait  un  beau  cambre- 
tum  purpureum  en  caisse  et  en  fleur  (  figuré  dans 
ce  Journal,  page  218,  année  1 833-1 834);  camellia 
aiba  plena  en  fleur;  il  est  le  seul  qui. ait  paru  & 
'cette  exposition;  un  pandanus  iUUis,  coffea  ara^ 
bica^  etc. 

19.  M.  Dufoj,  Ses  collecticm»  depelargonium,  de 
verbena,  cineraria^  etc.,  ont  oonsUminkent  orné  ie 
bureau  et  se  sont  £iit  renoarquer  pendant  toute  la  du* 
rée  de  l'eipositîon. 

ao.  M.  Eustache ,  cent  vingt-une  plantes^  presque 
toutes  de  plein  air,  dans  lesquelles  quatre  rosiers  ^r 
églantiers  en  fleurs ,  quatre  penstemon ,  rheum  rU'* 
goswn  et  Emodii  {Edule)  dont  les  pétioles  servent 
à  &ire  de  très^boimes  confitures;  fycknis fioscuculi 
alba  plena  ^  cette  plante  est  nouvellement  introduite 
à  Paris. 

ai.  M.  Godefroy,  quatre-vingt-trois  plantes  00 
arbrisseaux ,  soit  de  plein  air,  soit  de  serre  tempérée  ; 
dans  les  prenoders  on  remarquait  un  beau  magnolia 
macrophjrlla ,  pinus  ambra,  P.  austmlisa  ;  dans  les 
derniers,  correa  speçiosa^  diosma  umhellataj  ne- 
riwn  Mabiriiy  pelargonmm  tricolorj  etc«,  et  quel^ 
ques  arbustes  à  feuilles  panachées. 

âpt,  M.  Gontier,  plusieurs  bananiers  nains  de  la 


Chine;  Tintroductiou  do  cette  plante  dans  nos  senpe$ 
est  une  véritable  conquête ,  puisque  avec  elle  les  plus 
petites  serres  chaudes  pourront  récditer  des  hananes 
excellentes. 

2.3.  M.  Guérin  (Modeste),  pivoinea  de  Ib  Chine 
coupées^  variétés  de  sei^  semis;  ces  belles  et.adm»^ 
râbles  fleurs  étaient  ce  qu'il  y  avait  de  plu»  re- 
mairquable  à  -celte  expositicoï ,  auhsi  ont- elles  fixé 
Tattention  de  tous  les  aooateursiiet^vahi'è  ledr  au- 
teur des  félicitations  et  des  coniplimeiHs  jusIemeDt 
mérités. 

a4-  M.  Guénot^  belle  et  remar^aUe  NoaUectiÔD 
de  pensées  anglaises. 

25.  M.  Hardy,  une  des  plus  riches  collections  ^  la 
réumAn;  elle  se  composait  déiotoqiiamehllttit  plaones, 
parmi  lesquelles  beauoMip, de  remacquableS)  telles 
fpiepuUenea  candiday  gnesnélea  concerna ,  acacia 
cordatUy  espèce  toute  nouvelle  etnièiiÎBiMieàParîs^ 
dracophjlUun  secundunii  greuUlea  Maiiglesiiy  es- 
pèce très-rare  et  chère ,  et  béauodupd'antriss  «rbostes 
précieux. 

26*  MM.  Jacqixin  frères,  quatre- vi&gt^eux  plantes 
dont  beaucoup  étaient  eii  fleur,  loiiiea  dfuàe  bêle 
culture  et  bien  soignée»;  (m  j  remarquait ûx  espèces 
derica,  cinq  de  pimelea,  trois  gesneria  ^  Jucksia. 
fiàlgens^horània  alata ,  etc.,  etc.;  Ufll!Sii|)eflie  irsa- 
topkyUum  Aitoni  (  figuré,  daas  ce  Joûni^Lpaj^i&fi, 
antaée  i83&*i839  );  cettexiccnière  pkmtea été  reuiar' 
quëe  et  déposée  au. bureau. 

27^  M.  Jacques ,  trenterouie  plantes  en  fleur,  dont 
deux  variétés  de  dahlia  et  doufle  plantes  on  arbuste» 
sans  fleur,  où  se  trouvait  le  catanosperrmuméÊiâsiralfi, 
rare  et  bel  arbre  de  la  Nouv^He^-HoUande ,  dont  les 
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semences  )  grosses  comme  des  châtaignes,  sont,  dit- 
on  y  comestibles  dans  ]éur  p^js  originaire. 

a8.  M.  Jamin  (  nie  de  Buflbn  ) ,  vingt -cinq  plafntes, 
tontes  en  tielles  tariétéd  de  roseë  greiKes  sur  églan- 
tiers, et  un  at^e  i^emarqùable,  Jùgians  règia  prœ- 
adulta  y  variété  de  noyer  qui  parait  devoir  dbnder 
beauemip  de  fhiits  avant  d'avoir  acquis  deux  nlètres 
de  hauteur. 

39.  MM.  Jo«ibert  et  Perville^  dix-huit  plantes, 
dont  q[uatonë  erohidéesdes  ènvit-btis  dé  Paris ,  d'une 
belle  coknie  et  en  parfaite  t^étatiott. 

3o.  M.  L'Homme  (Baptiste) ,  deux  cent  vingt-tin 
individus;  MlloU  est  1^  plus  nombreux;  belles  plantes 
de  mtte  chaude ,  tempérée  el  d'orangerie ,  toutes  ëu^ 
perbes  et  de  belle  culture;  orchidées  exotiques  en 
fleur  el  en  itmltij^ication  d'un  an,  deux  ans  et  trois 
ails;  orchidées  des  envitt>nS|  trè^-belles;  beaucoup 
de  pkittes  médicinales;  bel  todividti  de  canne  k 
sucre  tiikbannée  <FOtaSti;  fougères,  aloè^,  drago- 
nierè,  etc;^  etc. 

3i.  M.Labadie,  sept  plantes  parmi  lesquelles  un 
heBiO  JuehsiafulgeM. 

3a.  M.'Lémon;  hi  portion  de  ce  jtnne  et  ssél^  cul- 
tivalenr  était  remarquable  par  des  bananiers  nains  de 
là  Chine  »  hilbergla  fasciata ,  plusieurs  variétés  ^hf- 
biscus  rosa  sinettsiSy  et  par  quatre-vin^  variétés 
d'iris  y  première  floraison,  dont  quelquèfs-unes  très- 
remurqiistblès. 

33.  M.  Loth,  un  lot  de  fortes  plantes  qui  n'ont 
pu  être  posées  au  catalogue ,  dont  deux  très-forts 
cereus  speciùcissimu^. 

34.  M.  IVfartinè,  trente-quatre  plantes  très-co- 
quettès^  surtout  les  bruyères;  on  remarquait  encore 
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les  azatea  lateritia  alba,  springelia  incarnata  »  bor- 
ronia  ^  gaulteria  Shallony  etc. 

35.  M.  Mabire ,  douze  variétés  de  nerium  ,zdans 
lesquelles  figurait  en  première  ligne  son  beau  semis 
diindicump  sous  le  nom  de  MabirUy  décrit  dans  ce 
Journal. 

36.  M.  Mathieu  (  rue  de  Buffbn  ) ,  mitsa  sinensis , 
ixora  coccinea ,  cereus  senilis ,  etc. 

37.  M.  Masson  (de  GhantiUy).  Les  pknties  de  ce 
bon  et  consciencieux  cultivateur  étbient  de  celles  ks 
plus  éloignées  de  Paris;  on  y  remarquait  trois  daUîa 
en  fleur,  deux  caisses  contenant  chacune  six  jeunes 
orangers  greffés  de  l'année,  et  portant  fleura  et  flniits 
presque  à  leur  grosseur  et  qui  étaient  fort  remar- 
quables. 

38.  M.  Madale ,  vingt-neuf  platri^,  toutes  ou  b 
peu  près  vivaces  et  de  plein  air,  dont  six  espèces  de 
iupinus  f  anémone  narcUsiflora  ,  p^ai^er  î^lcU" 
coule  ^  etc.  La  spécialité  de  ce  cultivateur  est  notam* 
ment  dans  ce  genre  de  plantes ,  et  il  en  est  bien 
assorti. 

39.  M.  Pelé,  cent  douze  plantes,  dont  beaucoup 
de  plein  air,  ce  genre  de  culture  étant  aussi  celui 
qu'adopte  spécialement  ce  jeune  cultivateur;  il  y  en 
avait  cinquante-six  en  fleur  où  on  neoiarquaH  le 
lychnisJloscucuU alba plena ,  plusieurs belleso^- 
legia,  campanula,  etc. 

40.  MM.  Piquenot  et  Lierval ,  vingt-huit  plantes, 
la  plupart  de  plein  air,  dont  un  supeibe  aivthjrrhi" 
num  dianthijlorum  y  plusieurs  statice,^  veronica 
perfoliataj  lobelia  CavanillesU^  etc.,  etc. 

4[.  M.  Bagonot,  une  belle  collection  de  pensées. 
42.  M.  Salter  (  John)^  deux  sxx)^vhe^  ffcchsia  fid- 
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gens ,  pelargonium ,  etc.,  en  tout  dix  pkntes  ;  plus 
une  tFè»-beUe  collection  de  pensées  an^ises,  coupées 
et  en  petites  carafes. 

43.  M.  Tripet-Leblanc,  trente-une  plantes  dont 
quelque»-unes  rares  et  très-nouvelles;  je  citerai  un 
très^fort  oxUohium  retusum ,  chorjrsema  çarium , 
primula  sinensis  rubraplena;  collection  de  mignar* 
dises  anglaises ,  de  pensées ,  de  renoncules;  un  fort 
fuchsia  fulgens ,  etc.  Ce  lot  a  été  très-remarque  des 
amateurs. 

•  44*  ^*  deThurj  (vicomte  Héricart),  seize  plantes^ 
deux  belles  variétés  dazaleaj  poljrgala  cordata, 
burchelia  capensis ,  verbena  Drummundi  et  V. 
teucriotdes. 

45.  M.  Uterahrt,  cinquante-huit  plantes  appor- 
tées de  dix  à  dou^e  lieues;  collection  de  pelargo- 
nium^ quatre  cistusj  trou  rhododendrum  y  pime^ 
lea  decussatay^sc.* 

46.  M.  Yarin  jeupe,  douze  plantes,  rothea^  aloe^ 
cactus. 

47.  M.  Vivet^  deux  très-ibrts  chrjrsautbemum 
frutescens  ^  fuchsia  globosa ,  chamœrops  humilis , 

en  tout  quatorze  plantes. 

48*  M.  Vilmorin ,  deux  jolies  petites  plantes  nou- 
velles et  annuelles ,  cUntania  pulcheUa  et  nemesia 
floribunda ,  allium  cœruleum ,  éUi. 

49*  M.  Yerdier,  une  trè&-belle  et  très^nombreuse 
collection  de  roses  coupées,  qui  n'a  pas  cessé  d'attirer 
les  regards  des  amateurs  et  des  curieux  pendant  tout 
le  temps  de  Texpositioii. 

5o.  M.  Tamponnet,  fortes  caisses  de  magnolia 
grandiflora^  camelliuy.otSLtïf^efvs  et  quelques  autres 
qui  ont  orné  le  bureau. 
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5i.  M.  Néumânn.  On  a  remarqué  avec  étonne- 
ment  et  presque  incrédulité  deux  boutures  de  theo- 
phrasta  latifoUuy  faites  avec  une  seule  feuille  coupée 
eti  deux  par  à  peu  près  son  ttiilieu  ;  chacune  des 
portions  a  été  plantée  dans  un  pot  et  traitée  conve- 
nabiethent;  elles  ont  toutes  deux  émis  un  beau 
bôifrgeon  advêntif  ;  ainsi  la  partie  basse  ou  du  côté 
du  pétiole  n'a  pas  mieux  réussi  que  la  supérieure.  J'ai 
vu  faire  Fexpérience  et  l'ai  suivie  dans  presque  toutes 
ses  phases. 

Les  autres  exposants  n'avaient  apporté  que  de  deux 
à  quatre  plantes. 

2o   LÉGUMES,  FRUITS  ET  AUTRES  PRODUITS. 

1 .  M.  BOusnère ,  pommes  de  Galt ille  ^  Beinettes  ; 
poires  de  SamtrGîermsdD  «t  Beurré  d'hirek** 

2.  M.  Bossin^  pommes  de  terre  m>u villes ,  graiees 
de  madia  satiuakveo  de  rknile*qai  en  éCait  extraite; 
graines  de  poljgonum  tinctorium. 

3.  M«  Dulaç,  laîtneé-gristes  et  rouâtes  tfès4ielles. 
4«  M^  Cbapdie,  rhysonses  de  eàimà  diicolor  et 

fécule  en  provenant.  .      ' 

-   S.  Mi  fiooti^)  oonoombres  Uaiiesj  pommes  de 

terre  de  chàasis ,  mekm  Freâoot  fosd  bhoie. 

6.  M.  Jamin ,  belle  suite  de  poires  conservées  cte 
beaucoup  de  variétés,  oolkction  de  fruits  en.  cire  très- 
bien  imités. 

7.  M.  Lepère  (Alexis) ,  pommes  conservées  de  di^- 
verses  variétés ,  poires  de  Saint^ermainl  et  de  BôfiK 
chrétieDi  >  ^ 

8.  M^  Mii890n(de  Gkaniillj),  deux  potirons  par* 
faitement  conservés ,   et  surtout  trois  pommes  4e 
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mMtte  de  Canada  c(oi,par  un  procédé  de  son  tn- 
vention,  éltiAeût  restées  tellement  ^fohes  ^tl'éllés 
n'avaient  pas  en<x>re  atteint  léat  maturité  comf^lèftë. 
On  ne  peut  qu'encourager  M.  Massdn  à  comtiniief 
ses  etpériéfncës;  et'  si,  comme  il  ïespèihe;  elles  sont 
eooronnéeâ  de  succès,  un  des  premiers  prix  lui  sera 
csrtaincBaient  acquis;  et  i)  aura  r^lu  un  problèttie 
intéressant  et  des  plus  avantageux. 

9.  M.  Plamin,  trms  magnifiques  didux^fl€tii*s. 

10^  M.  Lefevre ,  une  corbeille  de  pommes  de  Gâll- 
ville  UancUes. 

1 1 .  M.  Vivel)  fra«gesrdu  GhiË  et  king-s^Hitg  éd 
pots,  etoux^'flears,  melons  fond  Mdnc. 

1 .  M"*  Adrien^  fleurs  peintes,  dont  une  rù&t  ihë , 
triomphe  du  Luxemboui^. 

2.  M"*  Decfaosal ,  un  tableau  de  Hewa  en  papier 
de  Chine,  admiré  pour  la  ressemblance  parfaite  des 
objets. 

3.  M"*Delaporte-Bessin,  tableaux  de  fleurs. 

4-  M"*  EUta  Lemite,  fleurs  pieintes^  i  f  aquarelle. 

EnfiO)^  MM.  Àudot,  Botichtfrdl^Hu^ard ,  Cousin , 
Couvercbel  ei  Lds^  avffl^nt  exposé  aussi  plusieurs 
ouvrages  relatifs  ë  TboHicultui^. 

4«   WntfStRlE. 

Dans  ccfttiel  partie,  les  exposants  étaient  moins. nom* 
breux  que  fan  passé,  puisqu'ils  n'étaient  qii'àn  nom- 
bre de  huit.  MM.  Arneither  et  Ouyard  se  sont  feit 
remarquer  par  la  confection  de  leurs  outils  d'horti- 


336 

culture  eC  d^agriculture.  Il  se  trouvait  beaucoup 
de  modèles  en  fonte  de  bancs  de  jardins^  vases,  ta- 
bourets, etc.;  en  bois,  nouvelles  volières  très-bien 
conditionnées;  nouvelles  jardinières  pyramidales, 
portatives,  dont  Fél^ance  permet  d'en  orner  les  sa- 
lons ;  ruches  perpétuelles,  ruches  en  paille ,  très-bien 
confectionnées ,  et  quelques  autres  objets  moins  mar^ 
quants. 

Tel  était,  à  peu  de  choses  près^  Fensemble  de  Tex- 
position,que j*ai  trouvée  mieux  qi|e  l'an  passé:  le 
nombre  général  des  exposants  était  plus  grand , 
les  objets  aussi  et  déjà  mieux  choisis;  c'est  pourquoi 
j'espère  que  les  amateurs ,  leà  cultivateurs  et  surtout 
les  maraîchers  apprécieront  les  avantages  pour  tous 
qui  résultent  de  ces  réunions,  et  qu'ils  s'empresseront 
d'y  apporter  les  produits  de  leurs  soins  et  de  leurs 
fatigues.  Jagqubs. 

Suite  de  ^exposition  de  la  Société  d Horticulture. 

SÉANCE  PUBLIQUE. 

M.  le  minîstrede  l'agriculture  a  Iken  voulu  présider 
la  Société  d'horticulture  dans  cette  séance  solenneOe. 
Dans  un  discours  d'ouverture,  il  l'a  félicitée  sur  la 
direction  qu'elle  donne  à  ses  travaux  et  sur  les  résul- 
tats qu'ils  promettent.  D  a  ensuite  annoncé  la  mise 
au  concours,  sous  les  au^ices  de  la  Société  d'agricul- 
ture, d'un  manuel  de  la  culture  maraîchère,  pour 
lequel  est  créé  un  prix  de  5oo  fmncs.  Enfin  il  a  pro- 
mis à  la  Société  royale  d'horticiilture ,  sur  les  tonds 
d'encouragement  accordés  à  son  ministère ,  une  allo- 
cation de  1 ,5oo  francs  pour  l'aider  à  établir  le  jardin 
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dont  ette  a  décidé  la  création  dans  une  de  ses  séances 
d'avril  dernier. 

Ce  jardin  paiatt  devoir  être  situé  sur  Tancienne 
pépintôre  des  chartreux,  dont  une  portion  a  été  offerte 
dans  ce  but  par  M.  le  duc  Bécasses,  grand^^réfSren- 
daire  de  la  chambre  des  pairs.  Pent^'étre  les  vrais 
amis  de  la  Société  d'horticulture  la  verront-ils  avec 
inquiétude  s'engager  dans  cette  nouvelle  voie,  où 
peuvent  si  facilement  se  dissiper  les  économies  que 
treize  années  d'existence  lui  ont  permis  d'amasser. 
Est^il,  en  effist,  bien  prudent  à  elle  de  consacrer  ses 
capitaux  à  la  formation  et  à  l'entretien  d'un  jardin  sur 
un  terrain  qu'on  lui  prête,  qui  n'appartient  pas  même 
à  la  chambre  des  pairs  qui  le  lui  concède,  et  dont  on 
peut  l'expulser  au  moment  où  elle  aura  fiât  tous  les 
finais? 

Quoi  qu'il  en  soit ,  la  Société  a  accepté  l'ofire  de 
M.  le  duc  Decazes,  et  son  président  a  fort  gracieu- 
sement remercié  le  ministre  pour  sa  bienveillani;e 
allocation. 

M.  le  président,  vicomte  Héricait  de  I^wy,  â  pris 
ensuite  la  parole  et  a  jeté  un  coup  d'ceil  rapide  sur 
l'exposition,  qu'il  a  louée,  et,  en  félieitant  la  Société 
de  ses  succès,  il  en  a  attribué  une  bonne  part  à  Téppel 
qu'elle  a  fait  aux  jardiniers  maraîchers  et  à  f  intét^ 
qu'elle  porte  à  leurs  utiles  travaux.  H  a  dté*  ensuite 
les  sociétés  horticoles  qui  se  sont  établie»  sur  divers 
points  du  royaume,  et  les  établissements  particuliera 
qui  se  distinguent  le  plus  :  pamû  ceux^i,  celui  de 
Fromont  a  été  r<d>jet  des  complimenta  et  des  éloges 
de  M.  le  président,  et  tient  la  plus  grande  place  dans 
son  discours. 

M.  le  secrétaii*e-général  a  enfin  présenté  le  tableau 
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dç$  travaux  4e  la  sociqt^  peUflaot  Tannée  que  cette 
séance  termine ,  et  a  fait  ressortir  avec  gôut  les  &its 
les  plu9  r^nï^rquaUe^q^i  ont  aîgitalé'çettb.p^riôîde. 

J^è^  lui,  div^i^  mppQFt^ojotété  lus  àrapfHifcie^ 
réicpmpen^^  4éçeri^é9s  en  dehors  dé  Tiexposition.  En 
voici  Içf  liofficndsittire. 

Une  méd^iUe  cTai^eot  ii  M»  IhUac  pour  la  pecfœ^ 
tion  de.  ses  cpl^urea  in9 webm^sv 

IJn^  Hiiçotipa  honoi^^  à  M**  V*  Gros  poiw  lo 
m4w^.g^re  4e  wUui«$» 

Upfi jspédaiUe  d'argent;  à  M.  L'Homme,  jardinier 
de  r^PP)^  4^  ]Vlé4eiâae  >  pan  ses  liellèacultiires^  et 
^ç^^lnIneattceUe4^^rGt^déea.         . 

ljl\e^i|ié4^iU^4ai^eAtàM#  Charpentier^  jardinier 
de  Mt.  Oat^^eçku  d'Al^et. 

Une  médaille  d'argent  à  M.  Flantin  pour  ses  cul<- 
typmdA^P^fl^  forcé»* 

Uoi9  médaille  d'argent  à  M.  Gontmr  pour  ses  cul^ 

tuire»  foroées- 

Une  mention  honorable  à  M.  Quentin  pour  sa  cul- 
t^I!e  4a^per^è»  forcées»  !' 

Uois  HMution  hpnaraUe  à  M.  Lobrot  pour  lac«il-* 
tureiorcée  du  haricots  . 

^OAmenkiton  hanomble  à.  M.  «Soff/S^ni  pour  un 
9^lcu4  âshenilkâiL      . 

UaeméâaiUe  d'eaooun^ement  k  M.  éérm.  Goniier 
pour  la  Jbelle  tstiuè  de  ses  pépfiièie&à  \Fonl:enajMiux^ 
Roee& 

Une  médaille  d'argcqt  à  ML  Màeé,  dit  Printemps^ 
chef  des  pépinières  ds)  V*  Leroy  et  fiki,  à  Angiers, 
pour  ses  talents  oomnie  hortioulleur,  ainsi  que-  pour 
]e  dévouement  qu'il  a  montré  envers  la  veuve  et 
Vorpbdiin  de  M.  Leroy,  mort  il  y  a  36  ans,  et  dont  il 
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a  sauvé  réiablissçmeDt  en  3' y  consacrant  tout  estier 
et  en  montrant  dans  celte  ctrconstance^autantî  de^a^r 
rage  et  d'intelligence  qu{?  de  gratiti^de  epvf  rs  sfn  pa- 
tron ,  qu  il  regardait  conune  sou  bi^nfait^r.    . 

Enfin  la  séance  s'est  teqpînéei  ffxv  le  rapport  dH 
jurj  d'examen,  dont  les  résultats  sont  cir-après  ; 

iPrix  pour  la  plus  belle  plante  en  fleur  le  nneiix 
cultivée,  à  M.  Mabire  pour  son  nerium  Afabiri. 

Prix  pour  la  plante  dont  la  floraison  est  le  plus 
éloignée  de  son  époque  naturelle  :  n'a  pu  être  décerné. 

Pour  la  plus  riche  collection  en  belles  plantes  fleu- 
ries et  des  mieux  cultivées  :  i"  prix  à  M.Chaui^ière, 
notamment  pour  ses  pelargonium  et  ses  calcéètaires« 

3*  Prix  à  M.  Btrtin  de  Versailles  pour  ses  azalées 
et  ses  rhododendrons. 

3*  Prix  à  M.  Modeste  Guérin  pour  ses  magnifique^ 
pivoines  herbacées. 

4*  Prix  à  M.  Pelé  pour  sa  collection  de  1 1  a  é^èces 
de  plantes  de  pleine  terre,  toutes  en  fleur. 

i*  Accessit  à  M.  f^ictor  Ferdier  pour  sa  riche  col- 
lection de  roses  coupées. 

3*  Accessit  à  M.  l^àfojr  pour  ses  pelargonium ,  se^ 
verveines,  cinéraires  et  pimélées,  presque  tous  en 
variétés  obtenues  de  ses  semis. 

Prix  pour  la  collection  de  j^lantes  choisies  lè^  plus 
rares,  la  plus  nombreuse  et  la  mieux  cultivée,  la  flo- 
raison non  exigée  :  mention  honorable  à  M.  V Hommes 
déjii  distingué  dfkn»  1^  mâme  s^nce  par  une  I9é4«ille 
d'«rge»t  djéfç^rjçvée  sur  \k^  rajtpprt  ^fféfi\a\fmm%  fttti 
pour  SjB»  cultures, 

Ai|entipn  honoiable,  avec  rappel  de  la  médaille  d'or 
qu  îla  ont  préoédemment  reçue,  à  MM.  Cels  pou?  le 
même  motif. 


Prix  pour  la  plante  utile  ou  agréable  le  plus  nou- 
vellement introduite  dans  le  royaume. 

I*'  Prix  à  M.  Tripet^Lehkmc  pour  son  chorizema 
varium,  son  oxjrlobium  retusum  et  son  primula 
sinensis  flore  roseopleno. 

a*  Prix  à  MM.  Jacquin  frères  pour  leur  imato- 
phjrllum  Aitoni  figuré  dans  ce  journal. 

Mention  honorable  à  M.  Vii^et  pour  ses  épiuards 
de  Hollande,  beaucoup  plus  volumineux  que  nos  épi- 
nards  ordinaires,  et  qui  ne  paraissent  pas  connus  des 
jardiniers  maraîchers  de  Paris. 

Nouveau  prix  ponv  l'introduction  en  France  d'une 
nouvelle  branche  de  culture,  à  M.  Ru^onnotfiU^  pour 
sa  belle  collection  de  pensées ,  qui  rivalisent  ave(S  les 
pensées  anglaises. 

Mention  honorable  à  M.  M  assort  de  Chantilly  pour 
trpis  pommes  de  reinette  conservées  par  un  procédé 
particulier  qu'il  s'est  réservé  de  ïaXve  connaître  plus 
tard. 

Mention  honorable  à  M"^  DelaporteSessin  pour 
ses  deux  tableaux  à  Taquarelle  représentant,  l'un  des 
pavots,  l'autre  des  azalées. 

Même  distinction  à  M""  Elisa  Lemire  pour  son 
t^U^u  de  fleurs  à  ^aq^a^elle. 

Mention  hqnprable  à  M.  Leferme  pour  une  col- 
lection d'échantillons  de  bois  indigène. 

Tel  est  le  tableau  des  distinctions  accordées  par  la 
Sodété  d^orticuiture.  Je  regrette,  pour  ma  part,  que 
mademoiselle  Deschosal  n'ait,  pour  toute  récompense 
de  son  charmant  et  délicat  travail  imitant,  en  papier 
dé  Chine  découpé,  des  fleurs  en  relief  dans  un  cadre, 
reçu   qu'une  invitation  de   présenter  de   nouveaux 


a4« 

produits  de  son  talent  h  la  prochaine  exposition. 
Le  public  a  été  envers  elle  plus  juste  que  le  jury, 

ROUSSELON. 
JARDIN    FRUITIER. 

DV    POMMIER. 

Suite  {voyez  pages  i38 et  161  delà  présente  année). 

Des  rejetons^  marcottes  et  boutures.  On  appelle 
rejetons  les  pousses  nouvelles  qui  sortent  du  collet  ou 
des  racines  des  pommiers  sauvages ,  ou  obtenues  de 
semences.  Les  premiers  seraient  parfaitement  conve- 
nables à  faire  des  sujets  pour  recevoir  la  greflfe  des 
espèces  en  plein  vent  ou  de  haute  tige,  s'ils  étaient 
arrachés  avec  les  précautions  nécessaires.  Mais  le  plus 
souvent  cet  arrachage  est  fait  à  la  pioche  par  des 
honunes  qui  en  font  le  commerce  au  cent  et  au  mille, 
et  la  mutilation  de  ces  rejetons  est  telle  que  tout 
pépiniériste  consciencieux  n'en  fait  aucun  emploi. 
Dans  les  pays  à  cidre  on  en  fait  cependant  usage 
quelquefois  pour  former  les  sujets  qu'on  grelle  avec 
les  fruits  qui  fournissent  cette  boisson ,  mais  encore 
faut-il  qu'ib  soient  levés  avec  soin. 

Quant  aux  drageons  que  produisent  les  francs,  ils 
peuvent  parfaitement  être  utilisés  pour  servir  de  su- 
jets. Ceux  qui  proviennent  d'arbres  trop  vieux  sont 
moins  vigoureux  pour  les  arbres  à  haute  tige,  et  quel- 
ques pépiniéristes  prétendent  même  que  les  fruits 
que  Von  greffe  dessus  n'acquièrent  jamais  les  qualités 
ni  le  parfum  qui  leur  sont  propres  lorsqu'ils  sont 
greffés  sur  des  sujets  venus  de  semences. 

On  peut  donc  dire  qu'en  général  les  pépiniéristes 
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ont  peu  recours  à  ce  moyen  de  multiplication,  et  qu'ils 
préfèrent,  surtout  pour  les  espèces  à  couteau,  élever 
des  sujets  par  leurs  propres  semis. 

Les  marcottes  s'obtiennent  au  moyen  du  buttage. 
C'est  une  méthode  de  multiplication  particulièrement 
employée  à  l'yard  du  doucin  et  du  paradis. 

Le  doucin  est  une  variété  obtenue  de  semis  et  que 
Ton  retrouve  encore  quelquefois  en  semant  des  pé- 
pins d'autres  espèces.  Cependant,  comme  on  fait  une 
grande  consommation  de  sujets  de  cette  variété  pour 
greffer  les  bonnes  espèces  qu'on  cultive  dans  les  jar- 
dins, on  est  obligé  d'entretenir  des  mères  dans  les 
pépinières. 

n  en  est  à  peu  près  de  même  du  paradis  également 
obtenu  de  semences,  mais  que  l'on  ne  retrouve  pas, 
comme  le  doucin,  parmi  les  produits  des  semis  que 
l'on  fait.  Cette  variété  est  précieuse  pour  recevoir  la 
greffe  des  arbres  destinés  à  rester  nains.  On  est  donc 
également  forcé  d'entretenir  des  mères  pour  se  pro- 
curer les  sujets  dont  on  a  besoin.  H  est  remarquable 
qu'on  n'obtient  jamais ,  en  semant  des  pépins  de 
doucin  et  de  paradis,  des  individus  semblables  à  leur 
type;  ils  acquièrent  tous  des  développements  plus 
considérables  et  cessent  d'être  convenables  aux  mêmes 
usages. 

On  fait  des  mères  de  doucin  et  de  paradis  en  plan- 
tant au  centre  d'une  plate-bande  convenablement 
ameublie  et  large  de  i  mètre  33  centimètres,  des 
jeunes  sujets  de  ces  deux  variétés.  On  les  espace  en- 
tre eux  de  i  mètre  33  centimètres  pour  les  doucins,  et 
de  I  mètre  seulement  pour  les  paradis.  Cet  espace- 
ment est  nécessaire  pour  faciliter  l'opération  du  but- 
tage. On  laisse  ces  jeunes  pieds  produire  librement 
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une  première  pousse  qui  facilite  rémission  des  raci- 
nes, et  les'  assoit  par&itement  dans  le  sol.  On 
les  rabat  après  cette  première  pousse ,  et  les  scions 
qui  poussent  ensuite  font  de  meiUeures  marcottes  et 
donnent  des  sujets  plus  vigoureux.  A  l'anUmme  sui- 
vant, on  butte  chaque  pied  en  couvrant  la  base  des 
scions  d'une  couche  de  bonne  terre  v^étale  épaisse 
de  ao  à  2$  centimètre^  Ces  nouvelles  pousses  s'y 
enracinent  en  un  an.  A  l'automne  on  découvre  jus- 
qu'au collet  en  enlevant  avec  précaution  la  terre  du 
buttage,  et  on  coupe  net  à  leur  insertion  les  marcottes 
enracinées.  La  mère  recommence  à  pousser  de  nou* 
veaux  scions  que  l'on  butte  de  même  à  l'automne,  de 
façon  que  chaque  mère  produit  des  marcottes  enra- 
cinées tous  les  deux  ans,  et  cela  pendant  un  assez 

grand  nombre  d'années. 

Ce  moyen  d'obtenir  des  marcottes  pourrait  être 

utilisé  à  r^rd  de  toutes  les  espèces  de  pommiers,  si 
quelques  circonstances  le  rendaient  nécessaire,  ce  qui 
toutefois  ne  peut  que  se  présenter  très-rarement  et 
dans  le  cas  seulement  où  un  arbre  franc  de  pied  d'une 
variété  précieuse  n'aurait  plus  de  sain  que  les  racines 
desquelles  on  obtiendrait  des  drageons  en  reoépant 
la  tige  et  couvrant  le  collet  comme  je  l'ai  dit. 

Quant  aux  boutures,  c'est  un  procédé  de  multipli- 
cation JTort  peu  employé ,  parce  que  les  produits  qui 
en  résultent  durent  peu.  Quoi  qu'il  en  soit,  si  l'on 
voulait  y  recourir,  voici  le  procédé  qui  présente  une 
réussite  plus  prompte  et  plus  assurée.  On  choisit,  avant 
la  sève  d'août,  les  scions  qu'on  veut  bouturer.  On  y 
fait  une  incision  annulaire  qui,  en  enlevant  un  anneau 
d'écorce,  provoque  un  épanchement  de  sève  à  l'état 
de  cambium  qui  commence  la  formation  d'un  bour^ 
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relet.  A  lautomne  on  coupe  les  boutures  précisément 
au*de880U3  de  ce  bourrelet  et  on  les  plante  en  bonne 
terre  bien  préparée  sur  une  plate-bande  un  peu  abri^ 
tée  y  et  on  coupe  leur  tête  au  point  convenable.  Les 
racines  se  développent  plus  ^cilement  du  bourre- 
let »  et  au  bout  d'un  an  elles  sont  parfaitement  dé- 
veloppées. 

Les  rejetons,  les  aiarcottes  et  les  boutures  plantés 
en  pépinières  sont  ensuite  traités  comme  les  sujets 
venus  de  semences. 

La  suite  prochainement.  Bousselon. 

Nom^eau  procédé  de  conservation  pour  les  pêches , 
abricots  et  prunes. 

M.  Lemaîtrede  Saint-Aubin,  correspondant  delà 
Société  royale  et  centrale  d*agriculture,  lui  a  pré- 
senté, en  i838,  un  mémoire  sur  un /hiitier  pyra- 
midal dont  nous  avons  parlé  nous-mêmes  page  5o 
de  la  présente  année. 

Ce  monsieur  vient  d'écrire  de  nouveau  à  la  même 
Société,  que  bien  que,  dans  ce  mémoire,  il  eut  dit 
seulement  que  les  fruits  succulents ,  tels  que  pêches , 
abricots  et  prunes,  pouvaient  être  déposésdans  le  frui- 
tier,  et  s'y  conserver  quelques  jours,  il  avait  iniiaginé 
à  leur  ^ard  un  autre  procédé  préservatif  qu'il  avait 
omis  de  signaler.  Mais  l'ayant  indiqué  à  un  de  ses 
voisins ,  en  Touraine ,  le  fils  de  celui-ci  l'a  mis  à 
exécution  avec  succès,  et  c'est  pourquoi  il  croit  utile 
de  le  communiquer. 

On  figure  avec  de  la  terre  grasse  ou  du  mastic  la 
forme  du  fruit  que  l'on  veut  conserver,  en  la  tenant 
un  peu  plus  forte.  On  laisse  un  peu  sécher  ce  moule. 
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on  Fenduit  d'huile ,  puis  on  le  couvre  d'une  couche  de 
quelques  millimètres  d'épaisseur  de  cire  rendue  mal- 
léable au  moyen  d'une  addition  de  suif  ou  de  graisse. 
Dans  cet  état ,  le  tout  ressemble  à  une  sphère.  On 
coupe  en  deux  cette  enveloppe  avec  un  couteau 
chauffé,  on  en  extrait  le  moule  en  terre,  et  on  met 
à  sa  place  le  fruit  qu'on  veut  conserver. 

Comme  les  fruits  cités  jdus  haut  sont  très-suscep- 
tibles d'être  tachés  ou  défleuris  par  le  toucher,  il 
faut  j  pour  leur  conserver  toute  leur  fraicheur ,  mettre 
le  fruit  dans  une  moitié  de  la  sphère  en  cire ,  rajuster 
l'autre  moitié  par  dessus,  et  feraier  la  jointure  en  re* 
pa^nt  deasus  la  lame  du  couteau  chauffée.  Portés 
ainsi  dans  le  fruitier,  on  peut  les  garder  plusieurs 
mois.  Le  point  important  est  que  les  fruits  ne  soient 
pas  arrivés  à  leur  maturité  complète ,  qu'ils  soient 
bien  secs ,  et  n'aient  aucune  tache  provenant  de  la 
pression  des  doigts. 

Nous  rapportons  ce  procéda  plutôt  à  cause  de  sa 
singularité  que  sous  ses  rapports  utiles ,  bien  qu'il 
puisse  effectivement  aider  h  la  conservation  des 
fruits,  si,  toutefois,  ils  n'y  contractent  pas  une  saveur 
désagréable,  à  cause  de  l'huiledu  mouleet  delà  graisse 
mêlée  à  la  cire.  Mais  il  est  d'une  exécution  si  longue 
et  si  méticuleuse ,  qu'il  trouvera  fort  peu  d'applîca» 
tions.  Autant  vaudrait  faire  £iire,  pour  enfermer  les 
fruits,  des  sphères  en  bois  creusées  au  tour,  et  dont  les 
deux moiliésseréunissentperunpasde vis,  comme  les 
œufs  en  bois ,  dont  on  fait  des  joujoux  pour  les  en&nts* 

L'idée  de  la  cire  n'est ,  au  reste ,  pas  neuve ,  car  il  y 
a  longtemps  qu'elle  a  été  proposée  pour  eu  enduire 
les  coquilles  d'œufs  et  les  conserver  ainsi  longtemps. 

KOUSSELON, 
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PLANTES    D'ORNEMENT. 

PLEINE    TEKRE. 

Campanule  a  grandes  fleurs^  campanulagrandi-^ 
floray  Jacq.  fVolembergia  grandijlora.  (Voyez  la 
planche ,  et  pour  les  caraetères  génériques,  page  1 19 
du  Journal  et  Flore  des  jardins.) 

Plante  vivace,  originaire  de  Sibérie;  racines fusi- 
formes ,  rameuses ,  blanches  ,  cassantes  ;  tiges  her- 
bacées hautes  de  5:»  à  48  cent.,  frêles,  glabres^  peu  ra- 
meuses ;  feuilles  alternes  presque  sessiles ,  ovales ,. 
kncéolées,  glabres,  dentées  in^alement  en  scie, 
d'un  vert  g|*is  en  dessus  et  glauque  en  dessous. 

De  juillet  en  août  fleurs  terminales  ;  cs^ice  persis- 
tant à  cinq  divisions  subulées»  Corolle  monopétale 
à  cinq  lobes  ovales  aigus,  large  de  5  à  6  cent. ,  d'un 
beau  bleu.  Cinq  étamines  rangées  autour  du  pistil 
dont  elles  couvrent  le  stigmate  avant  l'épanouisse- 
ment, et  duquel  elles  s'écartent  après.  Stigmate 
quinquéfide  ;  celui  des  autres  campanules  m'a  paru 
n'être  que  trifide;  c'est  peut*-âtre  ce  qui  a  engagé  à 
fidre  un  nouveau  genre  de  cette  campanule.  Il  est  velu 
et  blanc.  Ovaire  à  cinq  loges  renfermant  des  se- 
mences noires ,  luisantes ,  assez  grosses  pour  ce  genre 
de  plantes.  Le  bouton  présente  la  forme  d'une  toque 
de  juge  élargie  par  le  haut. 

Cette  jolie  plante  vivace  est  de  pleine  terre  de 
bruyère.  C'est  au  moins  ainsi  que  nous  la  cultivons 
depuis  plusieurs  années;  peut-être  s'acconoumoderait- 
elle  d'une  terre  ordinaire,  mais  comme  die  était  rare, 
nous  ne  l'avons  pas  essayé ,  ce  que  nous  nous  pn^po- 
sons  de  faire  à  l'automne  prochain.  On  peut  aussi  la 
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CAMPANULE    à ^^ran^/M-J/A^ars 
Campanula  ^AndiAora. 


RUDBEQUE  deDnmurwnd 

Eud\>ecki&  Drumtnuncb . 
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cultiver  en  pots ,  dans  lesquels  elle  fleurit  très-bien. 

Dans  tous  les  cas,  il  est  bon  de  ne  pas  la  planter 
isolément  dans  toutes  les  parties  du  jardin,  si  on  ne  veut 
pas  courir  la  chance  de  la  perdre.  En  effet ,  elle  perd 
ses  tiges  dès  le  mois  de  septembre  ou  octobre ,  et  ses 
touffes  ne  sont  pas  volumineuses.  Cest  ce  qui  doit  en- 
gager à  la  cultiver,  dans  un  endroit  séparé,  avec  les 
autres  plantes  un  peu  rares  et  de  même  struc* 
ture ,  et  où  tous  les  ouvriers  ne  sont  pas  admis  à  faire 
des  labours. 

Cette  plante  se  multiplie  par  la  division  des  touffes 
lorsque  celles-ci  sont  assez  fortes ,  et  par  le  semis  de 
ses  graines.  Le  plant  qui  en  provient  fleurit  la  seconde 
année.  Elle  mérite  d'être  plus  cultivée  qu  elle  ne 
l'est.  Jacquin  aine. 

RUDBECKIÂ.  Lin.  Syngénésie  polygamie  frus- 
tranée.  Lin.  Radiées.  Juss. 

Caractères  génériques.  Involucre  composé  de  deux 
rangs  de  folioles  presque  égales,  ouvertes;  rayons  du 
disque  hermaphrodites;  demi-fleurons  de  la  circon- 
férence femelles  et  stériles;  réceptacle  conique;  graines 
couronnées  par  une  membrane  à  quatre  dents. 

RuDBÈQUE  deDrummond.  RudbeckiaDrummundL 
HoRT.  Angl.  {Fcyyez  la  planche.) 

Plante  vivace,  sans  doute  comme  ses  congénères 
ori^aire  de  l'Amérique ,  et  introduite  en  France  en 
1839.  Tiges  simples  droites,  s'élevant  de  i  mètre  à 
I  mètre  33  centimètres,  à  peine  pubescentes,  sca- 
bres.  Feuilles  radicales  pinnatifides,  profondément 
découpées  en  segments  ovales,  lancéolés  obtusément  et 
irr^ulièrement  lobés ,  d'un  vert  glauque  et  légère- 
ment tomenteuses;  les  caulinaires  plus  petites ,  à  seg- 
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ments  linéaires  et  opposés,  d'un  vert  plus  frais.  Fleurs 
solitaires  terminant  les  tiges ,  à  disque  conique  en- 
touré de  six  demi-fleurons  ovales ,  obtus ,  d'un  b^u 
jaune  foncé,  et  couverts,  depuis  Fonglet  jusqu'aux 
deux  tiers  de  leur  longueur,  d'une  lai^e  nîacule 
marron  foncé.  Ces  demi-fleurons,  formant  un  peu 
la  gouttière,  sont  réfléchis  en  dehors  et  couvrent 
Finvolucre. 

Cette  jolie  plante,  qui  ne  peut  manquer  de  devenir 
un  ornement  précieux  pour  les  plates-bandes  et  les  bor- 
dures des  massifs,  est  jusqu'à  présent  cultivée  en  pleine 
terre  de  bruyère;  mais  il  est  probable  que,  comme  la 
plupart  de  ses  congénères ,  elle  se  contentera  d'une 
terre  légère,  un  peu  substantielle.  D  lui  faut  une  ex- 
position aérée.  On  la  multiplie  de  ses  graines,  qu'on 
sème,  au  printemps,  en  terre  de  bruyère  pour  repi- 
quer ensuite  en  place ,  ou  par  éclats  de  son  pied,  que 
l'on  peut  planter  en  automne  ou  en  mars. 

On  la  trouve  chez  M.  Pelé,  horticulteur  marchand, 
rue  de  l'Oursine ,  chez  lequel  je  l'ai  vue  pour  la  pre- 
mière fois,  et  qui  a  eu  l'obligeance  de  nous  fournir  le 
modèle  du  dessin.  Il  l'a  tirée  de  la  Belgique.  On  la 
trouve  maintenant  dans  plusieurs  établissements,  et 
notamment  à  Charonne,  chez  MM.  Jacquin  frères. 

Utinet. 

Clématite  des   montagnes.  Clematis  montana. 

BlICHAN. 

Plante  ligneuse,  glabre  dans  toutes  ses  parties,  à 
tiges  volubiles  et  feuilles  triternées,  dentées,  rugueuses 
au  toucher  et  à  nervures  saillantes.  Elles  persistent 
une  grande  partie  de  Tannée.  Leurs  pétioles  s' enrou- 
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lent ,  à  la  manière  des  vrilles ,  autour  de  tous  les  corps 
qu'ils  peuvent  atteindre. 

Cette  belle  espèce,  qui  ressemble  beaucoup  par 
son  port  à  la  dematis  cirrhosay  Lin.,  est  originaire 
des  montagnes  du  Népaul.  Elle  a  été  introduite  à 
Paris  en  i835.  D'abord  cultivée  en  serre  tempérée, 
elle  fut  placée  en  pleine  terre  au  pied  d'un  mur  au 
printemps  de  \%Z^.  Elle  ne  tarda  pas  à  le  tapisser  de 
ses  branches  qui  se  couvrirent  bientôt  de  nombreuses 
et  grandes  fleurs  blanches,  axillaires,  se  succédant  une 
partie  de  l'année.  Depuis  cette  époque ,  die  a  parfai- 
tement résisté  aux  intempéries  de  nos  hivers,  sans 
qu'il  ait  été  nécessaire  de  la  garantir  par  aucune  cou- 
verture. 

Il  parait  qu  elle  a  été  cultivée  en  Angleterre  loi^* 
temps  avant  qae  nous  la  reçussions  à  Paris  ;  car  M*  le 
capitaine  Prost,  amateur  distingué,  en  apporta  un 
pied  un  an  avant  que  nous  la  connussions  ici.  Elle 
est  plantée  dans  le  jardin  de  son  chAteau  d'Omiécourt , 
où  elle  produit  un  charmant  effet. 

Cette  espèce  est  encore  peu  connue  des  horticul- 
teurs ;  cependant  son  port  et  sa  rusticité  doivent  lui 
assigner  un  rang  parmi  les  plus  jolies  plantes  grim* 
pantes  qui  servent  à  tapisser  les  murs,  les  tonnelles 
et  les  berceaux.  Elle  se  multiplie  parfaitement  de 
boutures  et  de  marcottes  qui  reprennent  en  peu  de 
temps.  Je  n'ai  pas  encore  vu  de  ses  graines. 

Elle  ne  paraît  pas  délicate  sur  la  nature  du  terrain , 
et  jusqu'ici  elle  réussit  comme  toutes  les  clématites 
dans  une  terre  meuble ,  plutôt  humide  que  sèche. 

Pépin. 
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Nouvelles  Pivoines  officinales^  extrait  de  la  suite 
au  Boti  cuit,  inédit. 

Pivoine  offiginalb.  Pœonia  officinalis.  Rbtz. 
Dec.  Prod.  Loudon's  Hort.  Brit.  P.femina.  Fuch. 
Desf.  Cat. 

P.  OFF.  LUISANTE.  P.  officinaUs.  var.  lucida.  Nob. 

Tiges  de  8  à  i  o  dëciikiètres ,  glabres  »  lisses  ;  feuilles 
ressemblant  à  celles  de  l'espèce ,  bitemées;  folioles 
moins  divisées  ^  un  peu  tourmentées ,  d'un  gros  vert 
en  dessus ,  luisant,  un  peu  plus  pâle  en  dessous ,  à 
nervures  très-saillantes ,  un  peu  blanchâtres ,  glabres. 
Fleur  solitaire  au  sommet  des  tiges ,  du  même  rouge 
que  celles  de  la  pivoine  rouge  pourpre  double,  com- 
posée de  douze  à  quinze  grands  pétales ,  formant  d'a- 
bord la  coupe,  et  garnie  au  centre  d'un  grand  nombre 
d'étamines  à  filets  pourpres,  et  à  anthères  d'un  beau 
jaune  qui  produisent  un  joli  efiet.  Deux  à  trois 
ovaires  très-velus;  stigmates  rouges.  Jusqu'ici  les 
graines  ont  constamment  avorté. 

Obtenue  de  semis  en  i83a ,  de  graines  de  la  pour- 
pre double  fécondée  par  la  P.  villosa  ou  paradoxa. 

P.  OFF.  subviolacée.  P.  ojfjfl  var.  subviolacea. 

NOB. 

Tiges  de  6  à  8  décimètres ,  glabres  ;  feuillage  d'un 
vert  pâle  en  dessus,  glauque  en  dessous,  glabre  sur 
les  deux  surfaces ,  à  folioles  lancéolées ,  entières ,  peu 
aiguës;  fleurs  grandes  (i3  à  14  centimètres);  huit 
pétales  arrondis  ou  concaves  tronqués  au  sommet, 
où  ils  sont  denticulés ,  avec  quelques  grandes  dents 
sur  les  marges ,  d'un  pourpre  violacé  très-remarqua- 
ble; filets  des  étamines  de  la  couleur  des  pétales,  pà- 


lissant  au  sommet  ;  deux  à  trois  ovaires  érigés  i  velus  ; 
stigmates  pourpres. 

Même  origine  que  la  précédente* 

P.  OFF.  A  FLBCRs  ARRONDIES.  P.  off.  var.  rotundi-- 
flora.  NoB. 

Tiges  de  6  à  7  décimètres,  fortes,  très-glabres; 
feuijles  à  pétiole  plus  court  que  dans  le  type;  folioles 
ovales  allongées,  la  terminale  à  lobes  entiers,  d'un 
vert  pâle  en  dessous  ;  fleur  terminale,  grande,  à  dix 
ou  douze  pétales  arrondis  au  sonunet,  où  elles  sont 
légèrement  crénelées ,  d  un  beau  rouge  cerise ,  avec  un 
léger  reflet  violet,  s'ouvrant  horizontalement,  ce  qui 
donne  à  la  fleur  une  forme  en  roue, ou  arrondie.  Éta- 
mines  nombreuses  à  filets  violacés;  ovaires  velus, 
érigés;  stigmates  ondulés  de  la  couleur  des  pétales. 

Même  origine. 

P.    OFF.   A   FLEURS   GOMME    RATÉES.    P*    off.  SubUr- 

neata.  Nos. 

Tiges  de  mêmes  forme  et  dimension  que  celles  de 
la  précédente;  le  feuillage  y  a  aussi  beaucoup  de  rap- 
port, pourtant  les  folioles  sont  plus  ovales  et  moins 
allongées;  fleurs  à  huit  grands  pétales  concaves,  d'un 
rouge  feu  ayant  une  longue  ligne  blanchâtre  sur  le 
milieu,  en  dehors,  et  quelquefois  en  dedans. 

Même  origine. 

P.  PARADOXE  FIMBRIÉE  POURPRE  DOUBLE.  P.  para-- 

doxa  y9x.  fimhriata  purpurea  plena.  Nob. 

Tiges  de  4  ^  6  décimètres  au  plus;  feuilles  biter- 
nées,  d'un  vert  pâle  en  dessus,  glaucescentes  en  des- 
sous, où  elles  sont  un  peu  velues;  foUoles  ovales 
pointues,  la  terminale  à  deux  ou  trois  lobes  au  som- 
met ;  fleur  terminale  droite  à  huit  ou  dix  pétales  ex- 
térieurs^ grands,  concaves,  échancrés  ou  lobés  au 
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sommet ,  denticulés  ;  le  centre  de  la  fleur  est  composé 
d'un  grand  nombre  de  pétales  plus  ou  moins  étroits, 
diversement  incisés  ou  lobés ,  à  peu  près  de  la  lon- 
gueur de  ceux  de  la  circonférence,  tous  d'un  beau 
pourpre  feu  brillant  ;  il  ne  reste  aucune  étamine , 
toutes  absolument  sont  changées  en  pétales.  Deux  à 
trois  ovaires  pubescents.  Stigmates  petits  »  rougeft- 
très.  J'ai  obtenu  cette  jolie  variété^  qui  vient  de  fleurir 
pour  la  première  fois ,  d'un  semis  de  quelques  graines 
du  P.  paradoxa  fimbriata  plena  (  P.  humilis  fimr 
briata^  Hohtul.)  &it  en  i834*  Son  feuillage  a  beau- 
coup de  ressemblance  avec  celui  de  sa  mère,  mais  les 
folioles  sont  plus  larges  et  moins  pointues. 

Les  quatre  premières  variétés  sont  belles ,  mais  ne 
peuvent  intéresser  que  les  véritables  amateurs  de  ce 
beau  genre ,  qui  de  jour  en  jour  va  toujours  en  aug- 
mentant, et  qui  d'ici  à  quelques  années  se  composera 
d'un  grand  nombre  de  variétés  à  fleurs  doubles, 
comme  beaucoup  d'autres,  cultivées  dans  les  jardins. 
Aujourd'hui  l'impulsion  est  donnée,  et  il  est  impos- 
sible de  prévoir  où  Ton  pourra  s'arrêter. 

La  dernière  est  très-jolie,  et  ne  manquera  pas  d'être 
recherchée  lorsqu'elle  sera  connue  et  qu'elle  pourra 
être  muldpliée.  Jacques. 

Note  sur  une  variété  de  Pivoine  de  la  Chine. 

Depuis  quelques  années  la  multiplication  des 
pivoines  a  été  l'objet  des  recherches  des  horticulteufs 
français.  Les  pivoines  ligneuses  ont  été  les  prmnières 
qu'on  ait  propagées;  on  s'est  ensuite  occupé  des 
pivoines  herbacées  de  pleine  terre. 

M.  Noisette  est  un  des  premiers  qui  aient  obtenu 
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des  succès  dans  le  seoiîs  des  pivoines  en  arbre  ;  ensuite 
MM.  Cels  et  Mathieu  deBelleville,  et  enfin  M.  David 
jeune  méritent  également  d'être  cités. 

Les  premières  belles  variétés  de  pivoines  herbacées 
ont  été  obtenues  par  M.  Lémon  père  ;  parmi  celle-ci 
il  en  est  une  qui  est  douée  d'une  odeur  de  rose  très- 
prononcée.  Le  prince  de  Salm  Dick  s'est  aussi  livré  à 
ce  genre  de  multiplicalion ,  ainsi  que  nos  collègues 
MM.  Jacques  et  Jacquin,  et  M.  His,  amateur  distingué. 

Cest  maintenant  M.  Guérin,  modeste  horticulteur, 
rue  des  Couronnes ,  2^^  à  Belleville,  qui  se  distingue 
par  ses  conquêtes  dans  la  tribu  des  pivoines  herba- 
cées, n  en  possède  un  très-grand  nombre ,  que  les 
amateurs  ont  pu  admirer  à  l'exposition  de  la  Société 
d'horticulture.  Parmi  ces  variétés,  les  six  plus  belles 
sont  les  pœonia  speciosa  striata ,  anemonœ  flora 
striata  j  elegans^  Fictoire  modeste,  pulchernma  et 
iutea  ^ariegata.  H  ouvre  en  ce  moment  une  sous- 
cription pour  ces  six  variétés ,  dont  il  a  fixé  le  prix 
à  aoo  francs,  et  qu'il  livrera  aux  vingt  souscripteurs 
premiers  inscrits. 

La  nouvelle  variété  objet  de  cet  article  a  été  ob- 
tenue par  M.  Billard,  ancien  pépiniériste  propriétaire 
à  Fontenay-aux-Roses.  Elle  est  née  d'un  semis  de 
pœonia  sinensis  fait  en  1 835  ;  ses  feuilles  sont  étroites 
et  laciniées,  et  elle  ressemble  beaucoup,  par  son  port, 
à  la  pœonia  anomala.  Ses  fleurs  sont  très-grandes, 
presque  doubles  et  de  couleur  pourpre  noire.  Plusieurs 
autres  pieds  du  même  semis,  qui  ont  paiement  fleuri^ 
avaient  des  fleurs  plus  ou  moins  rouges ,  simples  ou 
semi-doubles,  mais  point  assez  remarquables  pour  en 
parler. 

Aujourd'hui  les  pivoines  herbacées  font  un  char- 
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mant  effet  dans  les  parterres,  au  printemps,  par  leurs 
belles  grandes  fleurs  plus  ou  moins  doubles,  et  leur 
coloris  rouge  de  diverses  nuances,  blanches,  jaunâtres, 
roses,  striées,  etc.,  et  ne  peuvent  manquer  d'attirer 
Fattention  des  amateurs.  Pépin. 

ORAIfGERIE. 

Gardoqvie  multiflore.  Gardoquia  nuUtiflora. 
Syst.  veoet.  fl.  Pbruv.  Person.  (Voy.  la  figure,  et 
pour  les  caractères  génériques,  page  60  de  l'année 
courante.) 

l^îotre  collègue  M.  Jacques  a  déjà  fait  connaître 
sommairement  cette  plante,  originaire  du  Chili,  dans 
le  numéro  de  novembre  dernier,  page  60.  Nous  avons 
donc  peu  de  choses  à  ajouter  à  sa  description.  Les 
feuilles  sont  d'un  joli  vert  en  dessus,  plus  pâle  en  des- 
sous. Les  fleurs  se  développent  en  grappes  de  3  à  5,  por- 
tées sur  un  pédoncule  commun  qui  se  subdivise  en 
autant  de  pédiceUes  munis  chacun  de  deux  petites 
bractées.  La  lèvre  supérieure  de  la  corolle  est  un  peu 
échancrée,  l'inférieure  est  à  trois  lobes  égaux.  Le  limbe 
de  la  corolle  est  évasé  et  finement  velu.  Le  style  est 
simple. 

Cet  intéressant  petit  arbrisseau  est  le  plus  joli  du 
genre,  à  cause  de  la  multitude  de  fleurs  qu'il  donne 
depuis  la  fin  du  printemps  jusqu'à  l'automne.  Ses 
feuilles  fix)is8ée8  répandent  une  odeur  fort  agréable. 
Nous  le  multiplions  de  boutures  sur  couche  et  soas 
cloches  ombrées.  Bien  qu'il  appartienne  à  la  serre 
tempérée,  sa  multiplication  est  si  rapide  qu'on  pourra 
en  sacrifier  quelques  pieds  pour  orner  les  corbeilles, 
où  ils  feront  un  joli  effet  par  le  grand  nombre  de 


GARDOÇUIE     MULTIFLORE 

Gardoquia  mulliiWra  . 


GESNERIE   BULBEUSE 

GesDCTia  Bulboaa. 
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leurs  fleurs»  dont  le  coloris  pourpre  violacé  est  char- 
mant. On  peut»  au  surplus ,  les  relever  en  automne 
et  les  rentrer  en  serre  tempérée  pendant  la  mauvaise 
saison.  Il  faut  à  cet  arbrisseau  la  terre  de  bruyère 
sans  mélange.  F.  Cbls. 


SBmBE  CUAVDB. 

Gbsnébie  BULBBU86.  Gesncriu  bulbosa.  Bot.  beg. 
343.  (Voy.  la  planche»  et  pour  les  caractères  généri- 
ques page  189  de  ce  journal»  année  i835*i836.) 

Racines  tuberculeuses  qui  acquièrent  un  volume 
considéraUe  et  qui  développent»  à  la  fin  de  Thiver» 
des  tiges  annuelles  et  florifères  pf uvant  atteindre  à 
plus  d'un  mètre  de  hauteur»  car  la  tige  principale  de 
celle  qui  a  servi  de  modèle  au  peintre  a  déjà  acquis 
une  élévation  d'un  mètre  20  centimètres»  et  parait 
disposée  à  prendre  un  accroissement  plus  grand  en- 
core. Elle  est  d'un  jaune  verdàtre»  très-tomenteuse» 
cylindrique»  presque  aussi  grosse  dans  le  haut  que  dans 
le  bas  »  qui  a  un  diamtère  d'environ  un  centimètre. 
Feuilles  ovales  elliptiques,  les  plus  grandes  longues 
de  10  à  i4  centimètres  sur  8  à  10  de  laideur.  Elles 
sont  un  peu  aiguës  à  la  base»  et  de  plus  en  plus  ob- 
tuses au  fur  et  à  mesure  qu'elles  s'élèvent  sur  la  tige  » 
et  les  dernières»  qu'on  peut  considérer  comme  des 
bractées»  sont  tout  à  fait  rondes.  Elles  sont  toutes 
finement  dentées»  opposées»  distantes  d'environ  un  dé- 
cimètre» à  six  nervures  principales  très-saillantes  en 
dessous  qui  est  couvert  d'un  tomenteux  grisâtre.  Le 
dessus  est  d'un  vert  ordinaire  couvert  de  petits  poils 
fins  Qt  roides.  Fleurs  se  développant  dans  les  aisselles 
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des  feuiUes  supérieures  quelquefois  au  nombre  de  dix, 
mais  dont  il  n'y  a  jamais  plus  de  deux  ou  trois  ou- 
vertes ensemble.  EHles  sont  portées  sur  un  pédoncule 
commun  qui  se  divise  en  plusieurs  autres  supportant 
cbacun  deux  fleurs.  Pédicelle  égal  au  tiers  de  la  lon- 
gueur de  la  fleur,  vert  et  tomenteux  comme  la  tige. 
Galice  velu  à  cinq  divisions  pointues.  Corolle  mono- 
pétale, irrégulière,  gonflée  et  étranglée  à  la  base,  d'un 
joli  coloris  vermillon  tendre  en  dessus  et  d'un  jaune 
pâle  en  dessous.  Le  limbe  est  terminé  en  dessus  par 
un  opercule  échancré  en  lobes  arrondis  qui  se  recou- 
vrent quand  la  fleur  est  épanouie,  mais  qui,  avant  son 
développement,  sont  appliqués  sur  la  partie  infé- 
rieure, qui  est  plus  courte.  Une  macule  d'un  pourpre 
noir  foncé,  lai^e  ^  5  millimètres,  se  montre  à  l'inté- 
rieur et  à  l'extérieur  entre  ces  deux  lobes.  4  étamines 
crochues,  à  anthères  oordiformes  réunies  par  leur 
sommet.  Ovaire  simple,  muni  à  la  base  de  deux  glan- 
dvAes  grisâtres  ou  nectaires.  Stjle  plus  court  que  les 
étamines,  de  même  couleur  et  un  peu  moins  velu. 

Cette  plante,  originaire  du  Brésil,  se  cultive  comme 
ses  congénères;  on  la  multiplie  de  boutures  sous  do- 
ciles et  sur  couche,  et  on  lui  donne  en  été  de  fré- 
quents arrosementSy  qui  doivent  être  nub  en  hiver. 

AvG.  Gbls. 


Nota,  Le  graveur  en  lettres  a ,  par  erreur,  gravé  les  mémea  noms 
soui  deux  plantes  de  la  liTraison  d'avril .  On  trouvera,  sous  U  cou- 
verture de  ce  numéro ,  une  étiquette  portant  les  vrais  noms  de  la 
dernière  des  figures  sous  laquelle  on  pourra  la  coller. 


DE  FLaRE  ET  DE  POMONE. 


Notice  sur  l'exposition  horticole  de  la  Société 
dp  horticulture  de  Seine-et-Oise. 

Le  département  de  Seine-etr-Oise ,  par  sa  situation 
circulaire  autour  de  celui  de  la  Seine  qui  rapproche 
toutes  ses  localités  de  la  capitale ,  et  surtout  par  ses 
sites  pittoresques,  devait  attirer  dans  son  sein  un  grand 
nombre  d'horticulteurs  tant  amateurs  que  marchands. 
Cest  en  effet  ce  qui  est ,  et  son  chef-lieu ,  particu- 
lièrement remarquable  par  ses  alentours  si  heureu«- 
sement  mariés  à  la  sublime  création  de  Le  Nôtre ,  et 
qui  réunit  aux  agréments  de  la  campagne  les  avan* 
tages  de  la  ville ,  est  la  résidence  de  beaucoup  d'entre 
eux,  dont  la  plupart  ont  des  noms  européens.  Il  n'y 
a  donc  pas  à  s'étonner  si  l'exposition  des  produits 
horticoles  tenue  par  la  Société  d'horticulture  de  Seine- 
et-Oise,  pendant  la  première  quinzaine  de  juin,  a 
offert  aux  visiteurs  tout  ce  que  l'art  du  jardinier  pou- 
vait produire  de  plus  brillant  et  de  plus  utile  à  cette 
époque  de  l'année.  L'observateur  impartial  aura  pu 
se  convaincre  que  là  aussi  Thorticulture  reçoit  un 
culte  digne  d'elle,  et  que  ses  adeptes ,  initiés  à  tou3 
ses  mystères,  sont  en  état  de  soutenir  la  réputation 
luiBi  1840.  t7 
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dont  jouissent  depuis  longtemps  les  cultivateurs 
de  Versailles,  et  de  disputer  avec  avantage  à  tel 
concurrent  que  ce  soit  la  palme  du  mérite  horticul- 
tural. 

Cette  exposition  ,  pour  laquelle  THôtel-de- Ville 
avait  fourni  un  local  convenable ,  a  attiré  un  grand 
nombre  de  visiteurs  qui  n  ont  point  eu  à  regretter  leur 
démarche ,  et  a  mis  en  évidence  les  richesses  de  l'hor- 
ticulture versaillaise  en  même  temps  qu  elle  est  un 
heureux  témoignage  du  zèle  et  des  efforts  de  la  Société 
pour  propager  le  goût  de  la  culture  horticole ,  et  faire 
prospérer  cet  art  si  attrayant. 

Parmi  les  collections  marchandes ,  on  remarquait 
celle  de  M.  Aimé  ;  les  pimelea  et  les  rhododendrons 
hybrides  du  catesbœi  de  M.  Bertin  ;  les  beaux  oran- 
gers des  frères  Dieuzy  ;  les  plantes  de  M.  Douard  ;  les 
bruyères  et  rhododendrons  de  M.  Du  val  ;  les  azalées, 
diosma  et  pivoines  de  M.  Lejeas  ;  les  pelargoniums 
de  M.Panseron  ;  les  plantes  grasses,  les  pelargoniums 
€t  les  pensées  de  M.  John  Salter. 

Les  amateurs,  qui  ne  sont  pas  moins  nombreux 
dans  Seine-et-Oise,  avaient  aussi  concouru  à  l'illus- 
tration de  cette  exposition  par  le  tribut  de  leurs  cul- 
tures; ainsi ,  mesdames  de  Bonneval ,  de  Sémonville, 
MM.  Boursault,  Breton,  Démanche,  Dekersalun, 
Deschiens ,  Fessart ,  Jessé  atné,  Leroux ,  Pajart ,  etc., 
s'étaient  fait  représenter  par  des  lots  de  plantes  bien 
choisies,  dont  la  plupart,  celles  de  M.  Jessé  aîné 
surtout ,  se  faisaient  remarquer  par  leur  brillante 
floraison. 

MM«  Fagueret ,  Madeline  et  Truffant  avaient  étalé 
les  produits  de  leur  culture  forcée ,  et  le  dernier  sur- 
tout ,  primeuriste  fort  distingué ,  avait  apporté  de 
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beaux  ananas ,  des  groseilles  et  des  prunes  en  parfaite 
maturité. 

Une  meule  à  champignons  avait  été  exposée  par 
les  soins  de  M.  Lavoye,  et  Ton  pouvait  voir  plusieurs 
fois  par  jour  s'accomplir  le  phénomène  de  la  produc- 
tion de  ces  cryptogames. 

M.  Godard,  maraîcher  à  Montreuil,  avait  apporté 
des  échantillons  choisis  des  produits  utiles  de  la  cul- 
ture maraîchère  y  parmi  lesquels  ses  carottes ,  ses  gros 
et  beaux  choux-fleurs,  et  ses  romaines  monstrueuses , 
attestaient  les  soins  intelligents  qu'il  donne  à  ses  tra- 
vaux. 

Une  élégante  collection  de  fruits  modelés  en  cire 
avec  une  si  grande  perfection ,  qu'à  l'aspect  de  quel- 
ques-uns, plusieurs  personnes  ,  les  prenant  pour  des 
productions  naturelles ,  s'étonnaient  de  leur  maturité 
si  précoce ,  était  l'œuvre  de  M.  Duval  fils,  auquel  elle 
fait  le  plus  grand  honneur. 

Enfin  ,  MM*  Duzac,  Guyard,  Laumeau  et  Petit 
avaient  enrichi  cette  exposition  d'un  grand  nombre 
d'instruments  aratoires  et  de  jardinage  d'une  exécu- 
tion parfaite. 

La  séance  publique  pour  la  distribution  des  prix 
s'est  tenue  à  l'Hôtel-de-Ville ,  le  1 4  juin ,  sous  la  pré- 
sidence de  M.  Aubernon ,  préfet.  Elle  a  été  ouverte 
par  un  discours  de  M.  le  président  d'honneur  ;  en- 
suite M.  Démanche ,  président  titulaire ,  a  pris  la  pa- 
role ;  après  lui ,  M.  Philippar,  secrétaire  général  de  la 
Société,  a  lu ,  comme  rapporteur  du  jury,  le  rapport 
sur  les  prix  à  distribuer,  et  enfin  une  notice  nécro- 
logique sur  M.  le  chevalier  de  Jouvencel ,  l'un  des 
fondateurs  de  cette  Société  qu'elle  a  eu  le  malheur  de 
perdre ,  et  auquel  elle  avait  dans  son  exposition  con- 
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sacré  un  simple  souvenir  formé  de  deux  phormium 
tenax  (lin  de  la  Nouvelle-Zélande)  et  d'un  olivier. 

.  La  distribution  des  prix  a  clos  cette  séance  de  la 
manière  suivante. 

"■  r*  SÉRIE.  Amateurs  et  Jardiniers  en  chef. 

Premier  prix  :  Médaille  en  argent  à  M.  Jessé 
aine ,  propriétaire  amateur. 

Deuxième  prix  :  Médaille  en  bronze  à  M.  Pa- 
vard ,  jardinier  en  chef  de  M.  Fessart. 

Mention  honorable  et  toute  spéciale  à  M.  Des- 
chiens ;  propriétaire  amateur. 

Mention  honorable  à  M.  Fagueret,  jardinier  en 
chef  de  M.  Foucauld  de  Pavan,  à  Glatigny. 

2*  SÉRIE.  Pépiniéristes  et  Fleuristes. 

Premier  prix  :  Médaille  en  argent  à  M.  Bertin  , 
pépiniériste  à  Versailles. 

Deuxième  prix  :  Médaille  en  bronze  à  M.  Duval , 
fleuriste  à  Versailles. 

Mention  honorable  et  toute  spéciale  à  M.  John 
Salter,  horticulteur  fleuriste  à  Versailles. 

Première  mention  honorable  à  M.  Lejeas,  pépi- 
niériste et  fleuriste  à  Versailles. 

Deuxième  mention  honorable  à  M.  Leroux  ,  hor- 
ticulteur fleuriste  à  Versailles. 

3*  SÉRIE.  Jardiniers  maraîchers. 

Premier  prix  :  Médaille  en  argéht  à  M.  Truf- 
fant ,  jardinier  primeuriste  à  Versailles. 

Mention  honorable  à  M.  Godard ,  maraîcher  à 
Versailles. 
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4'   SÉRIE.   Artistes  et  fabricants  d'outils  ou  autres 
objets  se  rattachant  à  Thorticulture. 

Premier  prix  ;  Médaille  en  bronze  à  M.  Duval 
fils ,  horticulteur,  pour  sa  collection  de  fruits  modelés 
en  cire. 

En  somme ,  cette  exposition ,  qui  est  la  première 
de  la  Société  de  Seine-et-Oise ,  lui  promet  un  avenir 
brillant  et  utile  y  et  ne  peut  manquer  d'exercer  une 
heureuse  influence  sur  la  prospérité  de  Thorticulture 
déjà  si  renommée  dans  ce  département. 

ROUSSELON. 

Exposition  horticole  de  Meaux. 

Pendant  que  la  Société  de  Seine-et-Oise  tenait  son 
exposition  à  Versailles,  la  Société  dliorticulture  de 
farrondissement  de  Meaux  tenait  également  la  sienne 
dans  cette  ville. 

D'après  ce  que  j'en  ai  entendu  dire ,  elle  était  bril- 
lante et  a  témoigné  du  goût  et  du  zèle  qui  animent 
les  membres  fondateurs ,  parmi  lesquels  se  trouvent 
des  amateurs  distingués  et  des  horticulteurs  habiles. 

Les  amis  de  la  science  horticole  ne  peuvent  voir 
qu'avec  une  joie  très-vive  les  diverses  expositions  qui 
ont  lieu.  C'est  le  seul  moyen  d'assurer  les  progrès  de 
cet  art  aussi  utile  qu'agréable ,  que  de  multiplier  ces 
luttes  pacifiques,  où  l'émulation  fait  faire  des  efibrts 
qui  tournent  tous  à  son  profit.  Les  distinctions 
accordées  au  mérite  sont  un  encouragement  dont 
Teffet  sera  un  jour  de  faire  prendre  à  nos  horticul- 
teurs le  premier  rang  parmi  leurs  concurrents  étran- 
gers.  RoDssELON. 
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JARDIN    FRUITIER. 

DU    FOHMIEH. 

Suite  (f^ojez  pages  i38,  i6i  et  341 
de  la  présetne  année). 

CULTURE    JARDINIÈRE. 

Plantation.  Jai  suffisanunent  expliqué ,  je  pense, 
dans  l'article  intitulé  :  Essai  sur  la  plantation  des 
arbres^  et  particulièrement  des  arbres  fruitiers , 
pag.  359  de  ce  journal ,  année  1 836- 1837  ,  les  prin- 
cipes généraux  dont  il  est  essentiel  de  ne  pas  s'écarter 
dans  la  plantation  des  arbres  ;  je  me  bornerai  donc 
ici  à  ce  qu  il  peut  y  avoir  de  particulier  pour  le  pom- 
mier,  et  qui  n'aurait  pas  été  dit. 

Je  répéterai ,  toutefois ,  qu'il  faut  aux  individus  de 
cette  espèce  une  terre  franche ,  fort  douce ,  un  peu 
fraîche  sans  être  trop  profonde.  Les  sables ,  les  ar- 
giles et  les  craies  ne  leur  conviennent  pas  du  tout. 

Quand  on  met  en  place  les  jeunes  arbres  greffés 
dont  on  veut  garnir  un  jardin ,  il  faut  observer  d'es- 
pacer les  plein-vents  de  la  à  i5  mètres,- selon  le  sujet 
sur  lequel  ils  sont  greffés ,  et  leur  développement  pro- 
bable ;  les  espaliers,  contre-espaliers  et  demi-tiges,  de 
4^6  mètres  ;  les  quenouilles  et  pyramides,  de  3  à  4 
mètres  ;  et  les  nains  greffés  sur  paradis,  de  1  mètre 
à  2. 

Formation  et  tadle  du  pommier.  Le  pommier  se 
prête  assez  facilement  à  prendre  toutes  les  formes ,  et 
réussit  également  bien  sous  chacune  d'elles  ,  pourvu 
que  l'individu  qu'on  y  soumet  ait  été  greffé  sur  le 
sujet  qui  lui  est  propre. 

Ainsi   donc,   pour  former  les  pleins  -  vents ,   on 
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choisit ,  ainsi  que  je  Tai  dit  en  parlant  du  semis ,  les 
arbres  greffés  sur  égrins;  pour  les  mi-vents,  les  gran- 
des quenouilles  ,  les  gobelets ,  les  espaliers  horizon- 
taux et  à  tige ,  ceux  greffés  sur  francs  ;  pour  les  que- 
nouilles et  les  pyramides  ordinaires,  les  espaliers 
verticaux  et  horizontaux ,  ceux  greffés  sur  doucin  ; 
enfin,  pour  les  buissons  ,  les  vases,  les  petites  que^ 
nouilles ,  pyramides,  et  les  petits  espaliers  dont  le  dé- 
veloppement excède  au  plus  i  mètre,  ceux  greffés  sur 
paradis. 

Mais  avant  d'arriver  à  ce  que  j'ai  à  dire  sur  la  for- 
mation des  pommiers ,  je  dois  exposer  la  théorie  sur 
laquelle  est  basée  la  taille  de  cet  arbre ,  théorie  d'ail- 
leurs applicable  à  (ous  les  arbres  de  la  série  de  ceux  è 
fruits  à  pépins,  ce  qui  évitera  par  la  suite  de  répéter  ce 
qu'il  pourra  y  avoir  de  commun  à  ceux  de  cette  série 
dont  nous  nous  occuperons. 

Dans  les  arbres  fruitiers,  la  vigueur  et  la  santé 
dépendent  généralement  de  l'égale  répartition  de  la 
sève  dans  toutes  leurs  parties.  On  conçoit,  en  effet,  que 
si  ce  fluide  abandonne  quelques  branches  pour  se  por- 
ter avec  plus  d'affluence  dans  d'autres ,  celles  qui  sont 
délaissées  languissent  d'abord,  s'épuisent  en  fruits, 
maigrissent,  et  sont  bientôt  atteintes  de  mortalité 
parle  sommet;  celle-ci  descend  insensiblement  et  ga- 
gne le  tronc ,  et  si  Ton  retranche  trop  tard  la  partie 
malade,  il  en  résulte  un  chancre  qui  entraine  la 
ruine  complète  de  l'arbre.  Il  est  donc  nécessaire  de 
diriger  la  taille  de  manière  à  maintenir  un  équilibre 
parfait  dans  toutes  les  parties  principales  de  l'arbre  , 
et  on  doit  y  veiller  avec  attention  ,  surtout  dans  les 
premières  années  où  la  sève  oppose  plus  d'obstacles 
aux  efforts  de  l'art ,  mais  aussi  où  la  surveillance  est 
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moins  compliquée ,  parce  qu  elle  n  a  qu'à  s^e&ercer 
sur  un  moindre  nombre  d'objets. 

La  vigueur  et  la  santé  d'un  arbre  dépendent  encore 
de  l'équilibre  de  force  entre  ses  branches  et  ses  raci- 
nes. J'ai  suffisamment  développé  ce  principe  dans 
l'article  précité  sur  la  plantation ,  et  je  n'ai  pas  besoin 
d'y  revenir. 

Lorsqu'une  branche  est  taillée  court ,  les  bourgeons 
qu'y  développe  la  sève  sont  beaucoup  plus  vigoureux  : 
ce  principe  ne  peut  avoir  d'autre  application  utile 
que  celle  de  faire  percer  un  ou  deux  bourgeons  sur 
une  partie  où  ils  sont  nécessaires ,  et  que  produit  le 
refoulement  de  la  sève  qui ,  n'ayant  plus  à  nourrir 
qu'une  branche  raccourcie,  y  fait  percer  des  bour» 
geons  pour  lui  servir  d'issue. 

Généralement  la  sève  afflue  à  l'extrémité  des  bran- 
ches, et  par  conséquent  développe  Yœil  terminal 
avec  plus  de  vigueur  que  les  latéraux.  On  peut  donc 
à  volonté  prolonger  une  branche  en  choisissant  con- 
venablement l'œil  terminal  sur  lequel  on  taille,  et  en 
détruisant  en  tout  ou  en  partie  les  yeux  et  boutons 
qui  se  trouvent  en  dessous,  afin  qu'ils  ne  détour- 
nent pas  trop  de  sève  à  leur  profit.  On  peut  encore 
changer,  par  ce  moyen,  la  direction  d'une  branche  en 
faisant  choix  d'un  œil  terminal  bien  placé  pour  rem- 
plir ce  but. 

On  peut  supprimer  entièrement  une  branche  pour 
donner  plus  de  vigueur  à  une  ou  plusieurs  autres,  ou 
faire  percer  de  nouveaux  bourgeons  pour  rajeunir  un 
arbre.  Cette  opération  constitue  le  recépage  et  le  ra- 
valementy  qui  toutefois  ne  se  pratiquent  le  plus  sou- 
vent que  sur  les  branches  mortes  ou  languissantes. 

Plus  la  sève  abonde  dans  une  branche  ,  plus  elle 
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produit  de  bois  et  moins  de  fruits  ;  c'est  le  contraire 
lorsqu'elle  y  afflue  modérément»  ou  lorsqu'elle  est 
entravée  dans  sa  marche.  On  détourne  la  sève  d'une 
branche  qui  s'emporte  trop  en  bois  en  inclinant  celle- 
ci  plus  ou  moins,  en  lui  faisant  subir  une  demi- 
torsion  f  ou  même  en  pratiquant  l'incision  annulaire. 
VarcurCy  la  torsion  et  Y  incision  annulaire  sont 
donc  autant  de  moyens  d'entraver  la  circulation  de 
la. sève.  Si,  au  contraire,  une  branche  était  trop 
féconde  ou  appauvrie,  on  en  obtiendrait  du  bois 
vigoureux  en  la  redressant,  et  en  allongeant  sa 
taille  en  même  temps  qu'on  détruirait  ses  boutcKis 
à  fleurs. 

Vébourgeonnement  et  le  pincement  modèrent  la 
vigueur  des  parties  sur  lesquelles  on  les  pratique,  et 
peuvent  faire  produire  des  boutons  à  fleurs.  Us  sont 
d'un  usage  fréquent,  et  leur  application  doit  être  faite 
avec  discernement.  Us  peuvent  être  employés  ensem- 
ble ou  sépai*ément.  Le  pincement  peut  concourir  à  la 
conservation  des  fruits  noués  qu'une  trop  grande  vi-* 
gueur  dans  la  branche  qui  les  porte  pourrait  faire 
tomber;  il  peut  encore  favoriser  le  développement 
des  boui^eonsdonton  a  besoin.  L'ébourgeonnement, 
qui  dans  certains  cas  peut  produire  les  mêmes  efiets , 
aide  aussi  à  l'allongement  d'une  branche,  lorsqu'on 
supprime  sur  sa  longueur  les  bourgeons  capables  de 
détourner  la  sève,  qui  alors  passe  toute  au  profit  de 
l'œil  terminal. 

Un  arbre  qui  produit  trop  de  fruits  s'épuise  promp- 
tement  ;  on  augmente  sa  vigueur  et  l'on  prolonge  sa 
durée  en  le  maintenant  en  bois.  C'est  la  règle  à  la- 
queUc  on  doit  se  conformer  le  plus  exactement.  En 
effet,  il  n'est  pas  rare  de  voir  un  arbre  qui  a  produit 
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une  trop  grande  quantité  de  fruits  rester  ensuite  deux 
ou  trois  années  sans  en  donner.  La  raison  de  cette 
circonstance  est  qu'ayant  épuisé  toutes  ses  lambour- 
des ,  il  est  obligé  d'en  produire  de  nouvelles  qui  em- 
ploient deux  ou  trois  ans  à  se  constituer,  et  que,  pen- 
dant cet  intervalle,  il  n'y  a  point  de  fruits. 

Les  boutons  à  fruits  naissent  ordinairement  sur  le 
vieux  bois  dans  les  arbres  à  fruits  à  pépins.  Le  poirier 
et  le  pommier  font  quelquefois  exception.  Il  arrive, 
en  effet,  que  sur  le  bois  de  l'année  précédente  un  ou 
plusieurs  boutons  à  fleurs  se  développent  en  avril, 
fleurissent  de  suite  et  donnent  leurs  fruits  à  l'automne. 
Il  résulte  de  cette  observation  qu'il  ne  faut  pas  tailler 
les  pommiers  avant  que  la  végétation  ait  permis  de 
distinguer  ces  boutons  qu'il  convient  de  conserver. 
Dans  ce  cas  on  laisse  subsister  du  bois  que  Ton  aurait 
pu  supprimer;  mais  en  ébourgeonnant  on  retranche 
celui  sur  lequel  les  fruits  ont  avorté,  et  à  la  taille 
suivante  on  revient  au  point  où  on  aurait  taillé  l'an- 
née précédente  si  l'on  eût  voulu  sacrifier  les  fruits. 

Les  feuiUes  servent  à  la  respiration  des  v^étaux  ; 
leur  suppression  plus  ou  moins  complète  est  une 
cause  d'altération.  Il  faut  donc,  en  taillant  et  ébour- 
geonnant, conservera  un  arbre  une  quantité  de  bois 
sufiisante  pour  qu'il  soit  convenablement  garni  de 
feuillage.  De  la  connaissance  de  cette  fonction  des 
feuilles  découlent  aussi  les  conséquences  suivantes  : 
qu'on  afiàiblit  une  branche  en  l'ébourgeonnant  et 
l'efleuillant  beaucoup,  tandis  qu'on  la  fortifie  lors- 
qu'on Êivorise  le  développement  des  productions  fo- 
liacées, et  qu'on  en  conserve  davantage.  De  là  enfin 
le  moyen  de  rétablir  l'équilibre  des  forces  entre  deux 
parties  lorsqu'elles  sont  inégales,  en  taillant  court 
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]a  partie  forte  et  allongeant  la  taille  de  la  partie 
faible. 

n  faut  aussi  ne  pas  oublier  que  Fair,  la  lumière  et 
la  chaleur  sont  indispensables  à  la  formation  du  bois 
et  des  fruits;  c'est  pourquoi  la  taille,  ainsi  que  les 
diverses  opérations  qui  la  secondent ,  et  notamment 
le  palissage  9  doivent  être  conduits  de  façon  à  ce 
qu'aucune  partie  de  Farbre  ne  soit  tellement  étouf- 
fée qu'elle  puisse  s'étioler  et  s'affaiblir  au  point  de 
n'être  plus  en  état  de  donner  aucune  production. 

Maintenant  que  j'ai  fait  connaître  aussi  succincte- 
ment que  possible  les  bases  théoriques  de  la  taille  du 
pommier,  je  vais  donner  quelques  détails  sur  les 
diverses  opérations  qui  la  précèdent  ou  Faccompa- 
gnent,  secondent  ses  effets  ou  modèrent  ses  résultats. 

{La  suite  au  prochain  numéro.)      Rousselon. 

PLANTES   D'ORNEMENT. 

rJLElNB    TBRRS. 

TABLEAU 

Des  plantes  vivaces  herbacées  et  autres  propres 
aux  bordures^  indiquant  leur  hauteur  y  la  couleur 
de  leurs  fleurs  et  P  époque  de  leur  floraison. 

Les  plantes  vivaces  jouent  un  grand  rôle  dans  la 
décoration  des  plates-bandes  et  massifs.  C'est  à  elles 
qu'ils  doivent  leur  parure  la  plus  brillante.  Mais  pour 
obtenir  de  leur  emploi  tous  les  avantages  qu'on  en 
peut  espérer ,  il  est  indispensable  de  bien  connaître 
Feffet  qu'elles  peuvent  produire  par  leur  taille ,  les 
couleurs  de  leurs  fleurs ,  et  Fépoque  de  leur  floraison. 
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En  combinant  ces  diverses  circonstances  on  trouve 
le  moyen  d avoir,  pendant  toute  la  belle  saison,  un 
parterre  constamnaent  garni ,.  et  sur  lequel  l'œil  aime 
à  se  reposer ,  attiré  par  la  diversité  des  coloris  et  par 
rheureuse  disposition  des  plantes  qui  se  font  valoir 
les  unes  les  autres  sans  qu'aucune  soit  éclipsée  par  sa 
conipagne  y  lorsqu'on  a  soin  de  les  placer  selon  leur 
taille  pour  que  la  plus  grande  ne  puisse  pas  dérober 
à  la  vue  une  plus  petite  qu  elle. 

Cest  dans  le  but  d'ofirir  k  nos  lecteurs  toute  faci- 
lité pour  décorer  leur  jardin  selon  leur  goût ,  que  nous 
avons  entrepris  le  tableau  ci-après.  Indépendaomient 
de  nos  propres  réflexions,  Tidée  nous  en  a. été  en 
partie  suggérée  par  les  demandes  fréquentes  d'indi- 
cations semblables  que  nous  recevons,  dans  notre  cor- 
respondance, des  personnes  à  qui  nous  fournissons  de 
ces  plantes.  Le  grand  nombre  de  végétaux  de  ce 
genre,  que  nous  possédons  dans  nos  cultures  de 
Charonne  ,  nous  a  permis  de  recueillir  une  multi- 
tude de  renseignements  que  npus  avons  complétés 
en  visitant  les  établissements  des  meilleurs  fleuristes 
de  Paris ,  ainsi  que  de  la  province  et  même  de  l'étran- 
ger, dans  les  tournées  que  nous  faisons  tous  les  ans. 

Nous  avons  classé  les  plantes  vivaces  en  cinq  séries 
établies  sur  leur  hauteur.  Dans  la  première  se  trouvent 
toutes  celles  dont  la  taille  ne  dépasse  pas  3o  ccntim.; 
dans  la  seconde,  celles  qui  s'élèvent  de  3o  k  5o  centim.; 
dans  la  troisième,  celles  entre  5o  et  80  centim.;  dans 
la  quatrième ,  celles  qui  atteignent  une  élévation  en- 
tre 80  centim.  et  1  mètre  i5  centim.;  et  enfin  dans 
la  cinquième ,  toutes  celles  qui  dépassent  cette  der- 
nière limite.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  que, 
quelque  attention  que  nous  ayons  appoitée  dans  Tin- 


a69 

dication  de  la  taille,  il  peut  arriver  qu'on  rencontre 
quelques  légères  différences.  Bien  que  la  nature  s'é» 
carte  peu  des  r^les  qu  elle  s'est  imposées,  on  sait  que 
les  conditions  de  la  culture  peuvent  influer  en  plus 
ou  en  moins  sur  le  développement  d'une  plante  selon 
qu'elles  seront  favorables  à  un  degré  différent.  Mais 
il  restera  toujours  la  certitude  que  les  plantes  de  la 
première  série  ne  s'élèvent  jamais  autant  que  celles 
de  la  seconde ,  et  ainsi  des  autres ,  et  que  quand  on 
voudra  avoir  des  plantes  de  la  plus  petite  taille ,  on 
choisira  dans  cette  première  série,  de  même  qu'on 
ira  chercher  dans  la  cinquième  celles  de  la  plus 
grande. 

L'indication  de  la  couleur  des  fleurs  offre  l'avan- 
tage de  placer  les  végétaux  selon  l'effet  qu'on  veut 
produire  par  leur  coloris ,  ainsi  que  d'admettre  un 
plus  grand  nombre  de  ceux  qui  sont  parés  de  la  cou- 
leur préférée ,  ou  d'exclure  les  plantes  que  distingue 
une  nuance  pour  laquelle  on  n'a  pas  de  goût.  Enfin 
cet  arrangement  est  encore  rendu  plus  facile  par  la 
fixation  de  l'époque  de  la  floraison  ,*  cette  indication 
permet  aux  personnes  qui  n'habitent  pas  continuelle- 
ment la  campagne,  de  faire  choix  des  plantes  pouvant 
fleurir  pendant  le  temps  de  leur  présence,  et  ofire  la 
facilité  de  former  des  plantations  dont  la  floraison 
successive  tiendra  continuellement  les  plates-bandes 
ornées. 

Pour  rendre  plus  commode  la  recherche  des  plan- 
tes, elles  sont  rangées  dans  chaque  série  sous  l'ordre 
alphabétique  de  leurs  noms  botaniques,  que  nous 
avons,  autant  que  possible,  fait  suivre  de  leurs  noms 
français. 

Le  travail  que  nous  a  nécessité  la  réunion  de  ces 
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matériaux,  est  long  et  peu  attrayant;  mais  Tespoir 
qu  il  sera  utile  à  nos  souscripteurs  a  suffi  pour  nous 
encourager  à  remplir  cette  tâche. 

i"*  SÉRIE.  —  Plantes  dont  la  taille  ne  dépasse 
presque  jamais  30  centimètres. 


AchOlea  Mpina. 

Millefeuîtle  des  Alpes. 

Blanc 

Juillet. 

—      atpleuifoUa, 

—        rote. 

Rose. 

Id. 

—       clavennœ. 

—        corne  de  cerf. 

Blanc. 

Juin. 

—       cristatn. 

—        à  crête. 

Jd. 

Août. 

—      decumbens. 

—       penchée. 

Id. 

Jaillet. 

—       odorata. 

—       odorante. 

Jaune. 

Id. 

—      ptarmica. 

—       ttermitatoire. 

Blanc. 

Id. 

—            —      fi^  pleno. 

—              —          àfl. 

pleinet. 

Id. 

Id. 

Adoxa  moschaleUiua. 

MoKchatelHoo       printa- 

nière. 

Jaune. 

Fév.  et  mars. 

Ajuga  Alpina, 

Bngle  des  Alpes. 

Bleu. 

Juin. 

—     Genm^nsis. 

—    de  Genève. 

Bouge. 

Mai. 

—    PX''fifnidalù. 

—    pjraraidale. 

Bleu. 

Juin. 

—     reptans. 

—     rampante. 

Id. 

Id, 

^         ^        fi,  alho. 

—       —  à  il.  blanches. 

Blanc. 

Id. 

AlchimUla  Aipina. 

Alchémille  des  Alpes. 

Jaune. 

Juillet. 

—      pentopkytla. 

—       à  cinq  fenilles. 

Blanc* 

Id. 

Aietris  aurea. 

Alétru  doré. 

Jaune. 

Juin. 

—      f annota. 

—      poudreux. 

Id. 

Id. 

Alyttum  Alpestre, 

Alysse  des  Alpes. 

Id. 

Id. 

—       Oeticum, 

—      de  Crète. 

Id. 

Mai. 

—       montanum. 

—     des  montagnes. 

Id. 

Juillet. 

—       murale. 

—      des  murailles. 

Jaune. 

Juin. 

—       Ofympicum, 

—      dumontOI/mpe 

Id. 

Mai« 

Amcistrum  luddum. 

Ancistre  luisant. 

Id. 

Mai. 

Androtace  carnea. 

Androsace  camé. 

Roi^e 

.  Juin. 

—       laetêa. 

—      blanc. 

Blauc. 

Juin. 

—       villosa» 

—      Teltt. 

Vert. 

Id. 

Andiyala  lanata. 

Andryale  laineuse. 

Jaune. 

Mai. 

Anémone  Alpina. 

Anémone  des  Alpes. 

Blanc. 

Mai. 

—      Apennlna, 

— >       des  Apennins. 

Bleu. 

Fév.    mars. 

—       cernua. 

—      penchée. 

Blanc. 

Juillet. 

—      eoronaria . 

—       des  fleuristes. 

Panaché.  Arril. 

—       hepaîica  fior.  pi 

^      hépatique  double 

rubro. 

rouge. 

Rouge 

.   Fév.   mars. 

2^\ 


Anémone  hepatica  Jl. 

Anémone  hépa- 

alho. 

thiqnc  blanche     simple.  Blanc.     Fcv.  mari 

—          —    Jl,  eteruleo.        —          —            — 

bleue.                                Bleu.         Id. 

-          —   Jl.pleno. 

—            —        double 

bleue.                                 Bleu.         Id. 

—           —    rubra. 

—            —          simple 

rouge.                                Rouge.     Id. 

—       hortenais. 

—       des   jardins.            Panache.  Mai. 

-  Jl.pleno. 

—             —      à  fleurs 

pleines.                  Rouge.    Id. 

—      palmata. 

—       palmée.                 laune.     Juin. 

—       praiensû. 

—       des  prés.                Pourpre.  Mai. 

—       yirginiana. 

—       de  Virginie.           Blanc.       Id. 

Anthémis  montana. 

Camomille  des  montagnes.  Pourpre.  Juin. 

—      nobilis^,  pleno. 

—       romaine  double.  Blanc.     Juillet. 

AnAyitii  montana. 

Anthyllide  des  montagnes.  Pourpre.  Id. 

—       uulneraria. 

—       vulnéraire.             Jaune.     Juin. 

—            ^    fi'  coccin 

—            —       à  fleurs 

—        ronges.                Rouge.    Id. 

Arabit  Alpina, 

Arabette  des  Alpes.             Blanc.    ATril. 

—      bellidi/olia. 

—       à  feoiUes  de  pâ. 

querette.                           Jaune.     Juin. 

—      lucida. 

—       luisante.                 Blanc.       Id. 

^       Sibirica, 

—      de  Sibérie.              Id.        Id. 

Arenaria  Ba/earica. 

Sabline  de  Mahon.              Blanc.     Juillet. 

—      péploîde.                 Id.        Id. 

—       saxatilis. 

—       des  rochers.             Id,        Id. 

—       verna. 

—       printanière.             Id.        Mat. 

Aristolochia  serpentaria. 

Aristoloche  serpentaire.    Pourpre.  Juin. 

Arum  à  trois  feuilles.         Bleu.       Id. 

Asarum  Canadense. 

Asaret  du  Canada.                 Id.        Id. 

—      JBuropœum. 

—      d'Europe.                Id.         Id. 

—       nrginicum. 

—       de  Virginie.             Id.        Mai. 

Aspenda  erassifoUa. 

Aspérnic  à  feuilles  épais- 

ses.                                 Blanc.     Juin. 

—      odorata. 

—        odorante.              Id.        Mai. 

—      tittctoria. 

^        des  teinturiers.     Id.        Juillet. 

Aster  Alpinus. 

Astère  des  Alpes.                Pourpre.   Id. 

Astragalus  hypogiottis. 

Astragale  linguiforme.        Id.        Juin. 

—       XJralentis. 

~      du  mont  Urale.       Id.         Juillet. 

Bartsia  coccinea. 

Barlsie  coccinée.                 Rouge.     Id. 

BeUis  kortetuis  alba. 

Pâquerette  des  jardins  bl.  Blanc.     ATril. 

—        —    fistulosa. 

—            —          fistu- 

leuse.                               Rouge.     Id. 

—         perennis. 

—     marguerite  viTace.  Blanc.    Id. 

Beiiium  beltidioides, 

Betonica  hirtuta. 

—  incana» 
Campanula  Carpatkica, 

—  pumila. 

—  rotundt/olia. 

—  —       f'  Mo. 

Cerattium  repens, 

Cheiranthus  Alpinus. 

Chrysoplenium   altêrnifo- 
lium. 

—  oppotiti/oUum, 
Circœa  Jipina. 
Cistut  Utbûraria. 
Claitonia  Flrginica, 
Convallaria  bifoUa, 


—  —        ptema. 
Cornus  Suecica. 
Coronilla  minima, 
Corthusa  Mathioli, 
Cypripedium  acaute. 
Dianthu*  Alpinus. 

-—       cœsius  rubra. 
~-      coUinus. 

—  deltoïdes, 
•—      glaucus. 

<—       hyssopifolius. 
Dracocephalum     peregri- 

num. 
Dryas  octopetala. 
Epilobium  Alpinum, 
Epimedium  Alpinum, 
Erigeron  tuberosum, 
Frankenea  hirsuta, 
Galax  cordifolia. 
Gentiana  acaulis, 

—  adscendens. 
— '       cUiala. 

—  pneumonanthe. 
**      punctata. 
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Paquerole    fanuc  pâque- 
rette. 
Béioine  relue. 

—  tomenteuse. 

Campanule     des     monta 
Carpathe». 

—  petite. 

—  à  feuilles  arron- 
diet. 

—  —        et  fleurs 
blanches. 

Céraiste  rampant. 

Giroflée  des  Alpes. 

Donne  à  feuilles  alternes. 

—       à  feuilles  opposées. 
Grcée  des  Alpes. 
Ciste  glanduleux. 
Claitonte  de  Virginie. 
Muguet  à  deux  feuilles. 

—  de  mai. 

—  —       double. 
Cornouiller  de  Suède. 
Coronille  à  petites  feuilles. 
Corthnse  de  Malhiole. 
Cypripède  nain. 

Œillet  des  Alpes. 
— >      bleu  pourpré. 

—  des  collines. 

—  couché. 

—  glauque. 

—  àfeuill.  d'hjssope. 
Dracocéphale  découpé. 

Dryade  à  huit  pétales. 
Bpilobe  des  Alpes. 
Épimède  des  Alpes. 
Érigéron  tubéreuz. 
Franquéne  relue. 
Galax  à  feuilles  en  oœur 
Gentiane  sans  tige, 

—  ascendante. 

—  ciliée. 

—  à  fl.  en  poumon. 

—  ponctuée. 


Blanc.Juin. 
Pourpre.  Juin. 
Rouge.      Id. 

Bleu.      Juillet. 
Id.         ïd. 

Id.       Juin. 

Blanc.  Id. 

Blanc.  Mai. 

Jaune.  Id. 

Id.  AtHI. 


Id. 
Rouge. 
Jaune. 
Panaché. 
Blanc 

Id. 

Id, 

Id. 
Jaune. 
Rouge. 
Blanc. 
Rouge. 
Pourpre. 
Blanc. 
Rouge. 

Id. 

Id. 


Id. 

Juillet. 
Juin. 
Avril. 
Mai« 
Id. 
Id. 
Juin. 
Juillet. 
Avril. 
Mai. 
Juin. 
Juin. 
Juillet. 

Juio. 

Id, 
Juillet. 


Pourpre.   Id. 
Blanc.        Id. 


Bouge. 
Id, 


Id. 

Mai. 


Jaune.  Juillet. 

Bleu.  Juillet. 

Blanc.  Id. 
Pourpre.  Mai. 

Bleu.  Juin. 

Id.  Sept,  oclob. 

Id,  Id. 

Id.  JnUlet. 
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GtmUana  purpurtn. 

Gentiane  poarprée. 

Bleupourp    Juillet. 

—       verna. 

—       prinUniére. 

Bleu. 

Mai. 

Géranium  argentcum. 

Géranier  argenté. 

Panaché. 

Juillet. 

—       Lancnttrense . 

—       de  Lancastre. 

Id, 

Id. 

—       maeidalum. 

—      maculé. 

Pourpre. 

Id. 

—       sanguineum. 

~       Mngain. 

Rouge. 

Id. 

Geum  minor. 

Bénoite  naine. 

Jaune. 

Mai. 

—      des  montagnes. 

Id, 

Id. 

—      poUntilloides. 

—      à    fenillet  de  po- 

ienUHe. 

Id, 

Juin. 

—       reptans. 

—      rampante. 

Pourpre. 

.  Id. 

Glaux  maritima. 

Glanée  maritime. 

Jaune. 

Id. 

Giobtdaria  nuMcatdis. 

Globulaire  à  tige  nue. 

Bleu. 

Juillet. 

—       vutgaris. 

—       commune. 

Id. 

Juin. 

GnaphalUum  Alpinum. 

Immortelle  de*  Alpet. 

Panaché. 

Juillet. 

—       dioieum. 

—       diolque. 

Id, 

Id. 

—       ieontopodium. 

—      alcbémille. 

Jaune. 

Juin. 

Gjrpsophylla  paniculata. 

Gypsophjrlte  paniculée. 

Panaché. 

Juillet. 

—       taxi/raga. 

—       saxifrage. 

Id. 

Id. 

Hedysarum  obscurum. 

Sainfoin  sombre. 

Pourpre 

.  Id. 

Hieracium  nureiim. 

Épervière  dorée. 

Jaune. 

Mai. 

Hydropfyllum  Canadense 

Hjdrophylle  du  Canada. 

Blanc. 

Mai. 

Hyoserh  fœtida. 

Hyoséride  fétide. 

Jaune. 

Juillet. 

—       lucida. 

—       luisante. 

Id. 

Id, 

—       radiaia. 

—       à  rayons. 

Id. 

Id. 

Hypoxis  erecia. 

Uypoxide  à  tige  droite. 

Id, 

Juin. 

Hyppochœris  Hetvetica. 

Porcelle  de  la  Suisse. 

Id. 

Id, 

Hyppocrepis  comosa. 

Fer-â-cheval  loulfu. 

Id. 

Id. 

UUcébrum  capitatum. 

lllécèbre  en  télé. 

Blanc. 

Juin. 

Inula  ensi/olia 

Inale  à  feuilles  gladiées. 

Jaune. 

Id. 

Irû  graminea. 

Iris  à  feuilles  de  gramen. 

>  Panaché 

.  Juillet. 

—      pumila. 

—       uaine^ 

Pourpre 

1.  Mai -juin 

—           —      alba. 

—         —  à  fl.  blanches.  Blanc. 

Juin. 

—           —      variegata 

.     -—        —     à  fleurs  pa- 

^           nachées. 

Panaché 

.  Mai- juin. 

—       tidterosa. 

—       hermodacte. 

Bleu. 

Mai. 

—       tmriegata. 

—       panachée. 

Id. 

Juin. 

Isopyrum  thali cir aides . 

Isopyre  à  feuilles   de  pi 

gamon . 

Blanc. 

Mai. 

Léontice  à  feuilles  de  pi 

gamon. 

Id. 

Id. 

Linaria  cymhalaria. 

Linaire  cymbalaire. 

Pourpre 

f.  Juin. 

—      foliis  variegatù. 

•^       à    feuilles     pana- 

chée». 

Id. 

Id, 

—       iWorifl. 

—       Feloria. 

Jaune. 

Juillet. 

Joiw  1840. 

18 
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Linaria  pilosum . 

Linaire  relu^. 

Jaune. 

Juin. 

—      purpureum. 

—       pourpre. 

Id. 

Id. 

—       repent. 

—       rampanUs. 

«lea. 

Juillet. 

—       triontthophora. 

—       à  grandes  fleurs. 

Pourpre 

.   Id. 

—       vulgarU. 

—       commune. 

Jaune. 

Id. 

Linum  fiavum . 

Lin  jffune. 

Jaune. 

Id. 

LychnU  Alpina. 

Lychnide  des  Alpes. 

Rouge. 

Mai. 

—       quadridentala 

^ —       à  quatre  dents. 

Blanc. 

Mai. 

Lysimachia  nemorum. 

Lysimachie  des  bois. 

Jaune. 

Id. 

— >       nummularia. 

—       numraulaire. 

Id, 

Id. 

Medeola  f^irginica. 

Médéole  de  Virginie. 

Brun. 

Juin. 

Medicago  prostratn. 

Luzerne  couchée. 

Jaune. 

Id. 

Melanthium  lœtum. 

Mélanthe  panîculé. 

Èlanc. 

Juillet. 

Ment  ha  pulegia. 

Menthe  en  herbe. 

Bleu. 

Août. 

MiteUa  diphylla. 

Mitelle  dipfajUe. 

Pourpre 

.  Mai. 

Mœrhingia  muscosa. 

Méringie  mousseuse. 

Id. 

Juin. 

Nepetn  incana. 

Cataire  tomenteuse. 

Blanc. 

Août. 

QEnothera  pumila. 

Onagre  naine. 

Jaune. 

Juillet. 

Pachysandra  prostrata . 

Pachysandre  couchée. 

Blanc. 

Mai. 

Parit  quadrifolia. 

Pa risette  à  quatre  feuillesi 

Vert. 

Id. 

Pariuusia  palustris. 

Parnassie  des  marais. 

Blanc. 

Juillet. 

Phaca  australis. 

Phaque  du  Midi. 

Bleu. 

Mai. 

Phlox  amœnn. 

Phlox  agréable. 

Rouge. 

Juillet. 

—       slonoU/era. 

—       rampant. 

Id. 

Id. 

Podophyllum  diphyUum. 

Podophylle  à  a  feuilles. 

Blanc. 

Mai. 

—      pellatutn. 

—       en  bouclier. 

Id. 

Id. 

Paljrgonum  viviparum. 

Bcnouée  vivipare 

Id. 

Juin. 

PotentUla  Ma. 

PotenUlle  blanche. 

Id. 

Mai. 

—       opaca. 

—      sombre. 

Jaune. 

Fév.-mars 

—       tridentala. 

—       tridentée. 

Id. 

Juillet. 

—       verna. 

—       printaniére. 

Id. 

Fév.-mars. 

Prenanthes  albn. 

Prénânthe  à  fl.  blanches. 

Blanc. 

Août. 

Primula  acauiis  alba. 

Primevère  sans  tige  blan- 

che. 

Blanc. 

Mai. 

—           —       rubra. 

—            —      rouge. 

Rouge. 

Id. 

—           —       lutta. 

—             —      jaune. 

Jaune. 

Id. 

.           —      purpurta. 

—             —      pourpre. 

Pourpre 

.   Id. 

—       auricula. 

—       oreille  d*ours. 

Jaune. 

Id. 

—      farinota. 

—       poudreuse. 

Bleu. 

Id. 

—       Helvetica. 

—       de  la  Suisse. 

Id. 

Id. 

—      integrifolia. 

—       à  feuilles  entières. 

Id. 

Id. 

—       longifolia. 

-^       à  longties  feuilles. 

Ronge. 

Id. 

-»       marginata. 

—      bordée. 

Bleu. 

Id. 

—       nivalis. 

—       des  neiges. 

Blanc. 

Id. 
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Primula  polynnlhos. 

Prim«tère  multiflore. 

Brun. 

Mai. 

—       veris. 

■  —      commune. 

Jaune 

Id. 

—         —         elatior. 

—            —         élevée. 

Id 

Id. 

-         -          -^.P/- 

—            —            —  é 

fl«tirft  doubles. 

Brun. 

Id. 

PrunMa  grandi fiora. 

Prouelle  à  grande»  fleurs. 

Bleu. 

Juillet. 

—             —            alha. 

—                  — 

blanches. 

Blanc. 

Id. 

—         hytsopifoHa. 

—      à  feuilles d'hysaope. 

Id. 

Id. 

—         Pensylvanica. 

—      de  Pensytranie. 

Jaune 

,   Août. 

PtUmonaria  maritima. 

Pulmonaire  maritime. 

Bleu 

Juin. 

—         angusttfblia. 

—       à  feoUlct  étroitea. 

Poorpro.  Mai. 

Banuncuius  thora. 

Id. 

Mai. 

Rubia  cordifolia. 

Garance  à  feuilles  en  cosur. 

Blanc. 

Juillet. 

Sansepiera  cantea. 

Sansevi^  carnée. 

Rouge 

Août. 

Santolima  anthêmoides. 

Santoline  à  feuilles  de  ca- 

momille. 

Jaune. 

Juillet. 

—         maritima. 

—       maritime. 

Id 

Août. 

Saponaria  ocymoides. 

Saponaire  rampante. 

Rouge 

Juin. 

Satyriwn  repens. 

Satjrion  rampant. 

Id, 

Juillet. 

Saxifraga  adscendens. 

Saxifrage  redressé. 

Blanc. 

Juin. 

—       androaace. 

Panaché.  Id. 

—       (ù soldes. 

—      à  feuilles  de  lan- 

qnette. 

Jaune. 

Juillet. 

—       autumuaiis. 

—      d'automne. 

Rouge. 

Id. 

—      cemua. 

—       penché. 

Blanc. 

Juin. 

—       eetpltosa. 

en  gazon. 

Jaune. 

Août. 

—      cœsia. 

—      bleuâtre. 

Blanc. 

Juin. 

—      hypnoidet. 

—      mousseux. 

Blanc. 

Avril. 

—       moschata. 

—       musqué. 

Jaune. 

Juillet. 

—       mutata. 

—       changeant. 

Id. 

Juin. 

—       mualis. 

—       blanc  de  neige. 

Blanc. 

Juin. 

—       oppositifolia. 

—       à  feail  les  opposées 

.  Pour  p. 

FéT.Mars. 

—       riuularis. 

—       des  rirages. 

Blanc. 

Juin. 

iormentota. 

—       sarmenteuse. 

Rouge. 

Id. 

Scabiosa  Columharia. 

Scabieuse  de  la  Colombie. 

Bleu. 

Juillet. 

ScrophiUaria  Altaica» 

—       des  monts  AlUI. 

Blanc. 

Juin. 

Scuteliarin  Alpina. 

Toque  des  Alpes. 

Id. 

Juillet. 

Sedum  album. 

Orptn  blanc. 

Blanc. 

Juillet. 

—       dasyphyUum, 

—      glauque. 

Id. 

Id. 

—       defidens» 

—       grêle. 

Jaune. 

Juin. 

—       Fonterianum. 

—       de  Forster. 

Blano. 

Août. 

—       hybridum. 

— *       hybride. 

Pourp. 

Juin. 

—       quadrifidum . 

—       quadrifide, 

Jaune. 

Juillet. 

—       rupestre. 

—      des  rochers. 

Id. 

Id. 
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Sedum  sexanguiare» 

Jaune. 

Juillet. 

—       telephium  purpu- 

—       télèphe  pourpre- 

reum  minor. 

naiD. 

Pourp. 

Id. 

—       tHllotum, 

—       velu. 

Pourp. 

Juin. 

— -       virent. 

—       tonjourt  Tert. 

Jaune. 

Id. 

Sempervivum  arachmoides 

.  Joubarbe  arachnoïde. 

Rouge. 

Id. 

—       cuspidatwn. 

—       pointue. 

Id, 

Id. 

—       globijerum. 

—       rphérique. 

Bouge. 

Juin. 

—       tedi/ormê. 

—       fanx  orpin. 

Blanc. 

JuUlet. 

Sencdo  incanum. 

Séneçon  tomenieux. 

Jaune. 

Id. 

Serrntula  Jlpina. 

Sarrette  de»  Alpes. 

Pouçp. 

Id. 

Sibbaldia  procumbtns. 

Sibbalde  couchée. 

Jaune. 

Id. 

Silène  aenulis. 

Silène  sans  tige. 

Bouge. 

Mai. 

—       alpestris. 

—       des  montagnes. 

Blanc. 

Juillet. 

—       ïïnariiimm. 

-^       maritime. 

Id. 

Id. 

—       rupestrit. 

—       des  rochers. 

Id, 

Id. 

—       ioxatilii. 

—       des  rocailles. 

Bouge. 

Id. 

—       taxi/raga. 

—       saxifrage. 

Id. 

Id. 

Sisymhrium  ancept. 

Sisjmbre  douteux. 

Bleu. 

Id. 

—       fyrenaicum. 

—       des  Pjrénées. 

Jaune. 

Août. 

—       sagiUatum, 

—       sagitté. 

Blanc. 

Juin. 

SoldauelU  Aipina. 

Soldanelle  des  Alpes. 

Pourp 

Avril. 

—       —           Jl.  Mo, 

—            —        à  fl.  bl. 

Blanc. 

Id. 

^olidngo  Cambrica. 

Verge  d'or  anglaise. 

Jaune. 

Juillet. 

Statice  armeria. 

Staticé  arméria. 

Rouge. 

Mai. 

^       ^          fi.  aiho. 

—          —    àfl.  bl. 

Blanc. 

Id. 

—       cordi/oUa. 

—      à  feuilles  en  coeur 

.  Rouge. 

Juin. 

—       coriacea» 

—       coriace. 

Bleu. 

Mai. 

—       retictdata. 

—       réticulée. 

Pourp. 

Juillet. 

—       Tartarica. 

—       de  TarUrie. 

Bleu. 

Juin. 

Teucrium  chamœdrys. 

Germandrée  officinale. 

Pourp. 

.Id. 

Tktdictrum  Alpinum, 

Pigamon  des  Alpes. 

Pourp. 

Id 

—      fœtidum. 

—      féUde. 

Blanc. 

Id. 

ThesiumAlpiaum. 

Thésion  des  Alpes. 

Id. 

Id. 

—      lynophillum. 

—       à  feuilles  de  lin. 

Id. 

Id. 

Thymus  Marschali. 

Thym  de  Marschal. 

Blanc. 

A9Ût. 

—       montanm. 

—       de  montagne. 

Vert. 

Juillet. 

—       serpjrlum. 

—       serpolet. 

Pourp. 

Id. 

—           — .    citri  odore. 

—         — àod.  decitr. 

Id. 

Id. 

Tiarella  cordi/olia. 

Tiarelle  à  feuilles  en  cœur. 

Blanc. 

Mai. 

—       trifoUa, 

—       à  trois  feuilles. 

Id. 

Id. 

Tofieldia  pnlustris. 

Toûeldie  des  marais. 

Id. 

Juillet. 

—      pubescem. 

—      pubescente. 

Id. 

Id. 

Tormcntilla  reptans. 

Tormentille  rampante. 

Jaune. 

Mai. 
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Triêntédit  Europœa. 

Trienlalc  d'Europe. 

Blanc.    Juin. 

Tri/ol 

itffM  Alpinum. 

Trèfle  des  Alpes. 

Pourp.  Juillet. 

Tussilago  Alpina. 

Tussilage  des  Alpes. 

Id.      Avril. 

— 

paimata» 

— 

palmé. 

Bbnc.  Mai. 

UviUaria  amplexifolia . 

UTttlaire  i  (^  amplexieaules.    Id»        Id. 

raleriana  Catien. 

Id.       Juin. 

— 

dioica. 

— 

dioiqne. 

Rouge.    Id. 

yerbascum  Mjrconi, 

MoUne  de  Micon. 

Pourp.     Id, 

yeroniea  MUonii. 

Véronique  d'AlUoni. 

Pourp.  Juillet. 

— 

Alpina, 

— 

des  Alpes. 

Blanc.    Juin. 

— 

nptyUa. 

— 

sans  feuilles. 

Bleu.        Id, 

— 

beUidoides. 

— 

à  ^  de  pâquerette. 

Id.         Id, 

— 

chamœdrys. 

— 

chamœdr js. 

Id,        Id. 

— 

fruticulota. 

— 

fruticuleuse. 

Rouge.     Id. 

— 

montana. 

— 

des  montagnes. 

Panachée.  Id, 

— 

muiUfida, 

— 

multifide. 

Bleu.     Juillet. 

— 

officinaliê. 

— 

officinale. 

Id.      Mai. 

— 

orientalù. 

— 

du  Levant. 

Id.       Juillet. 

— 

taxaiUh. 

— 

deê  rochers. 

Id.      Juin. 

Fiola 

biflora. 

Violette  biflore. 

Jaune.   Mai. 

— 

blanda. 

— 

agréable. 

Blanc.    Juin. 

— 

calcaratn. 

— 

éperonnéc. 

Bleu.       Id. 

— 

canina* 

— 

des  chiens. 

Id.      Avril. 

— 

CetUsia. 

— 

du  mont  Cenis. 

Id.     JuiUet. 

— 

cornuta. 

— 

à  cornes. 

Id.      Mai. 

— 

Cttculiata. 

— 

capuchonnée. 

Id.      Juillet. 

— 

grandijiora. 

— 

pensée  TiYaGe. 

/'/.      Juin. 

— 

hirta. 

— 

▼élue. 

Id.      Mai. 

— 

lactea. 

— 

lactée. 

Jaune.  Avril. 

— 

lanceolata. 

— 

lancéolée. 

Blanc.  Juin. 

«- 

luua. 

— 

jaune. 

Jaune.    Id. 

— 

maoilatn. 

— 

maculée. 

Bleu.      Id, 

— 

mirabUis. 

— 

admirable. 

Id.     Août. 

— 

obliqua. 

— 

oblique. 

Id.      Mai. 

— 

odoratafl.  albo* 

— 

odorante  à  fl.  bl. 

Blanc.  Avril. 

— 

—         —  pleno. 

— 

—          —  doubl. 

Blanc.     Id. 

— 

—  carulea. 

— 

—  bleue. 

Bleu.      Id. 

— 

— 

—  pourpre. 

Pourp.     Id. 

— 

pedata. 

— 

multiflore. 

Bleu.     Mai. 

— 

pubescens. 

— 

pubcscente. 

Bleu.       Id. 

— 

striata. 

— 

striée. 

Panaché.  Id. 

— 

triera. 

— 

à  trois  fleurs. 

Jaune.      Id. 

{La  suite  au  prochain  numéro.)    Jàcquin  jeune. 


Glaybul  de  Colwill.  Gladiolus  ColwUlii.  Hort. 
Belg.  (Fojr.  la  planche ,  et,  pour  les  caractères  gé- 
nériques ,  page  78  de  ce  journal,  année  i833- 
i833.) 

Plante  bulbeuse  s' élevant  de  35  k  40  cent.  ;  feuiUes 
engainantes,  gladiées,  aiguës  ,  longues  de  28  à  3o 
cent.,  larges  de  27  millim. ,  légèrement  plissées ,  d'un 
Vf  rt  frais.  Fleurs  au  nombre  de  trois  ou  quatre ,  dis- 
posées en  épi  au  sommet  de  la  tige,  entourées  à  leur 
base  d'une  spathe  à  deux  valves  foliacées  ,  presque 
aussi  longue  que  le  tube  du  périantlie. 

Celui-ci  est  infundibuliforme,  k  tube  évasé,  divisé 
en  six  divisions;  les  trois  supérieures  plus  grandes, 
d'un  beau  coloris  pourpre  vif ,  les  inférieures  de  même 
couleur,  ayant  au  centre  une  bande  ovale  allongée , 
d'un  blanc  pur,  qui  règne  longitudinalemcnt  sur  le 
tiers  inférieur  de  chacune  de  ces  divisions  ;  le  tube 
est  blanc  rosé.  Les  étamines  ont  les  filets  rosés  et  les 
anthères  d'un  bleu  violacé.  Le  style  est  droit,  fili- 
forme, d'un  blanc  rosé,  terminé  par  trois  stigmates 
longs  étalés. 

Cette  jolie  liliacée,  dont  je  ne  peux  préciser  lori- 
gine,  nous  a  été  communiquée  par  M.  Kœtteler,  jar- 
dinier en  chef  de  l'établissement  de  Fromont,  où 
elle  avait  été  importée  de  la  Belgique.  Elle  est  encore 
peu  connue,  et  mérite  cependant  d'être  répandue  à 
cause  du  coloris  vif  et  frais  qui  la  distingue. 

Elle  parait  peu  délicate ,  et  se  cultive  en  terre  de 
bruyère  mélangée.  Après  la  floraison ,  qui  a  lieu  de 
juin  en  juillet ,  on  relève  les  oignons,  que  Ton  con- 
serve dans  du  sable  sec  à  l'abri  de  la  gelée.  Elle  se 
multiplie  de  caïeux.  Utinet. 


GLAYEUL  de  Cohûl 
Qadiohift  Colvilii. 
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Pied  d'alouette  triste.  Delphimium  triste. 
Fischer. 

Plante  vivace  à  tiges  purpurescentes  et  velues , 
hautes  de  65  cent,  à  i  met.;  feuilles  pétiolées,  à  pé- 
tioles velus  et  non  dilatés ,  à  trois  ou  cinq  lobes , 
laides ,  découpées  profondément ,  glabres  sur  les  deux 
faces  ;  fleurs  disposées  en  forme  de  panicule  lâche , 
comme  dans  la  plupart  des  espèces  vivaces.  La  co- 
rolle est  plus  lai^e  et  de  couleur  feuille  morte,  ou 
plutôt  elle  ressemble^parson  coloris,  au  papillon  tête 
de  maure ,  et  mieux  encore  au  paon  de  nuit.  Cette 
couleur  est  fort  tranchée  et  très^singulière ,  et  il  est 
probable  qu  on  obtiendra  par  la  culture  des  variétés 
précieuses.  Les  graines  sont  renfermées  dans  trois  cap 
suies  réunies ,  pubescentes. 

Cette  nouvelle  espèce  est  originaire  de  la  Sibérie , 
et  se  trouve  aussi  dans  la  Daourie.  On  Ta  obtenue  à 
Paris  ,  en  i838 ,  de  graines  venant  du  jardin  bota- 
nique de  Dhorpat.  Elle  a  fleuri  pour  la  première  fois 
au  Jardin  des  Plantes  de  Paris  dans  le  mois  de  juin  de 
cette  année.  Cette  espèce  est  remarquable  par  sa  cou- 
leur bizarre  ;  mais  il  n  est  pas  probable  qu'on  en  ob- 
tienne jamais  des  variétés  douées  d'un  brillant  coloris 
bleu  d'azur  comme  dans  quelques  espèces  vivaces. 
Elle  paraît  rustique ,  et  se  multiplie  comme  ses  con- 
génères par  ses  graines  et  par  éclat  des  drageons 
qu  elle  pousse  au  pied.  Pépiu. 
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Mauve  deCrSan*  Malva  Creana.  Graham.  (Voy.  la 
planche ,  et ,  pour  les  caractères  génériques ,  p.  3 1 5 
de  ce  journal  y  année  i838-i839.) 

Plante  vivace  et  même  sous-ligneuse,  originaire  du 
Brésil ,  introduite  en  Europe  par  des  graines  rappor- 
tées par  un  amateur  qui  revenait  de  TArkansas,  et 
qui  n  a  pu  fournir  que  peu  de  renseignements  à  son 
égard. 

Depuis  on  s'est  assuré  qu  elle  était  indigène  à  plu- 
sieurs parties  du  Brésil.  Son  introduction  en  Angle- 
terre date  de  1837,  et  M.  Chauvière  est  le  premier 
qui  Tait  introduite  de  ce  pays  en  France  à  la  fin 
de  1839.  Toutefois,  c'est  M.  Pelé,  jeune  et  habile 
horticulteur,  rue  de  TOursine ,  à  Paris ,  qui  a  bien 
voulu  nous  fournir  le  modèle  de  la  figure  ci-jointe. 

Tiges  herbacées  pouvant  s'élever  à  un  mètre  et 
plus.  Feuilles  à  cinq  lobes  profonds ,  pédonculées  et 
légèrement  tomenteuses.  Fleurs  axillaires  à  pédon- 
cule court;  calice  à  cinq  divisions  avec  quelques 
bractées  à  sa  base,  velu  ainsi  que  le  pédoncule.  Co- 
rolle de  cinq  pétales  cordiformes,  de  couleur  ver- 
millon rose;  étamines  nombreuses  à  anthères  jaunes, 
monadelphes. 

Cette  plante,  mise  en  pleine  terre  en  avril  ou 
mai ,  fleurit  depuis  le  mois  de  juin  jusqu^aux  gelées. 
Rentrée  en  serre  tempérée ,  elle  peut  encore  conti- 
nuer à  fleurir. 

Je  pense  que  cette  mauve ,  qui  se  multiplie  parfaite- 
ment de  boutures,  se  cultivera  aussi  très-bien  comme 
plante  annuelle ,  d'après  la  faculté  dont  elle  jouit  de 
mûrir  ses  graines.  Tavais  planté  en  pleine  terre ,  en 
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mai,  une  petite  bouture  haute  seulement  de  20  à 
22  cent.9  qui  a  produit  une  forte  touffe  dont  les  fleurs 
sont  très-abondantes.  Ainsi  donc,  étant  semé  sur 
couche  au  commencement  d'avril ,  le  jeune  plant 
aura  acquis,  au  moment  delà  plantation,  plus  du  dou- 
ble en  hauteur  de  la  bouture  citée  plus  haut. 

Il  est  probable  qu  elle  résistera  à  nos  hivers  dans 
les  terrains  peu  humides ,  sans  cependant  conserver 
ses  tiges.  On  sait  qu'il  y  a  plusieurs  espèces  de  ce 
genre  du  même  pays,  qui,  quoique  perdant  leurs  ti- 
ges pendant  Fhiver,  en  poussent  de  nouvelles  au 
printemps,  et  donnent  des  fleurs  et  des  graines  eu 
quantité.  Je  pourrais  citer  pour  exemple  les  malva 
BrasiliensiSy  longifolia ,  miniata ,  purpuratUy  etc. 

Pépin; 

ORANGERIE. 

Pivoine  en  arbre  a  odeur  de  rose.  Pœonia 
mouton  roseolens.^ 

Voici  encore  un  gain  nouveau  à  ajouter  aux  pré- 
cieuses variétés  que  M.  Mathieu,  propriétaire  horti- 
culteur à  Belleville,  a  déjà  obtenues  de  ses  semis  de 
pivoine  en  arbre.  Plusieurs  d'entre  elles  ont  été  dé- 
crites dans  ces  annales,  et  notamment  la  pœonia 
moutan  Flctoria,  si  remarquable  par  ses  belles  fleurs 
doubles  d'un  blanc  éclatant.  C'est  aussi  celle  que  les 
amateurs  recherchent  davantage ,  et  particulièrement 
nos  voisins  les  Anglais ,  autant  à  cause  de  sa  beauté 
qu'en  raison  du  nom  qu'elle  porte,  et  qui  donne  ii 
penser  qu  elle  a  été  dédiée  à  leur  reine.  Presque  tous 
les  élèves  que  M.  Mathieu  fait  chaque  année  de  cette 
pivoine  sont  achetés  par  l'Angleterre  au  prix  moyen 
de  100  francs. 
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La  pivoine  en  arbre  à  odeur  de  rose,  qui  est  Tobjet 
de  cette  note,  n  offire  point  de  caractères  particuliers 
quant  à  son  bois  et  à  son  feuillage.  Les  fleurs  sont 
d'un  grand  volume ,  doubles ,  quoique  laissant  aper- 
cevoir quelques  étamines;  les  pétales  sont  d'une  jolie 
couleur  rose  violacée ,  formant  à  leur  sommet  une 
sorte  de  houppe  ou  panache.  Mais  ce  qui  est  le  plus 
intéressant  dans  ces  fleurs,  c'est  la  forte  odeur  de  rose 
qu  elles  exhalent  et  qui  se  fait  sentir  à  une  certaine 
distance  du  pied.  EUle  a  fleuri  pour  la  première  fois 
en  18899  mais  M.  Mathieu  n'a  pas  voulu  qu'on  en 
parlât  avant  de  savoir  si  elle  était  constante.  Cette 
année  le  même  pied  a  produit  deux  belles  fleurs  qui 
se  sont  épanouies  du  1 5  au  3o  avril.  C'est  encore  une 
variété  qui  ne  peut  manquer  d'être  très-recherchée, 
car  je  n'en  connais  aucune  dans  cette  espèce  qui  ait 
une  odeur  de  rose  aussi  prononcée.  Bien  qu  elle  n'ait 
encore  que  peu  de  branches ,  M.  Mathieu  se  propose 
de  la  mettre  cette  année  en  multiplication. 

Pépin. 
NOTE 

Sur  le  Saxifraga  speciosa  Ad.  Brongniart 
et  le  Saxifraga  liguUita  Wallich. 

Nous  avons  donné  dans  ces  Annales,  page  216 
de  l'année  1 835- 1 836,  la  figure  et  la  description 
d'une  charmante  plante  originaire  des  montagnes  du 
Népaul.  Depuis  lors,  une  nouvelle  espèce  portant 
le  même  nom  a  été  introduite  venant  également  de  ce 
pays.  Cette  circonstance  devait  appeler  sur  ces  deux 
plantes  une  attention  plus  rigoureuse ,  et  ce  sont  les 
résultats  de  l'observation  dont  elles  ont  été  l'objet 
que  je  viens  consigner  ici. 
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Dès  la  première  floraison  de  la  seconde  plante  in- 
troduite y  floraison  qui  s  est  effectuée  au  printemps 
de  iBSg ,  je  reconnus  des  différences  notables  entre 
les  fleurs  et  les  autres  caractères  de  ces  deux  espèces. 
Et  comme  j  avais  entendu  dire  qu'il  existait  un  saxi- 
Jragata  ciUata ,  je  pensai  d'abord  que  cette  nouvelle 
acquisition  pourrait  bien  Têtre.  Mais  de  plus  exactes 
recherches  ont  établi  les  faits  suivants. 

La  plante  figurée  dans  ces  Annales  sous  .le  nom  de 
saxifraga  li^iata  est  le  S.  speciosa  que  M.  Bron- 
gniart  considère  comme  une  variété  du  premier.  H 
est  cultivé  depuis  plus  de  dix  ans  dans  les  jardins  de 
l'Angleterre  y  et  notre  collègue  M.  Neumann  l'ap- 
porta à  Paris  à  la  suite  d'un  voyage  qu'il  fit  dans  ce 
royaume.  Le  saxifraga  speciosa  a  les  feuilles  ovales, 
cordées  y  glabres,  luisantes ,  très-lai^es,  dentées  et  à 
peine  ciliées  sur  les  bords.  Le  pétiole  est  plus  long  et 
porte  à  sa  base  une  membrane  qu'on  trouve  égale* 
ment  dans  le  saxifraga  ligulata.  Ses  fleurs  sont 
grandes >  en  panicules  lâches  d'un  blanc  un  peu  rosé, 
ayant  beaucoup  de  ressemblance  h  celles  de  l'aman-* 
dier»  et  s'épanouissaut  au  moins  quinze  jours  avant 
celles  du  S.  ligulata  de  Wallich.  Celui-ci  est  à 
feuilles  presque  en  cœur,  plus  petites  et  moins  dres- 
sées que  dans  le  précédent;  elles  sont  un  peu  ondu- 
lées ,  très-ciliées  et  régulièrement  sur  les  bords ,  et  à 
pétiole  plus  court.  Les  fleurs  sont  plus  petites,  d'un 
beau  rose  un  peu  violacé ,  et  forment  une  panicule 
plus  compacte  et  plus  volumineuse.  Cette  espèce  nous 
est  venue  de  la  Belgique  en  i838 ,  et  elle  ressemble 
assez  au  S.  speciosa  pour  que  les  horticulteurs  belges 
s'y  soient  mépris  et  nous  l'aient  envoyée  sous  le  nom 
que  portait  la  première ,  el  qui ,  du  reste ,  est  bien  le 


sien ,  tandis  qu'il  y  avait  erreur  quant  à  l'autre. 

Cultivé  en  serre  tempérée  ou  sous  châssis,  le  saxi- 
fragata  ligulata  fleurit  en  janvier  ou  février,  et, 
comme  je  Fai  dit  plus  haut,  12  à  i5  jours  après  le 
«S*,  speciosa.  En  pleine  terre ,  c'est  la  même  chose 
pour  la  précocité  ;  car  il  est  bon  de  faire  remarquer  que 
depuis  deux  ans  l'un  et  l'autre  passent  en  pleine  terre 
avec  une  simple  couverture  de  feuilles.  Cependant , 
comme  lea  fleurs  se  développent  à  une  époque  où  les 
gelées  sont  encore  à  craindre ,  je  conseillerai  de  mettre 
sur  chaque  toufie  un  panier  ou  un  pot,  et  mieux  en- 
core une  cloche ,  qui  peut  suffire  pour  toute  couver- 
ture. Mais  lorsque  l'on  possède  une  serre  tempérée 
ou  seulement  des  bâches  couvertes  de  châssis,  les 
fleurs  atteignent  leur  plus  grand  développement. 

Ces  deux  saxifrages  sont  deux  jolies  plantes  vi- 
vaces  que  les  amateurs  recherchent  à  cause  de  leur 
floraison  printanière.  Le  «S*,  ligulata  a  l'avantage  de 
repousser  souvent  de  nouvelles  tiges  après  la  première 
floraison  passée ,  ce  qui  fait  qu'il  fleurit  quelquefois 
jusqu'à  la  fin  d'avril.  Cette  espèce,  n'étant  introduite 
que  depuis  peu  d'années  dans  nos  cultures ,  n'est  pas 
encore  très-répandue  dans  nos  jardins  ;  mais  la  pre- 
mière se  trouve  déjà  dans  plusieurs  établissements ,  et 
notamment  chez  M.  Loth ,  où  elle  fleurit  abondam- 
ment chaque  année. 

Cette  section  des  saxifrages  a  beaucoup  augmenté  ; 
depuis  huit  ans ,  nous  avons  eu  les  S.  cordifoUa ,  /t- 
gulata ,  speciosa.  Il  nous  reste  maintenant  à  nous 
procurer  le  S.  cUiata  ,  que  l'on  dit  aussi  être  origi* 
naire  du  Népaul ,  et  qui  parait  également  propre  à 
l'ornement.  Pbpi». 


CAllililKE    à  epù  bicolore' 
Cailliea      dicro8ta.chys . 
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CAILXiESâ,  Guillem.  et  Perrotet.  Polygamie  mo- 
nœcie.  Lin.  Légumineuses,  Juss. 

Caractères  génériques.  Épi  floral  oblong  cylin- 
drique de  deux  couleurs,  formé  à  sa  base  de  filaments 
stériles  linéaires  y  allongés,  blani^  ou  d'une  autre  cou- 
leur; à  son  sommet ,  de  fleurs  hermaphrodites  dont 
les  étamines  fertiles  sont  à  anthères  jaunes  ;  cinq 
pétales  distincts  ou  réunis.  Feuilles  bipennées  sans 
impaire  avec  des  glandes  entre  lespinnules,  légume 
linéaire  contourné  ou  en  faux. 

Gailuée  a  épi  bicolore.  Calliea  dicrostachys , 
GuiLL.  et  Perrotet,  Flor.  Seneg.  i ,  page  240.  Des^ 
manthus  trichostachjs ,  Dec  Mém.  sur  les  légumi- 
neuses. Mimosa,  nutans ,  Pers.  Mimosa  bicolor^ 
ScHUM.  (Voyez  la  planche.) 

M.  Lothy  horticulteur,  rue  Fontaine-au-Roi ,  avait 
i*eçu ,  en  1827  ,  de  M.  Caillié  lui-même  diverses  grai- 
nes qu'il  avait  rapportées  de  ses  voyages  en  Afrique  et 
dans  les  environs  de  Tombouctou,  où ,  grâce  à  son 
adresse,  à  sa  patience  et  à  son  énergie,  il  était  par- 
venu à  pénétrer.  Ces  graines  ne  restèrent  pas  stériles 
entre  les  mains  de  M.  Loth ,  et  cette  curieuse  l^umi- 
neuse  en  sortit.  Quelques  années  après ,  M.  Caillié , 
qui  visitait  souvent  les  cultures  de  M.  Loth ,  reconnut 
dans  cette  plante  un  mimosa  qu'il  avait  vu  auprès 
de  Tombouctou  ;  c'est  pourquoi  ce  dernier  le  cultivait 
isous  le  nom  de  Mimosa  de  Tombouctou. 

MM.  Guillemain  et  Perrotet  l'ayant  trouvé  dans  la 
Sénégambie,  en  ont  fait  le  genre  CaiUiea  en  l'honneur 
de  ce  courageux  et  infortuné  voyageur  mort  avant  le 
temps ,  par  suite  des  fatigues  et  des  souffrances  éprou- 
vées dans  ses  courses  aventureuses. 

Il  parait  être  commun  dans  cette  partie  de  TAfri- 
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que  y  et  notamment  dans  les  terrains  arides  des  régions 
de  Walo.  Il  est  cultivé  au  jardin  botanique  de  Ri- 
chard-Tol  ,  et  quelques  voyageurs  prétendent  l'avoir 
rencontré  dans  l'Inde. 

Ce  genre  se  distingue  des  neptunia  par  son  port , 
^s  pédicelles  très-gréles  et  caducs,  et  ses  épis  de  fleurs 
bicolores.  Les  graines  de  cailliea  sont  fort  semblables 
à  celles  des  neptunia ,  et  cependant  elles  sont  plus 
grosses  et  dépourvues  d'un  endoplèvre  susceptible  de 
tuméfaction  comme  dans  celles-ci.  Les  cotylédons 
échancrés  à  la  base ,  charnus  et  exhalant  une  forte 
odeur  d'ail  ^  cachent  au  milieu  d'eux  une  grosse  ra- 
dicule droite ,  ainsi  que  la  plumule  où  Ton  distingue 
déjà  les  rudiments  des  feuilles  primordiales. 

Le  cailliea  que  M.  Loth  a  bien  voulu  nous  com- 
muniquer pour  en  faire  le  dessin,  est  un  arbrisseau 
élevé  de  i  mètre  5o  cent,  à  i  met.  76.  Il  paraît  sus- 
ceptible d'acquérir  une  plus  grande  hauteur.  Sa  tige 
est  droite,  à  écorce  grisâtre,  se  ramifiant.  Feuilles 
alternes  bipennées  de  cinq  à  dix  pinnules  avec  des 
glandes ,  notamment  entre  les  pinnules  inférieures; 
le  pétiole  est  plus  ou  moins  long,  canaliculé  à  la 
base;  les  folioles  sont  étroites,  serrées  sans  impaire. 
Fleurs  en  épis  dans  l'aisselle  des  feuille!»  ;  épi  oblong 
cyUndrique  porté  par  un  pédoncule  filiforme,  et'com- 
posé  d'une  grande  quantité  de  petites  fleurs  à  calice 
à  cinq  dents  et  corolle  nulle ,  étamines  nombreuses 
et  un  style^  dans  les  fleurs  hermaphrodites  qui  gar- 
nissent le  sommet  de  l'épi ,  et  dont  les  anthères  sont 
d'un  beau  jaune  ;  les  filets  des  étamines  stériles ,  gar- 
nissant la  base  de  l'épi  ,  sont  d'abord  d'un  beau  rose 
passant  au  lilas. 

M.  Bâcle  a  induit  M.  DecandoUeen  erreur  en  lui 


ANIOOZANTHE   œccùiè 

AnigozantKos  coccinea. 
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disant  que  les  nègres  des  environs  de  Saint-Louis , 
sur  les  bords  du  Sénégal ,  donnent  le  nom  de  Nem- 
nem.SiU  desmanthus  trichostachjrSy  et  qu'ils  se  ser- 
vent des  fruits ,  des  feuilles  et  de  Vécorce  de  cet  ar- 
brisseau pour  tanner  les  peaux.  Le  nom  de  nem^nem 
ou  neb-neb  n'est  appliqué  qu'à  X acacia  arabica. 

Il  lui  faut  la  serre  chaude.  On  le  cultive  en 
pots  en  terre  de  bruyère  mélangée ,  et  on  le  multi- 
plie de  boutures  étouffées  sous  cloche  et  sur  couche 
chaude. 

Cet  arbrisseau  y- qui,  depuis  plusieurs  années, 
fleurit  chez  M.  Loth,  existe  aussi  au  Jardin  des 
Plantes ,  où  il  a  également  fleuri.  II  est  peu  répandu 
et  mérite  cependant  toute  Tattention  des  amateurs. 

Utinet. 


SERRE  CIIAI  DE. 


ANIGOZANTHOS,LABiLL.Hexandriemonogynic, 
Lin.  Narcissées,  Jvss. 

Caractères  génériques.  Périanthe  tubuleux  ,  co- 
loré ,•  partagé  à  son  limbe  eu  six  divisions  inégales 
recourbées  ;  six  étamines  inégales  ;  un  style  terminé 
par  un  stigmate  obtus ,  une  capsule  presque  globu- 
leuse y  couronnée  par  les  divisions  persistantes  du 
périanthe ,  divisée  en  trois  loges  polyspermes. 

Anigozanthe  cogginé.  Anigozanthos  coccinea. 
Paxton.  (Voyez  la  planche.) 

Tige  radicale  un  peu  renflée;  feuilles  étroites, 
distiques,  un  peu  engainantes  à  la  base,  d'un  beau 
vert ,  longues  de  4o  centimètres.  Tige  florale  cylin- 
drique de  5o  cent,  environ  ,  y  compris  le  pédoncule, 
divisé   en    plusieurs   pédicelles    formant   panicule , 
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chaque  pédicelle  muni  à  sa  base  d*une  petite  bractée. 
La  tige  florale  est  elle-même  garnie  de  trois  bractées 
qui  s'élèvent  jusqu  à  son  sommet. 

Chaque  pédicelle ,  long  de  quelques  millimètres , 
est  couvert  de  poils  ramifiés  et  surmonté  par  un  pé- 
rianthe  simple  renflé  à  sa  base ,  hérissé  de  poils  ra- 
mifiés d*un  beau  vermillon  carminé  vif,  un  peu  ré- 
tréci ensuite  et  recourbé  en  avant  depuis  le  tiers  de  la 
longueur  totale ,  et  se  rélargissant  graduellement  jus- 
qu'au bout  où  son  limbe  se  partage  en  six  divisions 
très-aiguës  et  très-réfléchies  en  dehors.  La  couleur  du 
périanthe  est  d'un  jaune  verdâtre  plus  foncé  aux  ex* 
trémités  des  boutons  ou  des  divisions  de  la  fleur  ou- 
verte ,  et  il  est  dans  toute  sa  longueur  garni  de  poils 
verdâtres  entremêlés  de  poils  de  même  couleur  que 
ceux  de  la  base  y  également  ramifiés  et  imitant  une 
petite  mousse.  Les  six  étamines  insérées  à  la  base  et 
au  milieu  de  chaque  division  sont  à  filets  blancs  ver- 
dâtres surmontés  par  des  anthères  rouges  ;  stjle  sim- 
ple capillaire  dépassant  à  peine  les  étamines. 

Nous  avons  reçu  cette  singulière  plante  de  l'Angle- 
terre au  commencement  de  1839.  ^^^^  ^^  cultivons 
en  serre  chaude,  quoiqu'il  soit  probable  qu'une 
serre  tempérée  doive  lui  convenir  de  préférence  ;  car 
nous  pensons  que ,  comme  ses  congénères  ,  elle  ap- 
partient au  sud  de  la  Nouvelle- Hollande.  Il  lui  faut 
une  terre  légère  substantielle;  nous  la  multiplions  de 
séparages  sous  cloches.  Aug.  Gels. 


DE  FLORE  ET  DE  POMONE. 

HORTICULTURE. 

JARDIN    FRUITIER. 

DU   POMMIER. 

Suite  (f^ojrez  pages  i38,  i6i ,  241  et  362 
de  la  présente  année). 

Opérations  préparatoires  et  complémentaires  de  la  taille. 

De  réborgnage.  Cette  opération  se  fait  en  même 
temps  que  la  taille.  Elle  consiste  à  supprimer  les  yeux 
à  fruits  ou  à  bois  reconnus  inutiles,  et  dont  le  déve- 
loppement consommerait  en  pure  perte  une  certaine 
quantité  de  sève.  D  faut  au  reste  une  très-grande 
prudence  dans  cette  circonstance  ;  car  un  éboi^age 
trop  sévère  pourrait  être  fatal ,  à  cause  des  intempé- 
ries qui  peuvent  détruire  les  boutons  à  fruits  et  à  bois, 
à  la  perte  desquels  on  n  aurait  plus  les  moyens  de  sup- 
pléer. Il  y  a  donc  bien  plus  d'avantage  à  conserver 
trop  d'yeux  que  pas  assez  ,  parce  que  l'on  a  dans  le 
pincement  et  Fébourgeonnement  toute  facilité  de 
supprimer  les  inutilités ,  et  qu'on  peut  le  faire  avec 
bien  plus  de  certitude ,  l'état  de  la  végétation  permet- 
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tant  mieux  cf  apprécier  ses  résultats  futurs.  Cette  opé- 
ration ne  mérite  donc  pas  l'importance  exagérée  qu  on 
lui  a  donnée  ;  car  il  y  aurait  moins  de  mal  à  ne  pas  la 
faire  du  tout  qu  à  supprimer  sans  discernement  et  en 
trop  grande  quantité.  Quelques  cultivateurs  ont  donné 
à  cette  opération  le  nom  d'ébourgeonnement  à  sec  ; 
mais  cette  dénomination  est  moins  propre  que  celle 
que  nous  adoptons,  caries  productions  qu'on  retran- 
che sont  encore  à  l'état  d'yeux. 

Du  pincement.  J'ai  précédemment  indiqué  quel- 
ques effets  du  pincement,  mais  ce  que  j'en  ai  dit  ne 
peut  suffire,  car  de  toutes  les  opérations  complémen- 
taires de  la  taille,  c'est,  sans  contredit,  celle  quia  le 
plus  d'importance.  Elle  consiste  dans  la  suppression 
de  l'extrémité  herbacée  des  bourgeons  trop  forts.  Son 
but  est  de  modérer  le  développement  de  ceux  qui 
poussent  trop  vigoureusement  et  d'une  façon  assez 
disproportionnée  entre  eux  pour  rompre  l'équiUbre 
de  forces  que  le  jardinier  doit  constamment  s'efforcer 
de  conserver,  en  favorisant  par  ce  moyen  ceux  qui 
végètent  languissamment  et  resteraient  trop  faibles 
pour  la  destination  qu'on  leur  a  attribuée. 

La  principale  différence  qui  existe  entre  le  pince- 
ment et  l'ébourgeonnement ,  c'est  que  le  premier  se 
pratique  sur  les  boui^eons  qu'on  veut  conserver, 
tandis  que  celui-ci  ne  se  fait  que  sur  les  bourgeons 
qu'on  veut  supprimer. 

Ainsi  donc  on  pince  tous  les  boui^eons  qu'on  juge 
en  avoir  besoin,  de  quelque  nature  et  à  quelque  place 
qu'ils  soient,  avec  l'intention  ou  de  modérer  leur 
croissance,  ou  de  favoriser  le  développement  des  yeux 
qu'ils  portent.  C'est  ainsi  que  cela  a  lieu  lorsqu'on 
pince  le  bourgeon  terminal  d'une  branche  parvenue 
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à  la  longueur  que  l'on  désire,  pour  arrêter  la  sève  et 
la  faire  passer  au  profit  d'yeux  dont  le  développement 
est  nécessaire. 

Le  pincement  exige  une  grande  habitude  et  une 
connaissance  expérimentale  du  mode  de  végétation 
de  l'arbre  sur  lequel  on  opère.  Il  est  utile  sur  tous  les 
arbres ,  à  quelque  forme  qu'on  les  ait  soumis  ;  mais 
c'est  surtout  sur  ceux  disposés  en  éventail  qu'il  est 
véritablement  indispensable ,  et  notamment  dans  les 
parties  supérieures  où  la  sève  afHuant  en  grande 
abondance  y  forme  des  productions  plus  vigoureuses. 

Le  pincement  n'a  point  d'époque  fixe  ;  le  besoin 
de  le  faire  est  en  raison  de  la  végétation  de  chaque 
arbre  :  ainsi,  c'est  une  opération  qu'on  pratique  suc- 
cessivement et  à  plusieurs  reprises,  depuis  la  fin 
d'avril  jusqu'en  août,  selon  l'état  de  l'arbre,  et  selon 
que  les  boui^eons  végètent  dans  les  limites  jugées 
nécessaires  par  le  jardinier,  ou  qu'ils  en  sortent  d'une 
manière  fâcheuse.  Un  arbre  doit  être  continuellement 
surveillé ,  car  il  n'est  pas  rare  que  ses  bourgeons  aient 
besoin  d'être  pinces  en  plusieurs  fois  ;  aussi  on  devrait 
tous  les  quinze  jours  examiner  l'effet  produit  par  le 
premier  pincement ,  et  en  seconder  la  continuation 
par  d'autres  pincements  que  la  sève  contrariée  a  pu 
rendre  nécessaires»  Au  reste ,  chaque  fois  qu'on  ébour* 
geonne,  on  peut  encore  trouver  l'occasion  de  pincer; 
car  ces  deux  opérations  peuvent  se  faire  en  même 
temps,  et  se  prêtent  une  mutuelle  assistance. 

De  fébourgeonnemeni.  Il  est  également  néces- 
saire que  je  ne  m'en  tienne  pas  à  ce  que  j'ai  déjà  dit 
de  l'ébourgeonnement.  Bien  que  je  ne  considère  pas 
cette  pratique  comme  aussi  utile  que  le  pincement , 
il  se  rencontre  néanmoins  des  occasions  où  l'on  se 
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trouve  fort  bien  de  sou  emploi.  Ebourgeonner,  c  est 
supprimer  tous  les  bourgeons  nuisibles  ou  inutiles, 
dans  le  but  de  ne  pas  perdre  de  la  sève,  de  favoriser 
le  développement  des  boui^eons  que  Ton  conserve , 
et  de  leur  ménager  un  espace  suffisant  pour  les  pa- 
lisser avec  ordre ,  lorsque  les  arbres  sont  dressés  en 
espalier. 

Cette  opération  y  que  Ton  pratique  presque  exclu- 
sivement sur  les  arbres  formés  en  éventail ,  est  utile 
pour  toutes  les  formes,  et  son  application  judicieuse 
ne  manquerait  jamais  de  leur  donner  la  régularité  qui 
leur  manque  trop  souvent. 

Dans  les  arbres  bien  soignés  on  ne  doit  ébour- 
geonner  qu  au  printemps  et  en  été.  Cette  opération 
n'est  que  le  complément  de  Téboi^nage  et  du  pince- 
ment qui  ont  dû  la  précéder,  et  a  pour  but  de  remé- 
dier aux  oublis  qui  ont  pu  se  faire  quand  on  s'en  est 
occupé.  En  eflet ,  ce  n'est  jamais  que  les  bourgeons 
qui  se  sont  développés  des  yeux  échappés  à  l'é- 
borgnage,  ou  quon  a  omis  de  pincer,  qu'il  s'agit  de 
supprimer.  C'est  principalement  en  mai  et  juin,  avant 
que  les  bourgeons  aient  pris  le  caractère  de  rameaux, 
qu'il  faut  retrancher  ceux  qui  paraissent  nuisibles; 
et  comme  cette  opération  fait  quelquefois  dévelop- 
per avec  trop  de  vigueur  des  bourgeons  conservés,  il 
faut  surveiller  les  arbres ,  et  souvent  en  juillet  on 
reconnaît  la  nécessité  de  nouvelles  suppressions. 

L'éboui^eonnement  s'opère  en  cassant  l'extrémité 
supérieure  des  bourgeons  à  13  ou  18  millim.  de  leur 
naissance,  suivant  leur  force.  S'ils  sont  trop  développés 
pour  être  cassés  net,  il  est  préférable  d'employer  le 
sécateur  ;  et  si  enfin  l'un  d'eux  annonçait  devoir  être 
un  gourmand,  il  faudrait  le  retrancher  à  son  insertion 


293 

même.  Il  ue  faut  pas  s'inquiéter  de  Taspect  désagi'éa- 
ble  que  présentent  momentanément  les  bourgeons 
ainsi  retranchés  ;  ces  défectuosités  disparaissent  à  la 
taille  suivante ,  à  moins  que  la  suspension  de  la  sève 
produite  dans  le  bourgeon  par  le  retranchement  de 
sa  sommité,  n  ait  déterminé  la  formation  de  quelque 
lambourde.  En  pareil  cas  on  se  contente  de  parer  le 
bourgeon  ainsi  converti  en  branche  à  fruit  ;  on  tâche 
d'en  obtenir  le  produit  qu'il  promet ,  et  ensuite  on 
le  supprime  entièrement,  si  son  existence  paraît  in- 
compatible avec  le  but  que  Ton  se  propose. 

L'ébouT^eonnement  ne  doit  jamais  être  employé 
en  automne  après  la  suspension  de  la  seconde  sève , 
comme  on  voit  quelques  praticiens  le  faire  mal  à 
propos;  car  alors  il  en  résulte  une  réaction  défavo- 
rable à  la  prospérité  des  racines ,  et  la  vie  des  arbres 
ainsi  traités  en  est  sensiblement  abrégée. 

Toutefois,  pour  que  les  trois  opérations  qui  pré- 
cèdent puissent  être  faites  avec  discernement ,  il  est 
utile  de  bien  connaître  le  mode  de  production  du 
bois  et  du  fruit  dans  les  arbres  dont  on  s'occupe. 

Dans  les  pommiers ,  ainsi  que  dans  la  plupart  des 
arbres  à  fruits  à  pépins,  les  yeux  en  se  développant 
sont  organisés  de  façon  à  produire  selon  les  circon- 
stances des  boutons  à  bois, ou  des  brindilles  et  des 
lambourdes.  Le  bouton  à  bois  se  reconnaît  à  sa  po- 
sition ;  il  est  toujours  appliqué  sur  la  branche  sans 
aucun  support;  il  est  mince,  allongé,  terminé  en 
pointe  aiguë,  et  moins  enveloppé  d'écaillés.  U  est  le 
plus  souvent  placé  sur  les  bourgeons  ou  les  rameaux , 
et  particulièrement  à  leur  extrémité. 

Les  boutons  à  fleurs  sont  portés  sur  de  petits  sup- 
ports d'une  forme  particulière,  auxquels  on  donne  le 
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nom  de  brindille  et  de  lambourde.  Les  boutons  à 
fruits  sont  plus  gros  que  ceux  à  bois,  plus  arrondis  et 
plifs  écailleux. 

La  brindille  est  une  petite  branche  longue  de  5 
à  I  o  centimètres ,  qui  s'est  d  abord  développée  d'un 
œil  à  bois,  et  qui,  par  une  cause  quelconque,  s'est 
métamorphosée  en  branche  à  fruit.  E31e  peut  exister 
sur  toutes  les  parties  d'un  arbre,  excepté  celles  qui 
sont  trop  jeunes  ou  trop  vieilles.  La  brindille  a  ordi- 
nairement l'écorce  lisse ,  surtout  lorsqu'elle  est  dans 
sa  plus  grande  longueur  ;  elle  est  le  plus  souvent  mu- 
nie à  son  sommet  de  deux  ou  trois  yeux ,  dont ,  au 
besoin ,  on  pourrait  obtenir  du  bois  en  la  rabattant  sur 
un  ou  deux  de  ses  yeux  et  éboui^eonnant  tous  les 
autres.  Une  bonne  brindille ,  qui  n'a  jamais  été  mu- 
tilée ,  peut  donner  du  fruit  pendant  plusieurs  années. 

La  lambourde  est  le  support  immédiat  du  bouton 
à  ileurs.  Elle  se  développe  le  plus  souvent  sur  une 
brindille  y  mais  quelquefois  aussi  sur  toute  autre 
branche.  H  lui  faut  trois  ans  pour  sa  formation.  La 
première  année  un  œil  produit  trois  feuilles  et  un 
petit  support  long  de  3  à  9  millimètres.  C'est  le  ru- 
diment de  la  lambourde.  La  seconde  année  le  bouton , 
déjà  plus  gros  et  plus  rond  qu'un  bouton  à  bois,  pro- 
duit cinq  feuilles;  la  lambourde  s'allonge  et  atteint 
1 2  ou  1 5  millimètres  ;  son  écorce  se  ride  circulaire- 
ment.  L'année  suivante  elle  pousse  sept  feuilles,  et 
quelquefois,  mais  rarement,  une  fleur.  Le  bouton  est 
beaucoup  plus  gros,  quoique  encore  un  peu  allongé; 
ses  écailles  sont  brunes  au  sommet  et  vertes  à  la 
base.  La  lambourde  s'est  allongée  et  laisse  paraître 
h  sa  base  d'autres  gemmes  qui,  l'année  suivante, 
produiront  des  boutons  à  fruits.  Enfin,  la  quatrième 
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année,  le  bouton  développe  un  nombre  indéterminé 
de  feuilles  et  un  corymbe  de  fleurs  au  milieu  d'elles. 
La  lambourde  a  atteint  toute  sa  longueur;  son  écorce 
est  profondément  ridée,  et  les  nouveaux  boutons 
dont  elle  est  garnie  sont  suffisamment  caractérisés 
pour  que  Ton  puisse  prévoir  Tannée  où  ils  donneront 
leurs  fruits.  Les  lambourdes  qui  les  supportent  sont 
beaucoup  moins  développées  que  la  première,  et  en 
produisent  rarement  d'autres.  Tel  est  à  peu  près  le 
mode  de  production  des  brindilles  et  lambourdes 
dans  le  plus  grand  nombre  de  cas.  Quelques  diflfé- 
rences  dans  le  nombre  des  feuilles  se  montrent  par- 
fois, et  on  rencontre  aussi  des  exemples  de  la  forma- 
tion de  lambourdes  sur  le  bois  d'un  an,  ainsi  que  je 
l'ai  précédemment  signalé. 

De  la  taille  en  vert.  Cette  opération  est  aux  bran- 
ches à  fruits  ce  que  l'ébourgeonnement  est  aux  bourT 
geons.  Elle  a  pour  but  de  réparer  les  mauvais  résultats 
de  la  taille  d'hiver,  ou  véritable  taille.  Il  arrive  quel- 
quefois que ,  trompé  par  de  spécieuses  apparences,  oi| 
a  conservé  une  ou  plusieurs  branches  à  fruits  qui  n'ont 
pas  réalisé  l'espoir  qu'on  avait  conçu,  et  sans  lequel 
on  les  aurait  supprimées  de  suite.  On  les  rabat  dors 
sur  le  boui^eon  le  plus  rapproché  de  leur  talon ,  afin 
de  se  débarrasser  du  bois  inutile,  de  faire  développer 
le  bouigeon  de  manière  à  les  remplacer,  et  dans  tous 
les  cas  de  ne  pas  perdre  inutilement  de  la  sève,  et  de 
laisser  moins  de  confusion  dans  l'arbre. 

Cette  seconde  taille,  qu'on  appelle  encore  taille  de 
maif  n'a  d'usage  que  sur  les  arbres  en  rapport,  et 
peut  être  pratiquée  sur  toutes  les  branches,  soit 
qu'elles  forment  ou  non  la  charpente. 

Du  palissage.  Dans  le  palissage,  opération  qui  n'a 
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d'applications  que  pour  les  arbres  dressés  en  espaliers, 
nous  distinguerons  deux  opérations  :  la  première,  à  la- 
quelle nous  donnons  le  nom  de  dressage  y  et  la  seconde, 
à  laquelle  nous  conservons  le  nom  de  palissage. 

Lorsqu'on  a  dépalissé  pour  tailler,  et  qu'on  a  pro- 
cédé à  cette  opération ,  ou  dresse  Farbre  que  Ton 
vient  d'opérer  ;  c'est-à-dire  qu'on  attache  toutes  les 
branches  composant  sa  charpente,  eh  leur  donnant 
l'inclinaison  et  l'espacement  jugés  nécessaires.  C'est 
cette  opération ,  qui  se  fait  immédiatement  après  la 
taille,  que  nous  appelons  dressage. 

Le  palissage  a  pour  but  d'attacher  à  la  place  qui 
leur  convient  mieux  les  petites  branches  conservées , 
et  successivement  les  bourgeons  au  fur  et  à  mesure  de 
leur  croissance ,  et  de  façon  qu'il  n'y  ait  ni  croisement 
ni  confusion.  On  voit  par  cela  qu'on  palisse  en  tout 
temps  et  toutes  les  fois  que  la  végétation  le  rend  néces- 
saire. Le  seul  soin  à  prendre  est  d'attacher  très-près  les 
branches  et  bourgeons  qu'on  veut  gêner ,  et  de  laisser 
toute  aisance  à  ceux  dont  on  veut  favoriser  la  vigueur. 

On  dresse  et  on  palisse  à  la  loque.  On  emploie  à 
cet  effet  des  chiffons  de  laine,  et  non  de  toile,  qui, 
ne  se  laissant  pas  percer  par  les  clous,  serrent  trop  les 
branches  et  les  étranglent.  On  veille  aussi  à  ce  que  les 
clous  ne  gênent  pas  les  branches  et  n'en  écorchent  pas 
l'écorce,  ce  qui  peut,  dans  de  certaines  circonstances, 
amener  des  plaies  désagréables. 

Enfin ,  le  palissage  offre  un  moyen  de  maintenir 
féquilibre  de  v^étation  en  serrant  fortement  ou  in- 
clinant davantage  les  parties  fortes ,  et  en  redressant 
et  desserrant  les  parties  faibles,  qu'on  peut  même, 
s'il  est  besoin,  dépalisser  entièrement  et  ne  repalisser 
que  lorsqu'elles  ont  acquis  la  force  voukic. 
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Je  n'ai  pas  besoin  d'ajouter  que  toutes  les  fois  que 
Ton  palisse  on  peut  trouver  Toccasion  de  pincer  et 
d'ébourgeonner,  et  de  pratiquer  la  taille  en  vert.  On 
conçoit 9  en  effet,  que  le  palissage  nécessitant  la  revue 
de  l'arbre  sur  lequel  on  travaille ,  ses  défauts  sont  fa- 
cilement aperçus,  et  on  doit  profiter  de  ce  moment 
pour  les  réparer,  ce  qui  ne  prend  pas  plus  de  temps. 

Du  cassement.  H  arrive  qu'on  rencontre  dans 
les  arbres  à  fruits  à  pépins  des  individus  tellement 
vigoureux  que  quoique  âgés  ils  n'annoncent  aucune 
disposition  à  se  mettre  à  fruits.  On  réussit  quelque* 
fois  à  former  des  branches  à  fruits  en  cassant  l'extré- 
mité des  rameaux  faibles  et  longs;  leurs  yeux  alors 
recevant  une  sève  plus  solide  ,  dont  la  partie  liquide 
s'écoule  par  l'extrémité  cassée,  se  convertissent  en 
boutons  à  fleurs.  Au  reste,  ce  moyen  ne  doit  être 
employé  que  lorsque  les  précédents ,  secondés  par  les 
combinaisons  de  la  taille  d'hiver,  ont  échoué  com- 
plètement. Il  exige  d'ailleurs  une  grande  expérience, 
car  souvent,  en  agissant  inconsidérément,  on  donne 
lieu  à  des  résultats  tout  contraires. 

De  Cincision  annulaire.  J'ai  dit  plus  haut  que 
cette  opération  était  un  moyen  d'entraver  la  circu- 
lation de  la  sève  ;  et  en  effet ,  c'est  à  peu  près  là  où 
se  bornent  ses  effets;  elle  consiste  à  enlever  un 
anneau  d'écorce  à  la  branche  sur  laquelle  on  l'appli- 
que. On  se  sert  pour  cela  d'un  greffoir  ou  d'une  ser- 
pette, et  plus  communément  de  l'inciseur  annulaire. 
Avec  le  greffoir  ou  la  serpette ,  on  fait  autour  de 
la  branche  deux  incisions  circulaires  espacées  entre 
elles  plus  ou  moins,  suivant  le  degré  d'altération 
qu'on  veut  produire  ;  cet  espace ,  au  reste ,  ne  varie 
que  de  deux  à  quatre  millimètres  ;  ensuite  on  enlève 


298 

l'anneau  d'écorce  que  ces  deux  incîfiions  ont  formé, 
et  on  met  l'aubier  à  nu  :  Tinciseur  annulaire  fait  les 
deux  sections  d'un  seul  coup. 

Les  physiologistes  ne  sont  pas  d  accord  dans  les 
explications  qu'ils  donnent  de  la  manière  dont  ce 
procédé  agit.  La  plus  simple,  et  en  même  temps  celle 
qui  parait  plus  rationnelle ,  est  que  son  action  est  le 
résultat  de  l'altération  que  cette  incision  porte  dans 
les  facultés  végétatives  de  la  branche ,  en  interrom- 
pant momentanément  la  circulation  normale  du 
fluide  séveux.  Quoi  qu'il  en  soit,  ses  résultats  sont  de 
faire  fructifier  plus  tôt  une  brainchequi  aurait  retardé 
encore  sa  fécondité,  et  de  disposer  à  cette  fonction 
des  branches  trop  vigoureuses  et  dont  toutes  les  pro-* 
ductions  se  convertissent  en  boiâ. 

C'est  au  reste  un  procédé  d'un  usagé  restreint,  et 
auquel  on  ne  doit  recourir  que  dans  les  cas  extrémesy 
où  l'on  ne  peut  autrement  atteindre  le  but  que  l'on 
se  propose.  Je  ne  pense  pas  comm^  ceux  qui  pré- 
tendent qu'il  faille  supprimer  ensuite;la  branche  sur 
laquelle  on  l'a  employée ,  car  elle  ne  s'en  trouve  pas 
plus  fatiguée  que  si  sa  fécondité  n'avait  point  été  ex- 
citée, et  l'écorce  enlevée  est  d'ailleurs  remplacée  par 
la  végétation ,  de  manière  à  ce  que  la  place  où  elle  a 
été  faite  soit  à  peine  reconnaissable.  Toutefois  l'ha- 
bitude qu'on  pourrait  prendre  de  s'en  servir  rendrait 
imprévoyant  et  négligeant  ;  les  arbres  sur  lesquels  on 
l'emploierait  trop  souvent  pourraient  devenir  impro- 
ductifs et  désagréables  à  la  vue  ;  au  lieu  que  rien  nest 
plus  favorable  à  la  formation  de  bieaux  arbres  que  la 
surveillance  continuelle  à  laquelle  assujettissent  les 
autres  procédés ,  qui  ont  besoin  pour  produire  d'heu- 
reux effets  d'être  appliqués  par  une  main  intelligente 
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et  que  dirigent  des  combinaisons  prévoyantes  et  rai- 
sonnées. 

L'incision  annulaire  peut  être  faite  à  toutes  les 
époques  de  l'année  où  la  végétation  est  en  mouvement  : 
dès  les  premiers  jours  du  printemps,  pour  faire  dé- 
velopper plus  sûrement  des  boutons  à  fleurs;  après  la 
floraison ,  pour  empêcher  la  fleur  d'avorter  par  une 
trop  grande  affluence  de  sève  dans  la  branche  qui  la 
porte  ;  et  enfin  après  que  le  fruit  est  noué,  pour  assurer 
son  existence  et  favoriser  son  développement.  Elle 
se  fait  toujours  au-dessous  des  boutons,  fleurs  ou 
fruits  f  sur  lesquels  on  veut  agir. 

Enfin ,  je  ne  peux  mieux  faire  que  de  prier  nos 
lecteurs  de  se  reporter  page  98  de  l'année  1 834- 1 835; 
ils  y  trouveront,  dans  un  excellent  article  qui  nous  a  été 
communiqué  par  M.  Ghoppin  de  Bar,  des  indications 
utiles  sur  les  ressources  que  présente  l'incision  annu- 
laire dans  divers  cas. 

Incisions  longitudinales.  Elles  ont  pour  but  de 
fendre  l'écorce  lorsqu'elle  est  trop  coriace  et  ne  livre 
plus  passage  à  la  sève.  On  en  fait  également  sur  les 
branches  et  sur  les  tiges  en  les  espaçant  de  6  à  9  mill., 
et  toujours  du  côté  opposé  à  celui  que  frappe  le  so- 
leil ,  afin  que  les  plaies  ne  soient  point  trop  vivement 
desséchées.  On  doit  choisir  pour  faire  ces  incisions 
l'époque  où  la  sève  a  le  plus  d'activité ,  et  on  incise 
jusqu'à  l'aubier.  Ce  procédé  a  encore  quelques  appli- 
cations dont  je  parlerai  en  traitant  des  maladies  du 
pommier. 

Des  entailles.  Il  peut  arriver  qu'on  éprouve  le  be- 
soin de  priver  de  sève  une  partie  quelconque  d'un 
arbre ,  ou ,  au  contraire ,  d'y  faire  affluer  une  plus 
grande  quantité  de  ce  fluide.  Dans  le  premier  cas  on 
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fait  FentaîUe  au-dessous  de  la  partie,  dans  le  second 
cas  au^essus. 

Les  entailles  se  font  le  plus  souvent  en  coin,  soit  h 
la  serpette,  soit  à  la  scie,  en  prolongeant  la  section 
jusqu'au  centre  de  la  partie  sur  laquelle  on  opère, 
et  enlevant  le  morceau  que  l'on  a  coupé.  H  faut  cou- 
vrir l'amputation  avec  l'onguent  de  saint  Fiacre. 

C'est  encore  un  moyen  qu'il  est  bon  de  n'employer 
qu'à  la-  dernière  extrémité. 

De  fàrcure.  L'arcure,  comme  on  a  pu  le  voir  pré- 
cédemment, agit  en  entravant  la  circulation  de  la 
sveé  et  modérant  sa  fougue.  On  appelle  arquer  une 
hranche  la  disposer  de  façon  à  ce  que  sa  sommité  soit 
plus  basse  que  son  centre.  La  sève,  qui  tend  toujours 
à  monter,  afflue  au  milieu  de  la  courbure  qu'elle 
forme,  et  y  fait  développer  des  brindilles  et  lam- 
bourdes. L'arcure  peut  conséquemment  être  employée 
pour  mettre  à  fruit  les  branches  trop  vigoureuses  et 
qui  ne  se  développeraient  qu'en  bois. 

On  peut  encore  en  faire  usage  pour  déterminer  le 
développement  d'un  bourgeon  vigoureux  destiné  à 
prolonger  une  branche  dont  par  une  cause  quelcon- 
que le  sommet  aurait  besoin  d'être  supprimé.  Dans 
une  pareille  circonstance,  voici  comme  on  agit.  On 
choisit  un  bourgeon  bien  placé,  on  détache  la  branche 
qu.  le  porte,  et  on  la  palisse  à  peu  près  verticalement 
depuis  son  insertion  jusqu'au  point  qu'occupe  le  bour- 
geon; on  la  fixe  solidement,  puis  on  incline  le  plus 
possible  son  extrémité  supérieure,  de  façon  à  lui  faire 
former  précisément  sens  le  bourgeon  un  angle  aussi 
aigu  qu'on  peut  l'obtenir  sans  déchirure  de  l'écorce. 
La  sève  se  portera  immédiatement,  avec  affluence, 
sur  le  bourgeon  qu  elle  fera  grossir  rapidement ,  et 
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que  Ton  emploiera  à  l'usage  pour  lequel  on  l'aura  des- 
tiné aussitôt  qu'il  aura  acquis  le  volume  désiré.  L'ex- 
trémité supérieure  de  la  branche  ainsi  arquée  n'en 
produira  pas  moins  de  fruits  malgré  son  inclinaison. 

L'arcure  doit  être  rangée  aussi  parmi  les  opérations 
que  Ton  emploie  rarement,  et  seulement  dans  les 
circonstances  exceptionnelles  où  les  autres  moyens 
sont  insuifisants. 

Telles  sont  les  opérations  complémentaires  de  la 
taille  proprement  dite;  il  me  reste  à  décrire  celle-ci 
et  à  en  donner  quelques  applications. 

{La  suite  au  prochain  numéro.)      Rousselon. 

PLANTES  POTAGÈRES. 

Note  sur  le  développement  monstrueux  de  quel-- 
ques  graines  dans  leur  silique  sur  un  chou 
violet  de  Bruxelles. 

Puisque,  par  le  temps  qui  court,  le  développement 
monstrueux  et  accidentel  de  certains  choux  est  con- 
sidéré comme  chose  merveilleuse  ou  éminemment 
utile ,  je  puis  sans  inconvenance  dire  un  mot  d'un 
chou  qui,  à  sa  qualité  de  variété  nouvelle,  réunit 
celle  d'être  cette  année  pour  ainsi  dire  vivipare. 

Que  Ton  ne  croie  pas  que  je  veuille  spéculer  sur  les 
graines  de  mon  chou,  car  mon  unique  but  est  de 
signaler  une  de  ces  anomalies  que  certains  végétaux 
nous  offrent  quelquefois ,  et  dont  l'étude  étend  sou- 
vent le  cercle  des  connaissances  physiologiques. 

En  avril  iSSg,  j'ai ,  comme  d'habitude,  fait  semer 
des  graines  de  chou  de  Bruxelles  récoltées  chez  moi. 
(Ce  qui ,  soit  dit  en  passant,  n'est  pas  un  bon  moyen 
pour  avoir  des  rosettes  ou  petites  pommes  axillaires 
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bien  serrées  ou  bien  pommées  »  puisque  cette  variété 
dégénère  ici ,  et  que  la  meilleure  graine  est  celle  qui 
nous  vient  de  Bruxelles.) 

Dans  ce  semis  sont  apparus  deux  pieds  à  côtes, 
nervures  et  veines  violettes  qui  ont  comme  les  autres 
produit  une  tige  élevée ,  couverte  du  haut  en  bas  de 
petites  rosettes  ou  pommes  axillaires.  Jai  fait  con- 
server le  plus  violet  comme  porte-graines;  il  en  est 
couvert  en  ce  moment ,  et  a  produit  sur  quelques  si- 
liques  les  monstruosités  objet  de  cet  article. 

Ce  chou  ayant  fleuri  isolément  pourra  produire 
des  choux  violets  de  Bruxelles  ;  mais  ce  serait  une 
sous-variété  plus  curieuse  qu  utile ,  puisqu'il  est  re- 
connu que  la  couleur  violette  donne  au  chou  une  sa- 
veur trop  prononcée. 

Les  monstruosités  sont  le  produit  de  graines  qui 
se  sont  développées  chacune  en  une  plante  informe , 
laquelle  y  en  forçant  la  sih'que  à  s  ouvrir  d'un  côté 
pour  lui  livrer  passage ,  laisse  apercevoir  son  inser- 
tion sur  le  placenta ,  comme  aux  autres  graines,  c  est- 
à-dire  sur  les  bords  de  la  cloison. 

La  plus  grande  de  ces  monstruosités  a  7  ou  8  cen- 
timètres de  longueur.  Elle  consiste  en  une  tige 
informe,  contournée  à  la  base ,  comprimée  au  som- 
met et  couverte  du  haut  en  bas ,  sur  trois  dje  ses  oôtés, 
d'une  grande  quantité  de  feuilles  et  de  rudiments  de 
feuilles,  et  de  rosettes  de  dimensions  et  déformes  très- 
variées,  toutes  panachées,  ainsi  que  la  tige ,  de  vert, 
de  violet  et  de  jaune. 

Cest  entre  le  premier  et  le  deuxième  tiers  de  la 
silique,  laquelle  est  très-ouverte,  élargie,  ferme, 
épaisse,  concave  en  cet  endroit,  que  s'est  développée 
cette  production  monstrueuse.  Le  reste  de  la  silique 
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est  dans  Tétat  normal ,  mais  sa  couleur  jaune  annonce 
que  les  graines  qui  s'y  trouvent  seront  plus  tôt  mûres 
que  les  autres.  Prévost. 

PLANTES    D'ORNEMENT. 
PLEINS    TERRE. 

Tableau  des  plantes  viuaces  herbacées  et  autres 
propres  aux  bordures ,  indiquant  leur  hauteur^ 
la  couleur  de  leurs  Jleurs  et  C époque  de  leur 
floraison. 

Suite  {Fojez  pge  267  de  la  présente  année). 

2'  SÉRIE.  — '  Plantes  dont  la  hauteur  i^arie  entre 
3o  et  5o  centimètres. 


jÉchilUa  aurta. 

Millefenille  dorée. 

Janne.    inillet. 

—     Oetica. 

— 

de  Crète. 

Blanc.     Aoûl. 

—    ffdcata. 

— 

à  fenilles  en  faux. 

Jame.    Juin. 

—     macrophylla. 

— 

à  grandes  feuilles. 

Blanc.    Août. 

—     micrantha. 

— 

à  petites  fleurs. 

Janne.  Juin. 

—     montana. 

— 

des  montagnes. 

Ronge.  intUet. 

—     pentnphyiln. 

— 

â  cinq  feuilles. 

Blanc.       Id. 

■^    pttbescens. 

— 

pnbescente. 

Jaune.    Jnin. 

—     rosen. 

— 

rose. 

Rooge.  Juillet. 

—     santolina. 

— 

santoline. 

Jaune.    Juin. 

—     setacea. 

— 

soyeuse. 

Blanc.    Juillet. 

—     tquarrosa. 

— 

rude. 

Id,    Août 

—     tanacetifotia. 

— 

à  feuil.  de  Unaisie. 

.  Ronge   Jnil^t. 

—     tomentosf. 

— 

cotonneuse. 

Blanc.      Id. 

Aconitum  nnthora. 

Aconit  anthora. 

Janne.     Id, 

Adonis  vernalis. 

Adonide  prin tanière. 

Id.    Fév.  mars. 

Agrimonia  nana. 

Agrimohie  naine. 

Id,    Jnin. 

Alyssum  montanum. 

Alyne 

des  montagnes. 

Id.    Juillet. 

—    seueatilâ. 

— 

des  rochers. 

Id.    AttîI. 

—     tortuosum. 

.— 

tortnense. 

Id.    Jmn. 

Anchusa  angusti/oUaJlore  BugloMe  â  feailles  étroites.  BUnc.     Id. 

albo. 

et  il.  bl. 
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Anchusa  officinalis. 

Anchuse  officinale. 

Pourpre.  Juillet 

—     sempervirens. 

—     toujours  verte. 

Bleu. 

Id. 

—     tinctoria. 

—     des  teinturiers. 

Pourpre.  Id. 

Anémone  Alpina. 

Anémone  des  Alpes. 

Blanc. 

Mai. 

—     dichotoma. 

—     à  feuilles  d'aconit. 

Id, 

Id. 

—     narcissijlora. 

—     à  fl.  de  narcisse. 

Id. 

Id. 

—     nemorota. 

—     des  bois. 

Id. 

Arril. 

—       —      ^«  pl^no. 

—       -       à  fl.  pi. 

Id. 

Id. 

—       —       vernalis. 

—       —      printanière 

Id. 

Id. 

—    patens. 

—     éUlée. 

Jaune. 

Juillet. 

—     Pensylvanica, 

—    de  la  PensyWanie. 

Blanc. 

Juin. 

—    pulsatUln. 

—     pulsalille. 

Bleu. 

Avril. 

~     sylvestru. 

—     sauYaçe. 

Blanc. 

Mai.. 

Antkemit  pyrethrum. 

Camomille  pyrèthre. 

Id. 

Juin. 

—     tinctoria. 

—     des  teinturiers. 

Jaune. 

Juillet. 

Anlhêriciun  lilititto. 

Anthéric  à  fl.  de  lis. 

Blanc. 

Juin. 

—     lUiastrum. 

—     lis  de  St. -Bruno. 

Id. 

Id. 

Anikyllis  vulneraria  coc- 

Anthyllide  Tulnéraire  coc- 

■  Bouge. 

Juin. 

cinea. 

cinée. 

Aphyllanthes  Monspelientis.  Brag^alou  de  Montpellier.     Id. 

Id. 

Aquilegia  Alpina, 

Ancolie  des  Alpes. 

Vert. 

Mai. 

—     Canadensis. 

—    du  Canada 

Jaune. 

Avril. 

—     grandijlora. 

—     à  grandes  û. 

Id. 

fd. 

—     viridijlora. 

—     à  fleurs  vertes. 

Vert. 

Mai. 

—     viscosa. 

—     visqueuse. 

Pourpre.  Juin. 

Arenaria  grandijlora. 

Sabline  i  grandes  û. 

Blanc. 

Août. 

—     larici/oliu. 

—    à  feuilles  de  mélèze 

.      Id. 

Jnin. 

—     montana. 

—     des  montagnes. 

Id. 

Id. 

Aristolochia  dematis. 

Aristoloche  clématite. 

Panaché.  Mai. 

-.     longa. 

—     longue. 

Pourpre.  Juin. 

Arnica  bellidiastrum. 

Arnique  à  fl.  de  pâqueretU 

s.Blanc. 

Joillef. 

— -     montana. 

—     de  montagne. 

Jaune. 

Juin. 

—    scorpioides. 

—    scorpioîde. 

Id. 

Id. 

Artemisia  Austriaca. 

Armoise  d'Autriche. 

Bleu. 

Août. 

—     campestris. 

—     des  champs. 

Blanc. 

Id. 

—     cœrulescens. 

—    à  feuil.  bleuâtres. 

Bouge. 

Id. 

—     glacialis. 

-    glacée. 

Jaune. 

Id. 

—     maritima. 

—     maritime. 

BUnc. 

Id. 

—     rupe*tris. 

—    du  Caucase. 

Brun. 

Id. 

—     tantonica. 

—     santonique. 

Blanc. 

Id. 

—     sericea. 

—     soyeuse. 

Id. 

Id. 

Arum  arts  arum. 

Arum  capuchon. 

Jaune. 

Mai. 

—     atrorubens. 

—     rouge  noirâtre. 

Brun. 

Juillet. 

—     Jtalicum. 

—    d'iUlie. 

Jaune. 

Id. 

—    maculaium. 

—    maculé. 

Blanc. 

Juin. 
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Arum  ttnw/oiium. 

Arum  à  feuiUe*  étroites. 

Blanc.     Mai. 

—     yirginicum. 

—     de  Virginie. 

Rouge.  Juillet. 

'  Asperugo  lœvigata. 

Rapetle  à  feailles  lisiei. 

Blanc.       id. 

Aspnrwda  taurina. 

Atpérule  des  taureaux. 

Ronge.  Juin. 

Aster  hysiopifoUus. 

Aster  à  feuillet  d'hyisope. 

Pourp.  Sept.  Ocl 

—     latifolius. 

—     h  larges  feuilles. 

Pourp.  Sept.  Ocl 

—     linarii/olitts. 

—     à  feuilles  de  linaire 

Bleu.     Août. 

Astragalus   microphyllus. 

Astragale  à  petites  feuilles 

Jaune.  Juillet. 

—     Monspessula  n  um . 

—     de  Montpellier. 

Pourpre.  Juin. 

—     montnnus. 

—     des  montagnes. 

Ronge.  Mai. 

—     onobrychis. 

—     esparcette. 

Id.      Juillet. 

—     tenuifotius. 

—     à  feuilles  étroites. 

Pourpre.    Id, 

—     virescens. 

—     -verdoyant. 

Vert.      Juin. 

AstrntUia  Carniolica. 

Astrance  de  Carniole. 

Panaché.  Août. 

—     minor. 

—     à  petites  fleurs. 

Blanc.       Id. 

Athamaniha  condensata. 

Alhamanthe  à  tète  serrée 

Rouge.     Id. 

—     Cretensis. 

—     de  Candie. 

Blanc.     Juillet, 

Bartùn  pallida. 

Bartsie  à  fleurs  pâles. 

Pourp.        Id. 

heUis  proliféra. 

Pâquerette  prolifère. 

Panaché.    Avril. 

—     variegata. 

—     panachre. 

Id.        Id. 

Betonica  alopecurus. 

Bétoine  jaune. 

Jaune.    Juillet. 

—     Orientons. 

—     d'Orient. 

Pourpre.   Id. 

—     stricta. 

—     à  feuilles  serrées. 

Id.        Id. 

Buphiatmum  cordifolium 

Bulphtalme  à  feuilles  en 
cœur. 

Jaune.      W. 

—     gmndiflorum . 

—     à  grandes  Heur». 

Id.     Juin. 

—     maritimum. 

—     maritime. 

Id.     Août. 

—     talicifolium. 

—     à  feuil.  de  saule. 

Jaune.      Id. 

Cacalia  hastata. 

Cacalie  hastée. 

Blanc.      Id. 

Caltha  paluttrisfl.  pleno 

Populage  des  marais  à  fl. 
pleines. 

Jaune.  Juin. 

Campanula  aUiariœfolia. 

Campanule  à  feuil.   d*aU 
liaire. 

Bleu.    Juillet. 

—     Atpina. 

—     des  Alpes. 

Id.   Juin. 

—     azurea. 

—     asurée. 

Id.     Id. 

—     barbnta. 

—     barbue. 

Id.     Id. 

—     betonicœfolin. 

—     à  feuil.  de  bétoine 

.       Id.     Id. 

—     earpathica. 

—     à  feuil.  en  cœur. 

Id.  Juillet. 

—     grandijiora. 

—     à  grandes  fleurs. 

Id.     Id. 

—     nitida. 

—     luisante. 

Id.     Id. 

—     patula. 

—     éUlee. 

Id.     Id. 

—     roiuadifoliafl.  nlho.     —     à  feuil,  arrondies 

Blanc.    Id. 

et  fl.  bl. 

—     saxatilis. 

—     des  rocher.^. 

Bleu.    Juin. 

Cftrdnmine  amnra. 

Cardaminr  amère. 

Blanc.  Avril. 

Juillet  1840. 

20 

3o6 


Cnrdamine  Jiore  pieno. 

Cardamine  â  fleurs  pleines 

Pourp. 

Mai. 

—    prateiuis. 

—     des  prés. 

Jd. 

Id. 

Chardon  à  tête  terrée. 

Id. 

Jnillel. 

Cenlaurée  de  montagne. 

Bien. 

Id. 

—     rhapoutique. 

Pourp. 

Id. 

—     scahiota. 

—     àfeuil.  descabiense 

Id. 

Id 

—     Sibirica, 

—     de  Sibérie. 

Ronge 

Id. 

Cerastium  Mpinum, 

Ceraiste  des  Alpes. 

Panaché.  Mai. 

Cheiranthus  Uelvetieus. 

Giroflée  de  IHelyétie. 

Jaune. 

Jùn. 

Chr^tauthemum  argenteum, Chrjt^nlhème  argenté. 

Blanc. 

Id. 

—     atratum. 

—     à  calice  noirâtre: 

Id. 

Id. 

—     gramineum. 

—     à  feuil.  de  grameo. 

Blanc. 

Mai. 

—     MonspeUente. 

—     de  Montpellier. 

Id. 

Juin. 

—    piMMtifidam. 

—     pinnatiiide. 

Id. 

Mai. 

Chrysocoma  viUosn. 

Chrysocome  veine. 

Jaune. 

Sept.  Oet 

Cinêrana  campestrù. 

Cinéraire  des  champs. 

Janne. 

Mai. 

Grcea  ALpina. 

Cîrcée  des  Alpes. 

Rouge, 

Juillet. 

—     Lutetiana, 

—     Parisienne. 

Id. 

Id. 

Cnicus  ipinosus. 

Cnicus  épineux. 

Jaune. 

Id. 

Cochlearia  saxalilis. 

Cochlearia  des  rochers. 

BUnc. 

Juin. 

Convaiiaria  latifolia. 

Muguet  à  larges  feuilles. 

Id. 

Id. 

—     may.  Jlo.  rub. 

—     de  mai  à  fl.  rouges 

Bouge 

Mai. 

Conysa  astéroïdes. 

Conyse  àfeuil.  d'astère. 

Bien. 

Août. 

—     bifrons. 

—     à  feuil.  ovales. 

Jaune. 

Juillet. 

—     lini/olia. 

—     à  feuil.  de  lin. 

Blanc. 

Août. 

Coreopsis  minima. 

Coiéope  naide. 

Janne. 

Id. 

Crépis  rigida. 

Crépide  droite. 

Id. 

Juin. 

Cucubalus  steiiattis. 

Cocnballe  étoile. 

BUnc. 

JuUlet. 

Cynogiotswn  omphaloides.  CynogloMe  prioUnière. 

Bien. 

Avril. 

—    pictum. 

-.     pictée. 

Id. 

Juillet. 

Cypripedium  album. 

Cypripéde  blanc 

Blanc. 

Juin. 

—     ciUceolus, 

—     sabot  de  Vénus. 

Jaune. 

Id. 

—  calceolusjbl,  glab. 

—       —     àfeuil.  glab 

Id. 

Juillet. 

—     Canadense, 

—     du  Canada. 

Blanc. 

Id. 

Delphinium  grandijiorum 

.  Danphinelle  à  grand,  fl. 

Bleu. 

Id, 

Dentaria  bwdbifera. 

DenUire  bulbifère. 

Bouge 

.  Avril. 

—    pentapfyUa. 

—     digitée. 

Id. 

Mai. 

~-    ^i»Mate. 

—     pinnée. 

Id. 

Id, 

Dianthus  atrorubens. 

GBillet  pourpre  noirâtre. 

Id. 

Jein. 

—     barbotas. 

—     barbu. 

Panaché.  Id. 

—     cœsiusjl.  nlbo. 

—     bleu  à  fl.  bl. 

Blanc. 

Id, 

—     hortensis. 

—     des  jardins. 

Panaché.  Id. 

—     hybridus. 

—     hybride. 

Rouge 

.  Juillet. 

—    plumarius. 

-     lacinié. 

Pourp 

Juin. 
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Dianduu.  wginUus . 

GBillet  de  roche. 

Blanc. 

Juin. 

DodarUa  Orientalis. 

Dodarte  du  Leranl. 

Pourp. 

JuiUet. 

Dodecaihton  mtadia. 

Gjroselle  de  Virginie. 

Rouge. 

Mai. 

Doronicum  altmicum. 

Doronique  alUîqne. 

Blanc. 

Juillet. 

—     belUdtastrum. 

—     à  fl.  de  pâquerette. 

Id. 

Juin. 

Draba  aÎMoidet. 

Drave  aizoïde. 

Jaune. 

Mai. 

—     ciliala. 

—     ciliée. 

Blanc. 

Id. 

—     steilaia. 

—     étoilce. 

Id. 

Id. 

Dracœna  borealit. 

Dragonnier  à  feuil.  ovalea. 

Jaune. 

Juin. 

Dracocephalum   jiuttria- 

Dracocéphaie  d'Autriche. 

Bleu. 

Id. 

cum. 

—     denticulalum 

—     denticttU . 

Panachée.  Août. 

—     gmtidi^orum. 

—     à  grandes  fl. 

Bleu. 

Juillet. 

JBchium  rubrum. 

Vipérine  ronge. 

Rouge 

Juin. 

Erigeron  ^ipinum. 

Vergerelle  det  Alpes. 

Bleu. 

Juillet. 

—    purpureum. 

—     pourpre. 

Pourp. 

Id. 

—     uniftorum . 

—     à  une  fleur. 

Blanc. 

Août. 

Erinut  Mpinus. 

Briné  des  Alpes. 

Ronge 

Mai. 

Erodium  chamœdryoides . 

Érodier  à  feuil.  de  Cha- 
médrys. 

Blanc. 

Juin. 

Eryngium  maritfmum. 

Panic«ut  maritime. 

Bleu. 

Août. 

Erysimum  barbareo  flore 

Velar  de  Ste.-Barbe  à  fl. 

Jaune. 

Juin. 

pleno. 

pleines. 

Eupntorium  rotundifol. 

Eupatoîreà  feuil.  rondes. 

Blanc. 

Août. 

^     sessili/oHum. 

—     à  feuilles  sessiles. 

Id. 

Sept.  Ocl. 

Euphorbia  verrucosa. 

Euphorbe  glanduleuse. 

Verl. 

Juin. 

Prngaria/ol,  variegatis. 

Fraisier  à  feuil.  panachéei 

.  Blanc. 

Mai. 

—     monophyila. 

—     à  une  feuille. 

Id. 

Id. 

—     veica. 

—  *  commun. 

Id. 

Id. 

Fumaria  formosa. 

Fumeterre  charmante. 

Rottge 

.  Mai. 

—    MobUis, 

~     distinguée. 

Jaune. 

Juin. 

Galeobdolon  jaune. 

Id. 

Id. 

—     rustique. 

Id. 

Id. 

Gaiium  boréale. 

Gaillet  du  Nord. 

Blanc. 

Jaillet. 

—     crueiatum. 

—     à  feuîl.  en  croix. 

Janne. 

Mai. 

—    glaueum. 

—     glauque. 

Bbne. 

Juin. 

—     rubi aides. 

—     à  feuil.  de  ronce. 

Id. 

Ju»let. 

Gentiana  asctepiadea. 

Gentiane  â  feuil.  d'asclé- 
pias. 

Bleu. 

Août. 

—     bavarica. 

Id. 

Id. 

—    eœUtbai. 

—     de  Gatesby. 

Bleu. 

Sept.  Cet. 

—    CTMciote. 

—     croisée. 

Id. 

Juillet. 

—     mueraphyila. 

— .    à  grandes  feuil. 

Id. 

Id. 

^     t^temfidn. 

—     à  sept  dirisions. 

Id. 

Id. 

Géranium  Ibericum 

Gcranier  d'Ibérie. 

Id. 

Id. 
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Géranium  lividum. 

—  'macrorhjrmm. 

—  palustre. 

-  phœum . 

—  pratense, 

—  JPyrenaicum . 

—  reflexum. 

—  Sihirieum . 

—  Uriatum, 
-~-  gylvaticum. 

—  —      Jl.  pieno. 
Geum  rivale. 

—  strictum. 

—  yirginianum . 
Gnaphalium   margaritO' 

ceum. 

—  pleuitagineum, 

—  Ofympicum. 
Gratiola  officinalis, 

—  yirginica, 
Gundelia   Tourne/ortii, 
Gypsophylla  altissima. 

—  paniculata. 

—  prottrata. 

—  repens, 
Uedysarum  onobrychis. 

—  saxaiile. 
Heltanihus  viridis, 
Helleborus  hyemaiis. 

—  lividus. 

—  trifolius. 
J/elonias  asphoddoides , 

—  buUata, 
Hemerocallis  cœrulea, 

—  gramin  ifolia , 

—  Japoniea. 
Heuchera  Americana, 
Hieracium  aurantiacum . 
Houstonia  cœrulea, 
Hydrastis  Canadensis. 
Hydrophyllum  ^^irgin, 
Hyoseris  fœtida, 

—  lucida. 
—     radiain. 


Géranier  IWide. 

—  à  groRses  racine*. 

—  des  marais. 

—  bran. 

—  de»  pré». 

—  de»  Pyrénées. 

—  réfléchi. 

—  de  Sibérie. 

—  5trié. 

—  des  bois. 

—  —       i  fl.  pi. 
Benoîte  aquatique. 

—  droite. 

—  de  Virginie. 
Immortelle  blanche. 

—  à  feuil.  de  plantin. 

—  da  mont  Olympe. 
Gratiole  officinale. 

—  de  Virginie. 
Gundélie  de  Tourneforl. 
Gypsophylle  élevée. 

—  paniculée. 

—  étalée. 

-*     rampante- 
Sainfoin  cultivé. 

—  des  rocher». 
Soleil  a  fl.  vertes. 
Hellébore  d'hiver. 

—  livide. 

—  à  trois  feuil. 
Hélonie  atphodéloïde. 

—  à  fl.  roses. 
Hémérocalle  bleue. 

—  àfl.  de  graminée, 

—  du  Japon. 
Heuchére  d'Amérique. 
Épervière  orangée.        , 
Houttonie  à  fl.  bleuet. 
Hydrattis  du  Canada. 
Hydrophylle  de  Virginie. 
Hyotéride  puante. 

—  brillante. 

—  à  rayons. 


Brun.    Juillet. 
Ponrp.  Id. 

Id.      Id. 

Id.     Juin. 

Panaché.  Id. 
Bleu.      Id. 

Id.    Juillet. 

Id,  Juio. 
Panaché.  Id. 
Bleu.    Juillet. 

Id.  Id. 
Pourp.  Mai. 
Jaune.  Id. 
Blanc.  *Juin. 

Id.    Août, 

Id.     Mai. 
Jaune.    Id. 
Bleu.     Juillet. 
Blanc.  Août. 
Vert.     Juin. 
Panaché.  Aoiil. 
Blanc.  Juillet. 

Id.     Août. 
Panachée.  Id. 
Rouge.  Juin. 
Jaune.  Juillet. 
Vert.     Fév.  mir». 
Jaune.       Id. 
Vert.     Avril. 
Brun.   Juin. 
Blanc.     Id. 
Pourp.  Mai. 
Bleu.    Juillet. 
Jaune  Juin. 
Blanc.  Août. 
Brun.   Juin. 
Jaune.    Id. 
Bleu.      Id. 
Vert.    Juin. 
Blanc.     Id. 
Jaune.  Juillet. 

Id.       Id. 

Id.       Id. 
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Uyoscyamut  physnlis. 
Hypochœris  mactdata. 

—  radicata. 
Iris  hiflora. 

—  dichotoma, 
'  —    flexuosa, 

—  /oliis  variegatis. 

—  fœtidissima, 

—  pritmatica. 

—  pumiia  alba. 

—  sanguinea, 

—  Sibiriea. 

—  versicolor. 

—  Firginica. 
Inula  bukoniwn. 

—  hirta. 

—  Mariana, 

—  monlana. 

—  oculus  Christi. 

—  Prowncialis. 

—  squarrosn. 

—  suaveolens. 
Lamium  Icevigatum. 

—  molle. 

—  rugosum. 
Lepidium  Alpinum . 
Liatris  pumiia, 
Linarla  Alpina» 
Linum  jilpinum. 
lithospermwn  officinale, 

—  Orientale, 

—  Virginicum. 
Lotus  cyiisoides. 

—  maritimus, 
Lychnisjl,  albo, 

—  —    pleno. 

—  Jloscuculi. 

—  piscarin, 

—  ■—    ^,  pleno, 
Lysimachia  bulbifera, 

—  Ihyrsiflora. 
Mandmgora  officinalis. 
Medicago  marina,        * 
Âlelmntkium  f^irginicum. 


Jucqaiame  ooqueret. 
Porcelie  macolée. 

—  â  longues  racines. 
Iris  à  deux  fleurs. 

•—     dichotome. 

—  flexueuse. 

—  à  feuil.  rariées. 

—  féUde. 

—  prismatique. 

—  naine  blanche. 

—  san^ne. 
~    de  Sibérie. 

—  de  diverses  coul. 

—  de  Virginie. 
Année  Bubonium. 

— '    veine. 

—  du  Maryland. 

—  des  montagnes. 

—  œil  du  Christ. 

—  de  la  Provence. 

—  écailleuse. 

—  odorante. 
Lamierà  feuil.  lisses. 

—  penché. 

—  à  feuil.  rugueuses. 
Passerage  des  A,lpes. 
Liatris  petit. 

Linaire  des  Alpes. 
Lin  des  Alpes. 
Grémil  officinal.l 

—  d'Orient. 

—  de  Virginie. 
Lotier  cotonneux. 

—  ma  ri  lime. 
Lychnide  à  fl.  blanches. 

—  —     pleines. 

—  â  fl.  de  Coucou. 

—  visqueuse. 

—  —    à  fl.  pleines. 
Lysimachie  bnlbifere* 

—  à  fl.  en  thyrse. 
Mandragore  officinale. 
Luzerne  maritime. 
Mélanthe  de  Virginie. 


Pourp.  Avril. 
Jaune.  Juin. 
Id.       Id. 
Pourp.  Mai. 
Id.    Août. 
Blanc.    Juin. 
Panaché.  Id, 
Id.       Id, 
Id.    Mai. 
Blanc«     Id. 
Bleu.      Id. 

Id,      Id, 
Panaché.   Juin. 
Bleu.      Id. 
Jaune.  Juillet. 

Id,       Juin. 

Id.       Juillet. 

Id.         Id. 
Jaune.  Août. 

Id,         Id. 

Id,        Id. 

Id.      Juillet. 
Pourpre.  Mai. 
Blanc.     Id. 
Rouge.    Id. 
Blanc.     Id. 
Pourp.  Sept.,  ocl. 
Bleu.     Mai. 

Id.      Juille*. 
Jaune.  Mai. 

Iil,       Id. 
Blanc.  Juin. 
Jaune.  Juillet. 
Panaché.  Juin. 
Blanc.     Id. 
Pourpre.  Juin. 

Id.        Id. 
Rouge.   Mai. 

Id,        Id. 
Jaune.  Juillet 

Id.       Id. 
Blanc    Avril. 
Jaune.  Juin. 
Vert.     Juillet, 
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Métissa  calamintha- 

Melitse  calamiathe. 

Blanc.  Août. 

—    grandijhra. 

—     à  grandes  fleurs. 

Pourpre.  Juillet 

—     nepeta 

—    cataire. 

Blanc.  Août. 

—     ùfficinalis. 

—     ofBdnaU. 

Id.      Juin. 

Melilit  grandijlora. 

M  élite  à  grandes  flenrt. 

Pourpre.  Juillet 

—     melistophyilum. 

—     à  feuil.  de  mélisse 

.  Rouge.     Id. 

Menthe  odorante. 

Id,         Id. 

Mimulus  alatut. 

Mimule  ailé. 

Bleu.        Id. 

—     ringent. 

—     à  deux  lèvres. 

Pourpre.  Id, 

Mitella  muLa» 

Mitelle  nue. 

Jd.         Id. 

Monarda  ciliata. 

Monarde  ciliée. 

Bleu          Id, 

—     rugosa. 

—     rugueuse. 

Blanc.       Id, 

Nepeta  Italiea. 

GaUire  d'Italie. 

Jd.         Id, 

—     nepeuUa. 

—    petite. 

Rouge.     Id. 

—     Pannonica, 

—     de  la  Pannonie. 

Id.       Août. 

Ononis  hircina. 

Bngrane  élevée. 

Id.       Juin. 

—     repens. 

—     rampante. 

Id.          Id. 

—     rotundifolia. 

—     à  feuilles  rondes. 

Id.          Id. 

—     spinota  alha. 

—     épineuse  blanche. 

Blanc.  Juillet. 

—       —     rubra. 

—         —        rouge. 

Rouge.     Id, 

Onosma  echoidet. 

Orcanette  à  f«»  de  vipérine 

.  Jaune.  Mai. 

—     timplissima. 

—     à  feuilles  simples. 

Blanc.   Juillet. 

Ophiopogon  Japonicus. 

Ophiopogon  du  Japon. 

Jaune.    Juin. 

Origanum  Creticum. 

Origan  de  Crète. 

Blanc.     Juillet. 

^ —     héradeotieum. 

—     héradéotique. 

Id.       Août. 

—     hybridum. 

—     hybride. 

Rouge.  Juillet. 

Oroêus  albus. 

Orobe  blanc. 

Id.         Id. 

—     angustifolius. 

—    â  feuilles  étroites. 

Id.         Id, 

—     laifyroidet. 

—     â  feuilles  de  Gesse 

Bleu.     Juin. 

—    luteut. 

—    jaune. 

Jaune.      Id. 

—     tuberotus. 

—     tubéreuz. 

Rouge.   Mai. 

—     variât. 

—     versicolore. 

Id.        Juin. 

—    vernus. 

-~    printanier. 

Pourpre.  Mai. 

Papaver  cambrieum. 

Pavot  jairae  soufre. 

Jaune.      Id. 

Panax  quinquéfolia. 

Gensing  à  cinq  feuilles. 

Id.       Jufai. 

Peganum  hnrnMla. 

Rarmale  a feuill. découpées.  Id,       JnUlel. 

Peltaria  alliacea. 

PelUire  alliacée. 

Blanc.    Mai. 

Penslemon  campanulata. 

Penstemon  campanule. 

Pourpre.  Id. 

Penthorum  sedoides 

Penthore  à  feuilles  d'orpin 

Jaune.  Juillet, 

Phaca  rigida. 

Phaque  roide. 

Id,         Id. 

Phlomis  Alpina, 

Phlomide  des  Alpes. 

Pourpre.  Juin. 

Phlox  Carolina. 

PhloK  de  la  Caroline. 

Id.       Août. 

^-     divaricato. 

—     divariqué. 

Bleu.      Mai. 

—     ovnta. 

—     à  feuilles  ovales. 

Pourpre.  Juin. 
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Phiox  pUosu. 

Phlox  velu. 

Rouge. 

Juin. 

—     têtacea. 

*    coyenx. 

Id. 

Id. 

—     Suaveolens  fol .  var,     —     odorant  à  feuil.  pan 

1.  Blanc. 

Août. 

—     subulata. 

—      Wbttlé. 

Rouge. 

Jnin. 

—    suffruUcota, 

Ponrp. 

Sept.,  oct. 

Physalis  alkekengi. 

Coqaeret  alkekenge. 

Blanc. 

Jain. 

—     Pensylvanica, 

—     de  la  PenijrlYanie. 

Jaune. 

Juillet. 

Pkyteuma  eampanulata. 

Bleu. 

Id. 

—     hemisphœrica. 

—     hémbpbériqae. 

Id, 

Id. 

—     orbicularit. 

—     orbîcnlaire. 

Id. 

Août. 

—     s  pi  enta. 

—     à  épis. 

Id. 

Juin. 

PimpineUa  taxifraga. 

Boncage  saxifrage. 

Blanc. 

Id 

Poie  maritime. 

Pourpre.  Jaiilel. 

Podalyria  tincion'a. 

Podalyre  des  teintorièrs. 

Jaune. 

Août. 

Poiemonium  repUins. 

Polemoine  rampante. 

Bleu. 

Mai. 

Polygttla  corUuoidet, 

Polygalaà  f  enil.  de  cortau 

).  Rouge. 

Id. 

—     major. 

—     grand. 

Id. 

Id. 

—     vulgarit. 

>-     commno.       * 

Id. 

Id. 

{La  suite  au  prochain  numéro.) 

Jagquin  jeuDc< 

Note  sur  la  mortalité  qui  a  frappé  les 
Rhododendrons. 

Le  printemps  de  cette  année  a  été  funeste  à  un 
grand  nombre  de  végétaux ,  à  cause  du  vent  froid  et 
desséchant  qui  a  soufflé  presque  sans  interruption  du 
nord-est.  Les  petites  gelées  du  matin  et  Fair  glacial 
de  la  journée  faisaient  craindre  aux  cultivateurs,  mal- 
gré la  sécheresse  qu'éprouvait  la  terre  à  un  haut  degré, 
qu'il  n'y  eût  danger  d'arroser  les  plantes  délicates  cul- 
tivées à  l'air  libre ,  et  qui  déjà  étaient  entrées  en  végé- 
tation. 

Cette  oirconstance  a  occasionné  une  perte  considé- 
rable, surtout  parmi  les  végétaux  plantés  en  pleine 
terre  de  bruyère  ou  dans  un  sol  léger  etsabIonneux,jqui 
favorisent  davantage  l'évaporation  de  l'humidité.  En 
outre ,  ces  plantes  sont  pourvues  de  racines  coriaces 
et  peu  chevelues,   qui  cessent  promptement  leurs 
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fonctions  quand  la  sécheresse  les  atteint ,  et  causent 
bientôt  la  mort  de  l'individu  auquel  elles  appartien- 
nent. Cest  ainsi  que  le  printemps  dernier  a  vu  périr 
une  grande  quantité  de  rhododendrons  ,  de  kalmia , 
d'andromeda  et  autres  plantes  de  cette  famille. 

Cependant  plusieurs  cultivateurs,  voyant  la  conti- 
nuation de  la  sécheresse  et  la  ténacité  du  vent  de 
nord-est ,  se  décidèrent  à  arroser  quelques  portions  de 
terre  où  se  trouvaient  plantés  de  ces  arbustes,  dont 
Taltération  des  feuilles  ridées  et  même  desséchées  au 
sommet  annonçait  trop  bien  Tétat  de  soufirance.  Les 
arrosements  furent  gradués  et  continués  pendant  plu- 
sieurs jours  de  suite ,  jusqu'à  ce  que  la  terre  fut  trem- 
pée au-dessous  des  racines.  On  ne  cessa  plus  ensuite 
de  donner  de  l'eau ,  mais  seulement  selon  le  besoin 
et  de  façon  à  entretenir  la  santé  des  plantes.  Par  ce 
moyen,  on  a  conservé  un  très-grand  nombre  d'indi- 
vidus qui ,  sans  lui,  eussent  subi  le  sort  de  ceux  qu'on 
a  abandonnés  à  eux-mêmes ,  et  on  en  aurait  sauvé 
bien  davantage ,  si  cette  idée  était  venue  plus  tôt , 
et  si  on  en  avait  fait  une  application  générale. 

Il  y  a  beaucoup  d'arbustes  et  de  plantes  vivaces 
qui ,  dans  les  établissements  horticoles ,  sont  cultivés 
à  l'air  libre  et  en  pots  pour  en  faciliter  la  reprise  et 
l'expédition.  Us  ont  plus  ou  moins  soufièrt  par  les 
mêmes  causes  au  printemps  dernier;  je  n'oserai 
pas  affirmer  que  les  arrosements  réussiraient  aussi 
bien  h  leur  égard.  Mais  quant  aux  végétaux  à  racines 
sèches ,  il  ne  faut  pas  craindre ,  si  une  circonstance 
pareille  se  renouvelait,  de  recourir  aux  arrosements 
surtout  pour  les  plates-bandes  et  massifs  des  plantes 
de  la  famille  des  rhododendrons  et  de  celle  des 
bruyères.  Pépin. 


EPHEMERE  DE  VmGINlE  double  pouipre 
^adescanda  Vimnica.  f\ .  dupl .  purpureo . 
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TRADESCAKTIA.  Lin.  Hexandrie  monogynie.  L. 
commélinées.  Juss. 

Caractères  génériques.  Calicp  à  six  foHoles,  dont 
trois  extérieures  ovales,  concaves,  herbacées,  et  trois 
intérieures  ovales  arrondies,  ou  vertes,  colorées,  péta- 
loïdes  ;  corolle  à  trois  pétales  ;  six  étamines  à  fila- 
ments velus,  portant  des  anthères  à  deux  lobes;  un 
ovaire  supérieur ,  surmonté  d'un  style  filiforme  , 
terminé  par  un  stygmate  obtus  ;  une  capsule  trilocu- 
laire,  trivalve,  à  plusieurs  graines  dans  chaque  loge. 

Ephémèke  de  Virginie  double  pourpre.  Trades- 
cantia  Fîrginica  Willd.  Var.  flore  duplice  purpu- 
reo  HORT.  (  Voyez  la  planche.  ) 

Tiges  droites,  articulées,  s'élevant  k  5o  centimètres 
environ.  Feuilles  lancéolées ,  glabres,  d'un  vert 
frais;  de  juin  jusqu'en  octobre  fleurs  terminales  en 
faisceau ,  dont  la  corolle  a  un  double  rang  de  pétales 
arrondis,  d'un  pourpre  frais,  au  milieu  desquels  s'élève 
le  pistil  et  deux  ou  trois  étamines  à  anthères  jaunes. 

On  connaissait  depuis  longtemps  la  variété  pourpre 
à  fleurs  simples  de  l'éphémère  de  Vii^ne,  mais  celle  ' 
dont  nous  donnons  la  figure  est  beaucoup  plus  nou- 
velle et  mérite  d'être  plus  répandue  qu'elle  ne  l'est. 

Elle  est  aussi  rustique  que  son  type ,  et  réussit  à  toute 
exposition  et  dans  tout  terrain.  U  lui  faut  des  arrose- 
ments  journaliers  pendant  la  durée  de  la  floraison.  U 
ne  s'épanouit  jamais  plus  de  deux  fleurs  à  la  fois, 
dont  la  durée ,  ainsi  que  l'indique  son  nom,  ne  dépasse 
pas  le  jour  qui  les  a  vues  naître  ;  mais  chaque  matin 
deux  autres  remplacent  celles  qui  se  sont  fermées. 
C'est  une  jolie  plante  que  l'on  multiplie  au  printemps 
et  k  l'automne  par  la  séparation  de  son  pied. 

Jacquin jeune 
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ORANGERIE. 


LEUCOPSIDIUM.  Decand.  prodrom.,  tom.  6, 
pag.  43. 

Caractères  génériques.  Oài^itvXe  multiflore  rayon- 
nante; 3o  à  40  ligules  linéaires  y  entières;  fleurs  du 
disque  hermaphrodites,  à  tube  arrondi  à  base  calleuse, 
et  limbe  à  cinq  dents;  involucre  à  écailles  imbriquées, 
ovales  -lancéolées ,  à  mai^e  membraneuse  et  à  som- 
met calleux  -  subsphacellé  ;  réceptacle  convexe ,  ou 
subhémisphérique;  graines  ou  akènes  subcompri- 
mées, sillonnées,  glabres.  Aigrettes  formant  une  cou- 
ronne courte,  r^ulière,  multipartite ,  semblable  dans 
les  fleurs  du  disque  et  des  rayons. 

Leucopsidib  d' Arkansas.  Leucopsidium  Arkansa- 
num.  Dec.  prod.  (  Voyez  la  planche.  ) 

Plante  vivace;  feuilles  radicales  alternes ,  oblon- 
gues ,  amincies  {1  la  base ,  obtusément  et  un  peu  si- 
nuées,  dentées,  les  caulinaires  semi-amplexicaules , 
lancéolées ,  entières ,  obtuses  et  un  peu  mucronées , 
toutes  munies  de  poils  blancs,  très-courts,  nombreux 
qui  les  rendent  douces  au  toucher.  Tiges  assez  fermes, 
droites,  rameuses,  pubérulentes  comme  les  feuilles, 
et  pouvant  s'élever  de  4  ^  6  décimètres  ;  les  rameaux 
sont  nus  au  sommet,  où  ils  portent  un  involucre 
arrondi-conique,  penché  avant  la  floraison,  redres^ 
se  à  cette  époque  et  présentant  alors  une  fleur  hori- 
zontale ,  radiée ,  dont  les  ligules  nombreuses  sont 
d'un  beau  blanc  en  dessus,  rougeàtres  en  dessous, 
entières  ou  un  peu  échancrées  au  sommet  ;  le  disque 
est  jaune.  Ces  fleurs  ouvertes  ont  de  3o  à  4o  milli- 
mètres de  diamètre  ;  elles  sont  assez  jolies ,  et  ressem- 


LEXTCOPSIDIE     d'ArJuavftt^, 
Lcniropaidiunt  ApkanMtnum . 
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blent  un  peu  à  celles  de  quelques  espèces  de  Leucan- 
thèmes. 

Lieux  originaires  :  f  Amérique  septentrionale ,  le 
territoire  d'Arkansas. 

Culture.  Cette  plante  n'est  introduite  à  Paris  que 
depuis  deux  ou  trois  ans ,  et  sa  culture  n  est  pas  en- 
core bien  connue.  Je  lai  semée  au  printemps,  sous 
châssis  tiède  ;  le  plant  a  été  repiqué  deux  à  trois  dans 
de  petits  pots ,  lesquels,  à  Tentrée  de  ThiTer,  ont  été 
mis  sous  châssis  froid ,  avec  les  autres  plantes  de  cette 
température.  Au  printemps  suivant,  ils  ont  été  rem- 
potés dans  de  plus  grands  pots;  placés  alors  avec  les 
plantes  d'orangeries ,  ils  ont  conmiencé  k  fleurir 
dans  les  premiers  jours  de  juillet ,  et  paraissent  de** 
voir  continuer  au  moinsjusqu  en  septembre.  Jignore 
si  les  graines  parviendront  à  bonne  maturité,  il  faut 
Fespérer;  et  si  par  suite  on  peut  livrer  cette  plante 
à  la  pleine  terre ,  elle  formera  de  belles  touffes  pour 
l'ornement  des  plates  bandes  de  terre  de  bruyère , 
qui  est  celle  qui  lui  convient  le  mieux. 

Jacques. 
Floraison  remarquable  du  Cactus  spegiosissimus. 

M.  Gervais,  propriétaire  amateur  à  Andilly,  près 
Montmorency,  a  dans  sa  serre  un  pied  de  cactus 
speciosissimus  âgé  d'environ  quinze  ans ,  qui  est  en 
pleine  floraison.  Pendant  le  mois  de  mai  et  les  pre- 
miers jours  de  juin  il  a  fourni  plus  de  800  fleurs,  et 
produisait  un  eflet  magique  qui  faisait  l'admiration 
des  amateurs  ,  que  sa  beauté  attirait  de  toutes  parts. 

Il  est  planté  en  pleine  terre  et  dressé  en  espalier 
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dans  une  serre  tempérée,  II  donne  des  fruits  en  abon* 
dance  dont  le  développement  et  la  vigueur  sont  en 
rapport  avec  ceux  de  la  plante.  II  n'est  point  à  ma 
connaissance  qu  il  existe  un  plus  bel  individu  de  cette 
espèce  9  et  je  crois  même  qu  il  serait  assez  difficile  d'en 
trouver  un  pareil  >  qui  eût  atteint  un  aussi  grand  dé- 
veloppement et  produisît  une  multitude  semblable 
de  fleurs.  Les  graines  que  ces  fruits  contiennent  mû- 
rissent parfaitement  et  reproduisent. identiquement 
leur  type.  Ce  n'est  vraiment  que  par  des  individus 
aussi  développés  que  l'on  peut  apprécier  dignement 
le  mérite  de  cette  cactée  ,  dont  il  est  difficile  de  se 
faire  une  idée  juste  par  le  plus  grand  nombre  des 
échantillons  qu'on  rencontre  dans  les  jardins.     Pépin. 

Floraison  remarquable  du  Fuchsia  fulgens. 

Je  viens  de  voir  à  Billancourt ,  dans  la  propriété 
de  lady  Hunloke  dont  les  serres  sont  meublées  avec 
un  goût  exquis  ,  un  pied  de  fuchsia  fulgens  de  la 
plus  grande  beauté,  et  qui  l'emporte  de  beaucoup  sur 
tous  ceux  que  j'ai  eu  occasion  d'admirer.  Sa  hauteur 
dépasse  un  mètre  70  cent.  ;  il  porte  au  moins  vingt 
grappes  de  fleurs  terminales  et  pendantes ,  dont  la 
plupart  se  composent  d'une  quarantaine  de  fleurs 
épanouies  ou  en  boutons  avancés  ,  et  qui  font  le  plus 
brillant  effet.  Ces  fleurs  ont  environ  un  décimètre  de 
longueur,  et  paraissent  devoir  entretenir  la  floraison 
durant  deux  mois  à  peu  près.  Cette  plante  ,  extrême- 
ment vigoureuse ,  et  dont  les  feuilles  ont  une  lon- 
gueur de  i5  centira.  est  loin  de  se  montrer  délicate. 
C'est  décidément  une  acquisition  précieuse  qui  ne  peut 
manquer  de  figurerdans  toutes  les  collections  choisies. 
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Jai  pu  admirer  aussi  dans  ce  jardin,  qui  est  la  créa- 
tion de  lady  Hunloke ,  un  grand  nombre  d'espèces 
et  variétés  de  fuchsia  en  pleine  floraison,  dont  un,  que 
je  crois  être  une  variété  du  virgata  y  a  poussé  cette  an- 
née une  tige  de  deux  mètres  et  demi.        F.  Gels. 


8ERRB  CUAVDE. 


Stanhopée  A  FLEURS  TIGRÉES.  S tanhopeu  tigrina. 
Bot.  reg.  (Voyez  la  planche  pour  les  caractères  gé- 
nériques,  page  349  de  ce  Journal,  an  née  1 836- 1837.) 

Fausse  bulbe  oblique  d'un  vert  pomme»  fortement 
crénelée ,  surmontée  d'un  pétiole  le  plus  souvent  con- 
tourné, et  d'une  feuille  coriace  épaisse,  lancéolée»  aiguë, 
à  trois  nervures  principales,  d'un  beau  vert.  Pédoncule 
sortant  au-dessous  delà  racine, supportant  de  trois 
à  cinq  fleurs  en  grappe  pendante.  Les  pédiceUes  sont 
longs  de  i5  centim.,  d'un  vert  blanchâtre  pointillé  de 
pourpre  brun.  Fleurs  d'une  très-grande  dimension, 
à  trois  sépales  longs  de  8  centim. ,  les  deux  latéraux 
larges  de  5  et  le  supérieur  de  3  ^  ;  deux  pétales  de 
même  longueur,  mais  ayant  à  peine  2  centim.  de  lar- 
geur. Les  sépales  et  pétales  sont  magnifiquement 
tigrés  et  marbrés  de  laides  macules  d'un  rouge  ver- 
millon foncé  sur  un  fond  jaune  d'ivoire.  La  labelle  est 
extrêmement  développée.  L'épichile  oflre  comme 
dans  les  autres  orchidées  une  cavité  profonde  en  forme 
de  niche  dont  la  largeur  égale  à  peu  près  la  hauteur 
qui  est  de  a  à  3  centimètres  ,  et  dont  la  base ,  plus 
haute  vers  son  milieu ,  est  entièrement  hérissée  de 
lamelles  glanduleuses;  au  centre  et  sur  le  devant  de 
cette  base  est  une  dent  acuminée  dirigée  vers  le 
haut.   Cette  cavité  est  ponctuée,  jusqu'au  premier 
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tiers  de  sa  hauteur,  de  glandules  proéminentes  d'un 
pourpre  foncé  et  moins  nombreuses  sur  les  bords, 
dont  le  fond  est  jaune  ivoire,  et  rayé  par  des  espèces 
de  côtes  verticales  qui  s'effacent  en  approchant  du 
sommet.  La  partie  supérieure  de  cette  cavité  est 
nuancée  du  même  rouge  que  celui  des  pétales  et  sé- 
pales. Le  derrière  de  l'épichile  est  d'un  jaune  d'ivoire 
fauve  avec  deux  grosses  macules  pourpres  de  chaque 
côté  et  présente  presque  la  forme  d'une  perruque 
dont  les  cheveux  seraient  lisses  et  bouclés  en  dedans, 
n  y  a  de  chaque  côté,  sous  la  macule  pourpre ,  une 
proéminence  sous  laquelle  est  attachée  une  corne  , 
proéminence  pointillée  de  pourpre  à  l'intérieur  et  à 
Textérieur,  plus  une  Ugne  saillante ,  éloignée  du  bord 
de  près  d'un  centimètre,  laquelle  part  du  haut  et 
vient  en  décurrant  se  confondre  avec  le  bord  inférieur. 
Ala  base  de  Tépichile  se  trouvent  deux  grandes  cornes, 
une  de  chaque  côté  :  ces  cornes  ont  une  forme  ana- 
logue à  celles  des  bords  d'une  oreille  dont  l'extrémité 
inférieure  serait  terminée  par  deux  pointes.  Elles  ont 
environ  un  centimètre  de  laideur  et  sont  d'un  jaune 
d*ivoire  plus  clair  et  blanchissant  vers  les  pointes , 
et  finement  pointillées  de  pouipre.  La  partie  infé- 
rieure de  la  labelle ,  qui  a  une  forme  à  peu  près 
analogue  à  celle  d'un  écusson ,  a  4  centimètres  de  lar- 
geur dans  sa  plus  grande  dimension ,  et  3  à  son  ex- 
trémité, où  elle  est  terminée  par  trois  lobes  ou  plutôt 
trois  dents  aiguës  dont  la  médiane  est  la  plus  courte. 
Elle  est  de  même  couleur  et  semblablement  ponctuée 
que  les  cornes,  excepté  vers  le  bas  par  derrière,  où 
elle  est  blanche  et  sans  pointillé.  La  colonne  est  re« 
courbée  ;  elle  est  longue  de  6  à  7  centim.  de  forme 
d'abord  cylindrique  jusque  après  la  courbure ,  ensuite 
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élai^e  au  moyen  de  deux  membranes  plates  qui  en 
garnissent  chaque  côté,  et  terminée  par  deux  espèces  de 
dentsdivei^entes  au  milieu  desquelles  se  trouve  Toper- 
cule  recouvrant  les  masses  poUeniques.  Elle  est ,  pour 
la  couleur  et  le  pointillé,  semblable  aux  deux  cornes. 

Cette  magnifique  orchidée ,  originaire  de  Xalapa 
au  Mexique ,  est  jusqu'alors  la  plus  belle  et  la  plus 
curieuse  espèce  du  genre  stanhopée.  Elle  a  été  en 
fleurs  pendant  trois  jours  dans  notre  établissement , 
et  précisément  les  27 ,  28  et  29  juillet.  Elle  répand 
une  odeur  suave  dans  laquelle  plusieurs  arômes 
semblent  mêlés ,  mais  que  domine  cependant  le  par- 
fum de  la  vanille.  Lorsque  la  floraison  finit ,  on  recon- 
naît distinctement  Fodeur  du  melon  unie  à  celle  de 
la  vanille. 

Il  faut  cultiver  cette  stanhopée  en  panier  ou  cor- 
beille suspendus,  et  dans  de  la  véritable  tourbe  qu'on 
arrose  fréquemment,  et  on  la  seringue  pendant  sa 
v^étation  seulement  ;  on  la  multiplie  par  la  division 
de  ses  bulbes.  F.  Csis. 

Note  sur  la  JloraUon  du  Csmeus  nycticalus. 

J'ai  vu  fleurir,  chez  M.  Léon  Foucault,  jeune  ama- 
teur de  cactées,  le  cereus  njrcticalus ,  qui  a  été  d'une 
rare  beauté.  N'ayant  pas  sous  les  yeux  le  cereus 
grandiflorus  pour  terme  de  comparaison ,  je  n'ai  pu 
reconnaître  parfaitement  les  différences;  mais  je  suis 
porté  à  croire  qu'il  le  surpasse  en  beauté ,  sinon  en 
agrément,  car  il  n'est  pas  odorant;  et  en  laideur, 
puisque  son  diamètre  a  atteint  2^  centim.  5  millim., 
et  qu'une  seconde  fleur,  qui  s'est  développée  depuis 
celle  que  j'ai  vue,  avait  3  centimètres  de  plus. 
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M.  Léon  Foucault  ayant  bien  voulu  me  commu- 
niquer la  note  qu'il  a  prise  du  développement  pro- 
gi^essîf  du  bouton  floral  dont  j'ai  vu  l'épanouissement , 
je  crois  bien  faire  de  la  publier,  pour  donner  une 
idée  exacte  de  l'activité  de  la  végétation  dans  l'accom- 
plissement du  phénomène  de  la  floraison.  Je  dirai 
d'abord  que  l'individu  dont  il  s'agît  est  âgé  de  trois 
ans ,  qu'il  est  conservé  l'hiver  sous  châssis  froid ,  et 
qu'il  a  fleuri  dans  une  pièce ,  sans  autre  secours  que 
la  chaleur  atmosphérique. 

Le  bouton  floral  avait  le  32  juin  à  midi  une  lon- 
gueur de 11^ 

Le  même  jour  à  dix  heures  du  soir.  .     11     8" 

Le  23  juin  à  midi 12     3 

Le  même  jour  à  dix  heures  du  soir.  .  .     1 3     5 

Le  24  j^^^  ^  midi 14     1 

Le  même  jour  à  dix  heures  du  soir.  .  .     1 5     2 

Le  25  juin  à  midi 16     » 

Le  même  jour  à  dix  h.  et  demie  du  soir.     1 7     3 

Le  26  juin  à  midi 17     8 

Le  même  jour  à  dix  h.  et  demie  du  soir.  1 9  7 
Le  27  juin  à  onze  h.  et  demie  du  mat.  .  22  » 
Le  même  jour  à  une  heure  et  demie.  .  .     23     » 

Le  même  jour  à  cinq  heures 24     4 

Le  même  jour  à  huit  heures  du  soir, 

épanouissement 25     5 

On  voit  que  plus  le  moment  de  l'épanouissement 
approche,  plus  la  croissance  est  rapide  et  considé- 
rable ;  ainsi ,  du  26  juin  à  midi ,  l'allongement  a  été 
de  4  centim.  2  millim.  ;  et  depuis  ce  moment  jusqu'à 
deux  heures  du  soir,  de  3  centim.  5  millim. 

F.  Cels. 


DE  FLORE  ET  DE  POMONE. 

HORTICULTURE. 

PRINCIPES    GÉNÉRAUX. 

Greffes  insolites. 

Dans  l'espoir  de  multiplier  plus  facilement  ou  plus 
abondamment  certains  v^étaux  ligneux ,  on  a  essayé 
de  les  greffer  sur  des  individus  de  genres  différents 
ou  sur  des  congénères  d'espèces  et  de  nature  très- 
dissemblables. 

On  a  aussi  appliqué  avec  succès  à  la  multiplication 
de  quelques  arbres  que  l'on  greffait  autrefois  par 
approche ,  plusieurs  sortes  de  greffes  infiniment  plus 
avantageuses  et  plus  commodes. 

Quelques  personnes  enfin  ont  cru  pouvoir  modifier 
les  habitudes  de  certains  arbres  en  les  greffant  sur 
d'autres. 

Tous  ces  essais  sont  très-louables  parce  qu'il  en 
reste  toujours  quelque  chose  à  celui  qui  les  a  tentés , 
s'il  est  bon  observateur;  et  aussi  parce  que ,  dans  ces 
expériences  hasardées  y  il  s'en  trouve  quelques-^unes 
dont  le  succès  complet  et  durable  vient  agrandir  le 
AOUT  1840.  21 


322 

cercle  des  connaissances  horticoles,  et  pourrait  con- 
duire ultérieurement  les  botanistes  à  opérer  quelques 
changements  dans  la  classification  de  plusieurs  genres 
de  v^étaux  ligneux. 

Mais  ce  qui ,  dans  ces  sortes  d'opérations ,  est  blâ- 
mable, c^est  l'empressement  avec  lequel  leurs  auteurs 
annoncent  oonune  positifs  des  résultats  obtenus  pour 
aiusi  dire  la  veille  et  dont  eux-mêmes  ne  peuvent 
connaître  la  durée. 

Il  n'est  pas  rare  de  voir  pousser  une  grefle  pen- 
dant un  ou  deux  ans  sur  un  arbre  avec  lequel  elle  n'a 
aucune  analogie ,  mais  le  nombre  de  celles  qui  dans 
les  essais  de  ce  genre  ont  un  succès  durable  est  bien 
petit.  Aussi  les  hommes  consciencieux  qui  se  livrent 
à  ces  expériences  ont  le  bon  esprit  de  n'en  rien  dire 
jusqu'à  ce  que  plusieurs  années  d'observation  leur 
aient  fourni  les  moyens  de  jugçr  sainement.  Avec 
cette  sage  précaution  on  ne  publie  rien  d  erroné ,  et 
l'on  n'induit  personne  en  erreur. 

Avant  dé  faire  connaître  les  résultats  de  diverses 
greffes  insolites ,  je  crois  devoir  dire  un  mot  sur  la 
prétention  qu'ont  eue  quelques  personnes  de  changer, 
par  la  greffe,  certaines  habitudes  des  arbres  telles 
que  l'époque  naturelle  de  leur  entrée  en  v^étation , 
de  leur  floraison  ,  de  leur  fructification ,  etc. 

Cette  prétention  est  des  plus  erronées  ;  elle  est  en 
opposition  avec  les  idées  reçues  en  physiologie  v^é- 
tale  f  comme  avec  ce  que  le  bon  sens  ordinaire  et  la 
plus  simple  réflexion  peuvent  faire  remarquer  à  tout 
le  monde  sur  la  végétation  des  arbres  greffés  qui 
croissent  et  se  développent  annuellement  dans  les 
jardins  et  dans  les  champs.  Cependant  des  pubU- 
cations  récentes  ont  eu  lieu  dans  le  but  d'insinuer 
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que  le  sujet  a  une  action  notaMe  sur  la  greffe  et  peut 
lui  imposer  des  habitudes. 

Si  les  auteurs  de  ces  publicatiMMus  avaient  bien 
voulu  se  rappeler  :  i**  que  les  abricotiers,  le  prunier 
mirobolan ,  Tamandier,  continuent  à  fleurir  de  très-* 
bonne  heure  quoique  greffés  sur  des  pruniers  francs 
qui  fleurissent  beaucoup  plus  tard  ;  a»  que  le  cra^ 
tœgus  glabra  ,  te  mespilus  japoniea  «  ne  cessent 
point  d'être  couverts  de  feuilles  en  toutes  saisons 
quoique  greffés  sur  le  coignassier  qui  perd  toutes  ses 
feuilles  à  la  fin  de  chaque  automne ,  et  n'en  développe 
de  nouvelles  qu  an  printemps  ;  3<>  que  le  fruit  des 
bonnes  variétés  d'arbres  cultivés  dans  les  vergers  et 
dans  les  jardins  ne  participe  en  rien  des  mauvaises 
qualités  des  fruits  des  arbres  sauvages  sdr  lesquels  ils 
sont  greffés  ;  4*"  que  l'observation ,  d'accord  avec  la 
théorie  f  prouve  que  l'action  du  sujet  sur  la  greffe  est 
généralement  ou  nulle  ou  peu  apparente ,  tandis  que 
l'action  de  la  greffe,  sur  le  sujet  (  sous  le  rapport  de 
la  vigueur,  du  développement  et  de  la  longévité),  est 
considérable  dans  ceitaines  espèces  ou  variétés.  Si , 
dis-je,  ces  écrivains  avaient  tenn  compte  de  ces  faits 
qu'ils  ne  peuvent  ignorer  et  de  beaucoup  d'autres  de 
même  nature  qu'il  serait  oiseux  de  rapporter  ici ,  ils 
se  seraient  bien  gardés  de  dire ,  môme  d'une  manière 
dubitative ,  ce  qu'ils  ont  avancé  comme  résultats  po- 
sitife  d'expériences  complètes. 

Je  ne  crois  point  convenable  de  citer  particulière- 
ment les  écrits  qui  m'ont  suggéré  ces  r^xions ,  mais 
J6  vais  dire  ce  qui  m'est  arrivé  dans  la  vérification 
d'une  assertion  publiée  il  y  a  peu  données  comme 
(ait  positif. 

En  manifestant  avec  raison  le  regret  de  voir  les 
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fleurs  de  lilas  passer  si  .vite  et  se  développer  toutes 
en  même  temps ,  on  a  dit  qu'en  grefiànt  ces  végétaux 
sur  le  frêne,  et  notamment  sur  le  frêne  à  fleur,  on 
retarderait  leur  floraison.  Je  n*en  ai  pas  cru  un  mot , 
d'abord  parce  que  le  fraxinus  omus  fleurit  à  très- 
peu  de  jours  près  en  même  temps  que  les  lilas;  mais 
j'ai  voulu  essayer,  parce  qu'il  y  avait  lieu  à  vérifier 
en  outre  si  la  greffe  du  lilas  sur  le  frêne  pouvait 
prendre  du  développement  et  avoir  de  la  durée. 

Dans  ce  but ,  il  a  été  fait  chez  moi ,  les  4  et  7  août 
1 838 ,  soixante-dix  greffes  de  quatre  espèces  et  va- 
riétés de  lilas  sur  frêne  commun  et  sur  frêne  à  fleur 
de  différents  âges. 

Au  printemps  suivant ,  ces  écussons ,  presque  tous 
repris ,  se  sont  d'abord  développés  d'une  noanière 
assez  satisfaisante ,  mais  dès  le  milieu  de  l'été  la  vé- 
gétation a  cessé ,  les  bourgeons  sont  restés  maigres , 
les  feuilles  petites ,  et  elles  ont  pris  une  teinte  pâle  et 
maladive.  Les  greffes,  au  lieu  de  se  souder  intimement 
avec  le  sujet,  ont  formé  à  leur  base  un  nodus  ou  bour- 
relet saillant ,  et  la  plus  l^ère  courbure  imprimée  au 
rameau  a  suffi  pour  en  décoller  plusieurs  ;  enfin  au 
commencement  de  l'hiver  les  neuf  dixièmes  de  ces 
greffes  n'existaient  plus.  Les  plus  vigoureuses ,  celles 
qui  ont  encore  essayé  à  végéter  au  printemps  dernier, 
appartenaient  en  partie  à  Xesçhcejosikea  et  étaient  sur 
\e fraxinus  ornus.  Toutes  étaient  mortes  à  la  fin  du 
printemps. 

Dans  la  supposition  que  la  greffe  par  scion  pourrait 
offrir  plus  de  chances  de  succès ,  il  en  a  été  Mt  de 
cette  manière  quelques-unes,  en  nàars  iSSg;  de  la 
variété  du  lilas  de  Rouen  ,  dite  lilas  sauge  ;  toutes  ont 
repris ,  mais  elles  ont  faiblement  poussé  ;  puis  bientôt 
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elles  ont  pris  une  teinte  maladive ,  et  de  tout  cela  il 
me  reste  aujourd'hui  une  seule  greffe  verte,  elle  est 
sur  firéne  ordinaire ,  mai^  elle  est  si  chétive  qu  à 
moins  d'un  miracle  elle  ne  passera  pas  vivante  Thiver 
prochain. 

Je  crois  donc  ne  rien  hasarder  en  disant  que  la 
greffe  du  lilas  sur  le  frêne  ne  peut  être  durable. 

J'ai  à  dire  maintenant  le  résultat  de  greffes  inso- 
lites faites  chez  moi  sur  d'autres  genres  de  végétaux 
ligneux  y  plutôt  pour  éviter  aux  autres  des  mécomptes 
que  pour  annoncer  des  succès. 

Les  pruniers  francs  que  l'on  plante  en  péjpinière 
pour  recevoir  des  greffes  de  pommiers ,  d'abricotiers  y 
de  pêchers  et  d'amandiers ,  ne  se  forment  ici  à  haute 
tige  que  bien  difficilement,  c'est-à-dire,  que  les  coups 
de  soleil  y  les  chancres  et  autres  accidents  se  mani 
festant  sur  leur  tige,  la  font  souvent  périr. 

Cette  difficulté  d'élever  des  tiges  de  pruniei*S9  et  la 
rusticité,  la  belle  végétation,  même  dans  les  plus  mau 
vais  terrains  ,  du  merisier  à  gr^^pe^cerasus  padus  , 
Juss.  ),  me  donnèrent  l'idée  d'essayer  de  cet  arbre 
conune  sujet  pour  la  greffe  de  différentes  espèces. 
Dans  ce  but ,  le  lo  août  i838 ,  vingt  belles  tiges  de 
padus  furent  greffées  chez  moi ,  en  laurier-cerise  et  en 
laurier  de  Portugal.  Les  lauriers-cerises  ont  tous  pros- 
péré, continuent  à  prospérer  et  ont  pris  un  beau 
développement  quoiqu'un  nodus  se  forme  au  point 
d'insertion  de  la  greffe,  et  que  la  végétation  soit 
moins  belle  que  l'année  dernière  (  ce  qui  est  le  pré- 
sage d'une  courte  durée  ).  Ce  n'est  pas ,  d'ailleurs , 
une  nouveauté  que  la  greffe  du  laurier-cerise ,  au 
moins  sur  le  prunier;  d'autres  l'avaient  exécutée  bien 
avant  moi ,  mais  je  ne  crois  pas  qu'il  en  soit  de  même 
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du  laurier  de  Portugal  (  cerasus  lusUanica  «  Jcss.  )j 
au  moins  sur  le  C.  padus.  Otj  voici  œ  qui  est  arrivé 
dans  cet  essai.  Les  écussons  se  sont  bien  développés , 
mais  ils  se  sont  arrêtés  promptement.  A  la  6n  de  fêté 
dernier  ils  n'avaient  acqi:|is  que  quelques  décimètres 
de  long  I  leurs  feuilles  étaient  petites  et  avaient  déjà 
perdu  cette  belle  verdure  qui  caractérise  l'espèce  ;  ils 
étaient  mal  soudés  avec  le  sujet ,  et  plusieurs  se  sont 
décollés  avec  une  grande  facilité  ;  enfin,  un  seul  a  sur- 
vécu ,  il  n  a  presque  pas  poussé  cette  année  et  sa  base 
état  si  mal  soudée  qu'il  s*est  décollé  il  y  a  quelques 
jours  par  une  très-faible  courbure. 

Je  n'ai  point  renouvelé  mes  essais  sur  ces  deux  es- 
pèces parce  qu'il  m'a  paru  suffisamment  démontré 
que  le  laurier-cerise  peut  prospérer  ainsi  pendant 
quelques  années  (  sauf  la  destruction  totale  ou  pai^ 
tielle  par  l'action  du  froid  dans  nos  contrées  septen- 
trionales» ce  qui  réduira  toujours  ici  Ce  genre  de  mul- 
tiplication à  un  simple  oËjet  de  curiosité  ) ,  et  que  le 
laurier  de  Portugal  ne  peut  vivre  sur  le  merisier  à 
grappes. 

n  me  restait  à  essayer  sur  les  belles  tiges  du  cerasus 
padus  j  la  greffe  de  quelques  sortes  d'arbres  fruitiers , 
tels  que  les  cerisiers  et  surtout  les  pruniers,  pour 
lesquels  le  succès  aurait  été  ici  d'un  grand  avantage. 

Mes  premières  greffes  de  pruniers  sur  padus  ont 
été  faites  en  écussons,  le  1 3  août  i838,  sans  succès. 

En  mars  i  SSg ,  il  en  a  été  fait  par  scion  ;  elles  n  otit 
eu  que  quelques  semaines  d'existence. 

Enfin  »  le  a5  mars  dernier  on  a  posé  plusieurs  greffes 
de  cerisiei* ,  et  de  pruniers  de  reine-daude  et  de  grosse 
mirabelle  ;  presque  toutes  ont  repris  et  se  sont  déve- 
loppées d'une  manière  très-satisfaisante  jusque  vers  la 
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mi-juin.  A  cette  époque  la  plupart  de  leurs  bourgeons 
avaient  de  3  à  4  décimètres  de  longueur ,  mais  tout  à 
coup,  vers  le  solstice  d'été ,  ces  greffes  se  sont  arrêtées, 
ont  fané  >  puis  se  sont  desséchées  de  tdle  sorte  qu  à 
la  fin  de  juillet  toutes  celles  de  cerisier  étaient  mortes; 
il  en  a  été  de  même  de  celles  de  proniers,  à  l'exception 
de  deux  seulement,  lesquelles  sont  encore  bien  por- 
tantes en  Ce  moment  (  17  août  ). 

Examen  fait  des  greffes  mortes,  j'ai  remarqué  que 
leur  soudure  avec  le  sujet  1  sans  être  complète,  était 
pourtant  assez  étendue ,  assez  solide  pour  que  la  mort 
ne  pût  être  attribuée  au  défaut  d*  union  par  le  cam- 
bium;  c'est  donc  dans  la  différence  de  qualité  des 
sucs  séveux  qu'il  faut  rechercher  la  cause  de  ce  mau- 
vais résultat. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  particulier ,  c'est  que  la  mort 
des  greffes  a  entraîné  celle  des  sujets.  J'ai  encore  re* 
marqué  que  la  mortalité  du  padus  a  commencé  par  le 
haut  ou  à  l'endroit  de  la  greffe  et  ii  descendu  pro- 
gressivement vers  les  racines.  Cette  circonstance  ne 
peut  guère  s'expliquer ,  je  crois ,  que  par  le  défaut 
d'analogie  des  sucs  séveux.  En  partant  de  cette  sup- 
position p  il  y  aurait  lieu  à  admettre  que  la  mort  du 
sujet  serait  due  à  l'action  délétère  de  la  sève  descen* 
dante  élaborée  et  transmise  par  la  greffe.  Cette  opi- 
nion (  qui,  je  le  répète,  est  tout  hypothétique) 
semble  être  corroborée  par  la  rusticité  du  padus 
qu'aucune  mutilation  de  la  tige  n'empêche  de  re«- 
pousser  au  moins  du  ooUet  de  sa  racine. 

n  reste  donc  suffisamment  démontré ,  ce  me  sem- 
ble, que  le  cerasus  padus  ne  peut  être  utilement 
employé  comme  sujet  que  pour  la  multiplication  de 
ses  variétés. 
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.Fai  lu ,  il  y  a  plusieurs  années ,  je  ne  sais  plus  dans 
quel  ouvrage  y  que  pour  avoir  des  poiriers  dans  les 
terrains  éminemment  calcaires  mi  le  poirier  franc  et 
le  coignassier  refusent  de  vivre,  il  fallait  les  greffer 
sur  le  sorbier  des  oiseaux  (  sorbus  aucuparia  ). 

L'essai  que  j'en  ai  fait  il  y  a  cinq  à  six  ans ,  m'a  dé- 
montré que  le  sorbier  vit  bien  en  effet  dans  les  terres 
très-calcaires  y  mais  je  n  ai  pu  obtenir  qu'il  nourrît 
les  greffes  de  poiriers  plus  de  trois  ans.  La  première 
année  les  écussons  ont  donné  de  trèsrbelles  pousses , 
la  seconde  toutes  les  greffes  se  sont  arrêtées ,  ont 
jauni,  plusieurs  sont  mortes  et  les  autres  ont  suc- 
conobé  pendant  la  troisième  année. 

Peut-être  que  la  greffe  par  scion  pourrait  avoir  un 
succès  plus  durable  ;  je  ne  l'ai  pas  encore  essayée. 

La  reprise  facile  et  la  durée  de  la  greffe  des  diffé- 
rentes espèces  et  variétés  de  liias  sur  le  ligustrum 
vulgare  est  si  anciennement  connue  et  pratiquée  par 
plusieurs  horticulteurs,  que  je  n'en  parlerais  pas  si  je 
n'avais  à  signaler  la  difficulté  avec  laquelle  les  écus- 
sons se  soudent  sur  les  tiges  trop  grosses  ou  trop  âgées. 
La  sous-variété  du  lilas  blanc,  dite  k  Jleur  double , 
est,  de  toutes,  celle  qui  se  décolle  avec  le  plus  de  faci- 
lité ,  même  après  trois  à  quatre  ans  de  v^étation  ;  je 
crois  donc  que  les  grosses  tiges  doivent  être  greffées 
par  scion  de  préférence. 

Si  l'on  regardait  l'emploi  du  ligustrum  bulgare, 
dans  cette  circonstance ,  comme  chose  au  moins  inu- 
tile à  cause  de  l'abondance  du  lilas  commun  qui  peut 
très-bien  aussi  servir  de  sujet ,  je  ferais  observer  que 
le  lilas  commun  a  le  défaut  de  produire  sans  cesse, 
de  ses  racines,  de  nombreux  drageons  qu'il  faut  avoir 
soin  d'enlever  fréquemment ,  sous  peine  de  perdre 
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les  greffes  j  et  que  le  ligustrum  n'a  pas  ce  dé&ut.  Si 
enfin  on  reprochait  à  celui-ci  de  ne  pas  acquérir 
naturellement  un  développement  aussi  grand  que 
certains  lilas,  je  dirais  encore  :  i  *  que  cette  dispropor- 
tion ,  peut-être  fort  peu  considérable ,  n  a  encore  rien 
produit  de  fôcheuz  ;  a""  que  Fexpérience  a  démontré 
que  le  sujet  a  peu  d'action  sur  la  greffe  taadis  que  la 
greffe  peut  donner  au  sujet  une  vigueur  et  un  déve- 
loppement qu'il  n'aurait  pas  eus  sans  elle  ;  3"  enfin , 
que  le  lilas  royal  et  le  lilas  josikea ,  ainsi  greffés  en 
écusson,  m'ont  plusieurs  fois  donné  dans  leur  première 
année  de  végétation  un.  scion  de  i  mètre  20  centim. 
à  I  métré  70  centim.  de  haut ,  gros  à  proportion  et 
orné  de  feuilles  d'une  grandeur  extraordinaire. 

Mieux  vaut  sans  tloute  un  lilas  franc  de  pied  qu'un 
lilas  greffé,  mais  la  multiplication  par  les  marcottes 
et  les  drageons  est  lente ,  et  lorsqu'une  sorte  méri- 
tante apparaît  il  faut  bien  avoir  recours  à  la  greffe, 
moyen  de  multiplication  bien  plus  expéditif. 

Je  ne  terminerai  pas  cet  article,  pourtant  déjà  bien 
long ,  sans  dire  un  mot  sur  la  manière  dont  on  mul- 
tiplie encore  les  chênes,  les  hêtres,  les  châtaigniers,  etc. , 
dans  plusieurs  établissements  d'horticulture  dont  les 
propriéraires  sont  pourtant  des  hommes  intelligents , 
très-instruits  et  fort  capables.  Je  veux  parler  de  la 
greffe  par  approche,  qui  présente  souvent  de  grandes 
difficultés  pour  mettre  les  sujets  à  portée  de  branches 
du  pied-mère  ayant  à  peu  près  même  calibre,  et  dont 
le  nombre  de  greffes  est  toujours  très-limité. 

Cest  sans  doute  par  habitude  que  l'on  continue 
à  employer  exclusivement  cette  greffe  pour  la  multi- 
plication des  genres  précités,  car  les  chênes  greffés 
par  scions  reprennent  et  poussent  avec  autant  de  fa- 
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cilité  que  les  pommiers.  Les  hêtres  et  les  châtaigniers 
reprennent  Clément  bien  de  cette  manière  ainsi 
que  par  la  greffe  en  écusson» 

Ces  modes  faciles  de  multiplication  sont  depuis 
assez  longtemps  employés  dans  quelques  départe- 
ments; comment  se  fiiit-il  donc  que  beaucoup  d'hor- 
ticulteurs ne  les  aient  pas  encore  adoptés  ?  La  greffe 
par  approche  a  bien  aussi  son  mérite;  mais  il  me 
semble  raisonnable  de  ne  l'employer  que  pour  les 
végétaux  qui  jusqu'à  présent  ont  refusé  de  se  multi- 
plier par   rameaui  ou  gemmes  détachés. 

Prévost. 

JARDIN  FRUITIER/ 
dV  pômhikr. 

o 

Suite  (uofez  pages  138,   i6i ,  241  et  262 
de  la  présente  année). 

De  la  taille  d'hÎTer. 

On  donne  le  nom  de  taille  d'hiver  aux  opérations 
de  la  véritable  taille  parce  que  c'est  plus  généralement 
dans  cette  saison  que  Ton  les  pratique.  Ainsi  c'est  or- 
dinairement de  février  en  avril  qu'on  taille  les  pom- 
miers en  commençant  toujours  par  les  plus  âgés  et 
terminant  par  les  plus  vigoureux  ou  les  plus  jeunes. 
Toutefois  ces  époques  n'ont  rien  d'irrévocable  parce 
qu'une  taille  bien  raisonnée  doit  être  faite  selon  l'état 
de  l'arbre  sur  lequel  on  opère  y  et  cet  état  varie 
non- seulement  en  raison  des  ctimats  mais  encore 
par  rapport  à  la  constitution  atmosphérique  de  la 
saison. 
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Voici  donc  le  principe  d'après  lequel  il  faut  se  diri- 
ger. Lorsqu'on  taille  unarbr.e  pendant  que  la  végétation 
est  encore  stagnante,  il  ne  se  fait  aucune  déperdition 
de  sére,  parce  que  quand  celle^^i  commence  à  monter 
elle  se  porte  vers  les  yeux  qui  lui  offrent  une  issue 
en  se  développant ,  tandis  que  les  coupes  sont  déjà 
assez  séchées  pour  opposer  une  plus  forte  résistance 
à  son  passage.  Si  au  contraire  on  taille  au  moment 
où  le  fluide  séveux  est  déjà  venu  imbiber  les  som«- 
mités  des  branches  ^  leurs  pores  ouverts  en  laissent 
édiapper  une  portion  par  les  coupes  qui  y  sont  faites. 
Delà  la  conséquence  juste  qu'il  faut  tailleries  vieux 
arbres  pendant  que  la  sève  est  encore  stationnaire, 
parce  qu'ils  n'en  ont  point  à  perdre,  et  qu^au  con- 
traire il  peut  être  utile  de  tailler  après  l'ascension 
de  la  sève,  les  arbres  très^igoureux  pour  lesquels 
une  perte  de  ce  fluide  ne  pélit  qu'être  avantageuse, 
parce  qu'en  modérant  leur  vigueur,  elle  les  dispose 
à  se  mettre  à  fruits  plus  promptement.  Car  il  ne 
fiiut  jamais  perdre  de  vue  que  la  fructification  s'opère 
par  affiiîblissement  du  sujet;  les  opérations  de  la 
taille  n'ont  pas  d'autre  but  que  de  produire  cet  état 
d'afiàiblissement ,  et ,  une  fois  ce  point  obtenu ,  de 
maintenir  une  proportion  convenable  entre  les  pro- 
duits en  bois  et  en  fruits ,  afin  de  ménager  la  vie  de 
l'arbre^  et  de  lui  donner  une  existence  aussi  longue 
que  possible. 

Taille  et  formation  du  pommier. 

J'ai  dit  précédemment  que  le  pommier  se  prêtait 
asaez  &cilement  aux  diverses  formes  que  l'art  du  jar- 
dinier savait  lui  imposer;  je  vais  donc  décrire  succinc- 
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lement  celles  qui  sont  le  plus  généralement  adoptées 
pour  les  individus  de  cette  espèce. 

Les  formes  sous  lesquelles  on  cultive  cet  arbre  peu- 
vent être  classées  en  quatre  sortes  :  i°  la  forme  déve- 
loppée sur  une  surface  sans  épaisseur  ou  en  éventail 
aplati;  a<>  la  forme  circulaire;  S""  la  forme  épaisse  ou 
cubique;  4""  la  forme  à  tige  et  à  tête. 

A.  De  la  forme  en  éventail  ou  aplatie.  Dans  cette 
classe,  jerange  tous  lespouuniersdressés  àplatcontre  un 
mur,  ce  qui  comprend  les  espaliers  verticaux  et  obli- 
ques et  lespalmettes;  et  ceux  dressés  de  même  contre 
un  treillage,  ou  les  contrespaliers,  et  les  espaliers  ho- 
rizontaux. 

De  t espalier  vertical.  On  peut  encore  ici  établir 
une  division  et  distinguer  X espalier  naturel  de  Te*- 
palier  combiné.  Un  pommier  est  planté  contre  un 
mur;  sa  végétation  est^telle  que  l'art  du  jardinier  est 
impuissant  à  le  diriger  convenablement,  ou  son  igno- 
rance ne  sait  pas  s'en  rendre  maître;  alors  il  pousse 
irrégulièrement  des  branches  et  des  rameaux  qu'on 
palisse  sans  symétrie,  et  qu'on  abandonne,  pour  parler 
ainsi,  à  leur  spontanéité,  c'est  ce  que  j'appelle  un  espa- 
lier naturel. 

Tous  les  arbres  au  contraire  qu'on  cultive  en  espa- 
lier sous  une  forme  régulière,  et  qui  développe  deux 
ailes  égales,  quel  que  soit  le  nombre  des  branches 
principales  de  chacune,  pourvu  qu'il  soit  pareil,  sont 
dans  la  classe  à  laquelle  Je  donne  le  nom  d'espaliers 
combinés. 

Je  n'ai  rien  à  dire  de  l'espalier  naturel ,  c'est  un 
arbre  qui  croît  selon  sa  disposition  particulière,  et 
auquel  le  jardinier  ne  fait  que  les  taiUes  nécessaires 
pour  le  maintenir  dans  des  proportions  commodes^ 
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et  aider  à  la  fructification.  Cest  le  nom  que  mérite 
le  plus  grand  nombre  des  espaliers,  quoique  ceux  qui 
les  dirigent  prétendent  souvent  avoir  créé  des  chefs- 
d'œuvre.  Mais  j*ai  beaucoup  à  dire  sur  les  espaliers 
combinés ,  et  ce  que  je  pourrai  exposer  à  cet  égard 
me  dispensera  de  longues  explications  lorsque  je  m'oc- 
cuperai des  autres  formes. 

Le  pommier  étant  planté  au  pied  d'un  mur,  on  ra- 
bat au  printemps  la  tige  de  la  greffe  sur  deux  bons 
yeux  que  l'on  destine  à  former  la  branche-mère  de 
chaque  aile.  Ces  yeux  sont  choisis  à  une  hauteur  équi^ 
valente,  et  convenablement  placés  nn  de  chaque  côté. 
Durant  la  première  année  tous  les  soins  qu'exige  le 
jeune  arbre  consistent  daos  la  surveillance  du  déve- 
loppement de  ces  deux  yeux  qui  deviennent  d'abord 
des  bourgeons  et  enfin  des  rameaux. 

Le  plus  souvent,  dès  qu'ils  sont  développés  en  bour- 
geons, on  les  palisse  sans  les  serrer,  seulement  dans  le 
but  de  les  aider  à  prendre  une  direction  droite,  mais 
en  évitant  de  gêner  en  rien  leur  croissance.  On  con- 
tinue ce  palissage  au  fur  et  à  mesure  des  progrès  de 
cette  dernière.  Dans  ce  premier  palissage  ces  bour- 
geons sont  attachés  à  peu  près  verticalement,  c'est-à- 
dire  qu'ils  forment  un  V  presque  fermé.  Cette  dispo- 
sition facilite  l'affluence  de  la  sève ,  qui  vient  en  plus 
grande  quantité  nourrir  et  fortifier  ces  jeunes  pousses. 
Si  la  végétation  se  répartit  paiement,  si  les  deux  bour- 
geons prennent  une  force  et  une  longueur  pareilles, 
nul  autre  soin  n'est  nécessaire.  Mais  si  au  contraire 
l'un  l'emportait  sur  Vautre,  il  faudrait,  aussitôt  qu'on 
s'en  aperçoit,  apporter  les  remèdes  suivants. 

Dans  le  cas  où  la  différence  est  minime,  il  peut  suf- 
fire de  redresser  verticalement  le  plus  faible,  et  d'in* 
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ditier  un  peu  \e  plus  tort  ;  si  la  différence  est  consi^ 
dérable  il  faut  pincer  le  plus  fort;  si  enfin  les  deux 
bourgeons  s'emportaient  trop  et  par  conséquent  res* 
taient  effilés,  il  faudrait  les  pincer  Fun  et  lautre  pour 
que  la  sève  arrêtée  favorisât  leur  grossissement.  S'il 
arrivait  qu'un  des  deux  vint  à  périr  on  relèverait  ino^ 
médiatement  le  survivant  pour  qu'il  devînt  à  son 
tour  lui**m&^e  le  prolongement  de  la  tige  destinée, 
pour  la  taille  suivante ,  à  être  raj>attue  sur  deux  nou- 
veaux yeux  choisis  comme  les  premiers,  H  faut  enfin 
qu'au  mois  de  septembre  suivant  ces  deux  rameaux 
soient  parfaitement  d'égale  force,  ce  qui  est  déjà  l'an- 
'nonce  de  la  symétrie  future  de  l'espalier. 

U  est  cependant  encore  ii^ispensable  durant  le  cours 
de  cette  première  année  de  surveiller  les  pousses  qui 
se  produiraient  sur  la  tige,  et  dont  le  trop  grand 
développement  pourrait  nuire  à  celui  des  deux  bran- 
cbe&«mères  futures.  H  est  toujours  bon  de  les  supprimer, 
à  moins  que  la  reprise  encore  peu  assurée  du  sujet 
n'exige  leur  conservation  pour  exciter  l'action  des  ra- 
cines et  asseoir  d'une  manière  définitive  l'arbre  sur  le 
sol. 

Quelques  cultivateurs,  au  lieu  de  commencer  ainsi 
la  formation  de  leur  arbre ,  appliquent  sur  le  sujet 
deux  greffes  en  écusson,  une  de  chaque  côté,  et  fe- 
vorisent  leur  développement  par  les  mêmes  moyens. 
Cette  méthode  permet  une  régularité  plus  exacte 
dans  la  position  des  deux  brandbes^mères  ;  toutefois 
la  formation  de  l'espalier  sur  une  seule  greffe  est  en- 
corda plus  suivie ,  bien  que  l'une  et  l'autre  méthode 
soient  également  bonnes^ 

Quoi  qu'il  en  soit  donc  de  cette  préparation  préli- 
minaire, la  suite  de  la  taille  est  la  même,  et  un  grand 
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point  est  obtenu  lorsqu'on  est  arrivé  à  ce  résultat 
d'avoir,  soit  par  l'application  des  deux  greffes,  soit  par 
le  développement  régulier  des  deux  jeux  choisis,  la 
branche^mère  de  chaque  aile  bien  disposée,  et  dont  la 
force  et  la  longueur  sont  en  tous  points  égales  à  celles 
de  sa  parallèle. 

On  taille,  à  la  seconde  année,  chaque  mère  branche 
dans  le  but  d'obtenir  sur  chacune  la  sous-mère  bran- 
che qui  doit  compléter  ce  que  j'appellerai  la  char- 
pente de  l'arbre.  Dans  cette  opération  on  taille  plus 
Ou  moins  long  suivant  la  vigueur  de  l'arbre;  mais 
dans  aucun  cas  cependant  cette  seconde  taille  ne  doit 
âtre  allongée  outre  mesure,  parceque  la  sève,  trop  vi- 
vement attirée  dans  la  branche-mère,  n'affluerait  pas 
assez  dans  la  sous-mère  pour  la  faire  convenablement 
prospérer.  On  fait  choix  sur  chaque  branche-mère 
d'un  œil  placé  autant  que  possible  en  dessus  et  éloigné 
de  son  insertion  d'une  distance  pareille  et  c'est  sur  cet 
€Bil,qui  devient  après  la  coupe  l'œil  terminal  destiné 
au  prolongement  de  la  branche,  que  l'on  vient  faire  la 
section  de  celle^i.  On  a  pris  maintenant  l'habitude 
de  se  servir  du  sécateur  pour  tailler  les  rameaux  et 
les  branches  dont  la  grosseur  n'excède  pas  un  dou- 
ble tuyau  de  plume,  parce  que  l'opération  est  plus 
prompte ,  et  on  n'emploie  la  serpette  que  pour  les 
branches  plus  grosses.  La  coupe  se  fait  en  biseau  dont 
la  partie  la  plus  élevée  est  toujours  du  côté  de  l'œil  et 
le  dépasse  plus  ou  moins  selon  la  grosseur  de  la  bran- 
che. Cette  portion  qui  reste  au-*dessus  de  l'œil  après 
la  coupe  se  nomme  onglet.  S'il  est  trop  long,  il  fait 
faire  un  coude  désagréable  au  prolongement  de  la 
branche,  se  dessèche  et  a  besoin  d'être  coupé  une  se- 
conde fois;  s'il  est  trop  court  l'œil  peut  être  éventé  et 
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périr.  Enfin  en  conseillant  de  choisir  de  préférence  an 
œil  ternrinal  en  devant,  c'est  afin  que  lorsque  le  rameau 
qui  en  résulte  sera  palissé,  la  coupe  soit  cachée.  Toute* 
fois  cette  précaution  n'est  pas  de  rigueur,  et  lorsqu'on 
est  obligé  de  prendre  pour  cette  fonction  un  œil  ter- 
minal dessus  ou  dessous,  on  peut  obtenir  le  même  ré- 
sultat en  le  choisissant  très-vigoureux  et  en  palissant 
de  façon  à  le  faire  revenir  devant  peu  à  peu.  Dans 
tous  les  cas  il  ne  faut  pas  prendre  d'œil  terminal  placé 
derrière ,  par  la  raison  qu'indépendamment  que  la 
coupe  l'esté  trop  visible,  elle  est  plus  exposée  à  Faction 
solaire  qui  la  dessèche.  Enfin  quelques  cultivateurs 
qui  prévoient  ne  pouvoir  obtenir  pour  le  prolonge- 
ment de  leur  branche  principale  un  œil  terminal  con- 
venablement placé  y  ou  qui  perdent  une  pointe  par 
suite  d'intempérie  ou  de  toute  autre  cause,  placent  au 
point  qui  leur  convient  un  écusson  à  œil  dormant  en 
août,  et  taillent  dessus  à  la  taille  suivante. 

En  même  temps  qu'on  taille  les  deux  branches- 
mères,  on  s'assure  qu'elles  sont  toutes  deux  garnies 
en  dessous  d'un  œil  à  bois  convenablement  placé  l'un 
par  rapport  à  l'autre  pour  devenir  les  branches  sous- 
mères  en  se  développant.  Pour  faciliter  ce  développe- 
ment, on  éborgne  les  yeux  superflus,  on  palisse  les 
deux  branches-mères,  on  laisse  en  liberté  croître 
les  deux  bourgeons  qui  doivent  former  les  sous- 
mères,  et  on  ne  les  palisse  que  lorsqu'ils  ont  déjà 
acquis  une  certaine  force  ;  on  surveiUe  les  pousses 
des  branches-mères ,  on  pince  et  on  ébourgeonne 
au  besoin  les  bourgeons  qui  pourraient  y  appeler 
trop  de  sève,  aux  dépens  des  sous -mères  sur  les- 
quelles au  contraire  on  laisse  les  productions  foliacées 
qui  peuvent  en  hâter  la  croissance.  On  veille  à  ce  que 
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Tune  des  deux  ne  remporte  pas  sur  sa  parallèle,  et  on 
maintient  féquilibre  entre  elles  et  les  mères-brandies 
toujours  par  les  moyens  que  je  crois  avoir  suffisam- 
ment indiqués,  et  qui  sont  l'ébcMngnage,  le  pinoement, 
l'ébourgeonnement  et  le  palissage  plus  ou  moins  libre 
ou  serré,  incliné  ou  redressé. 

La  troisième  taille  est  plus  ou  moins  aUongée  sui- 
vant toujours  la  vigueur  générale  de  Farbre.  Car  bien 
que  j'aieposé  en  principe  que  la  taillecourte  aide  au 
grossissement  du  bois,  et  prépare  une  charpente  plus 
durable,  on  rencontre  des  individus  d'une  végétation 
tellement  vigoureuse  qu  il  est  utile  d'allonger  la  taille 
pour  mater  un  peu  cette  vigueur  en  leur  donnant  l'oc- 
casion de  fournir  beaucoup  de  bois,  ce  qui  a  l'avan*- 
tage  de  les  faire  fiructifier  plus  tôt  que  si  on  tenait  la 
taille  trop  courte.  A  cette  taille  on  agit  sur  les  bran* 
ches-roères  et  sous*mères  k  la  fois.  Non<*seulement  il 
faut  tailler  chacune  sur  un  œil  terminal  propre  k  leur 
prolongement,  mais  il  faut  encore  faire  naître  sous 
chacune  des  sous-mères  la  première  branche  secon- 
daire. 

Dans  cette  circonstance  on  agit  par  les  mêmes 
moyens  que  pour  la  seconde  taille;  toute  l'attention 
doit  être  de  maintenir  une  égale  répartition  de  sève 
en  empêchant  la  branche -mère  placée  supérieure<- 
ment  à  la  sous-mère  de  l'emporter  sur  celle*ci ,  ce  à 
quoi  tend  naturellement  la  végétation.  C'est  pour^ 
quoi  à  cette  taille  il  faut  faire  produire  une  branche 
secondaire  à  chaque  sous-mère  pour  rendre  plus  as- 
surée à  cette  partie  l'affluence  de  la  sève.  L'année  sui* 
vante  on  fera  développer  la  deuxième  branche  secon- 
daire sous  la  sous-mère,  et  la  première  secondaire  sous 
la  mère^lH'anche,  et  ainsi  d'année  en  année,  unehran^ 
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che  secondaire  sous  les  branch^s^mèrasetsous^mèras 
jusqu'à  ce  qu^elles  aient  garni  le  mur,  et  qu'elles  pos- 
sèdent  eUes-*mémes  chacune  cânq  ou  six  branches  se- 
condaires toutes  placées  en  dessous,  et  espacées  entre 
elles  de  3o  à  35  centiinètres,  ce  qui  est  un  intervalle 
sufiKsant. 

Ainsi  que  je  viens  de  le  dire  dans  celte  disposition 
d'espaliercombiné,  toutes  les  branches  secondaires  sont 
prises  en  dessous.  Cette  position  les  rend  plqs  aptes  k 
fructifier  plus  tôt,  et  les  boui^eons  et  rameaux  dont  se 
charge  le  dessus  de  diaque  branche  sont  conduits  de 
feçon  à  modérer  Taffluenoe  de  le  sève  dans  les  bran- 
ches secondaires  pour  qu'elles  fructifient  mieux,  et  k 
entretenir  une  végétation  régulière  dans  les  branches 
principales.  Tous  ceux  qui  s'emportent  doivent  être 
supprimés,  et  le  pincement  est  d'un  gnnd  secours 
pour  tenir  dans  de  justes  proportions  ceux  que  l'on 
conserve. 

Pendant  le  cours  de  ces  diverses  tailles,  et  souvent 
dèê  la  troisième  il  se  produit  des  brindilles  et  des 
lambourdes  sur  le  devant  des  branches  secondaires 
et  quelquefois  des  branches  principales.  Au  reste  la 
fructification  ne  commence  pas  à  une  époque  r^ée, 
mais  si  elle  se  faisait  trop  attendre  on  emploierait , 
pour  la  déterminer,  les  moyens  que  j'ai  indiqués, 
et  on  allongerait  la  taille.  Lorsque  la  fructification 
s'opère  régulièrement,  il  faut  avoir  soin  de  modérer 
la  pioduction  des  fruits  sur  la  force  relative  des  bran* 
chesqui  les  nourrissent  et  de  façon  à  nepas  les  épuisa*. 
En  règle  générale  il  est  prudent  de  favoriser  U  plus 
grande  production  des  fruits  sur  les  branches  les  plus 
élevées,  en  observant  une  gradation  proportionnés  à 
la  place  qu  elles  occupent,  de  façon  à  laisser  plus 
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de  fruits  imv  la  braioohe  la  plus  haute ,  et  moins  sur  la 
plus  basse.  Cette  attention  entretient  la  végétation 
dans  les  parties  inférieures  de  Tespalier  et  maintient 
son  sommet  dans  un  juste  équilibre  dont  il  ne  peut 
sortir  vivement  sans  appauvrir  les  branches  infé* 
rieures  d'une  feçon  souvent  irrémédiable.  Cet  éqcii- 
libre  s'obtient  sans  trop  de  peine  par  un  pincement 
plus  sévère  dans  les  parties  supérieures,  tandis  que 
dans  le  bas  on  laisse  dans  tout  leur  développement 
les  bourgeons  et  autres  productions  foliacées ,  sauf  à 
supprimer  ii  la  taille  suivante  ceux  qui  deviendraient 
gênants,  et  à  ne  palisser  les  branches,  sur  lesquelles 
on  aurait  opéré,  que  lorsque  les  yeux  k  bois  auraient 
pris  un  certain  développement ,  grâce  à  leur  état  de 
liberté. 

Bien  que  la  disposition  en  éventail  sur  une  branche- 
mèré  et  une  sous-mère,  avec  les  branches  secondaires 
régulièrement  espacées  en  dessous ,  soit  la  forme  qui 
me  paraisse  à  la  fois  la  plus  simple  et  la  plus  conve- 
nable ,  toute  autre  disposition ,  pourvu  qu'elle  soit 
symétrique,  n'en  est  pas  moins  un  espalier  com- 
biné, dont  la  formation  s'obtient  par  les  moyens 
analogues. 

Lorsque  les  arbres  ainsi  dirigés  ont  vieilli  et  que 
les  branches  à  fruits  sont  devenues  décrépites,  ee  cpii 
arrive  bien  plus  vite  sur  les  arbres  mal  soignés,  on 
ravale  celles-ci  sur  les  branches*mèves  et  sous-mères, 
et  on  profite ,  pour  en  former  de  nouvelles ,  des  bour- 
geons qu'elles  ne  manquent  pas  de  produire. 

De  [espalier  oblique.  Cette  forme  assez  peu  em* 
ployée  est  cependant  utile  pour  garnir  pramptement 
un  mur  peu  élevé.  Ce  n'est  à  proprement  parler 
qu'une  aile  de  l'espalier  vertical  que  je  viens  de  dé* 
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crire.  On  laisse  pousser  la  greffe  que  Ton  incline  un 
peu,  à  droite  ou  à  gauche  selon  la  volonté,  et  cette 
tige  devient  la  mère-branche  sur  laquelle  on  opère 
pour  obtenir  une  sous-mère  et  des  branches  secon- 
daires absolument  comme  je  viens  de  le  dire,  ex- 
cepté qu  (m  n'a  qu  une  aile  à  former.  Les  ponmiiers 
qu'on  veut  disposer  ainsi  sont  plantés  assez  près  les 
uns  des  autres  et  inclinés  dans  le  même  sens,  de  &çon 
que  les  pointes  du  voisin  viennent  presque  toucher 
la  branche-mère  du  suivant  »  et  lorsqu'ils  ont  pris  un 
trop  grand  développement,  on  en  supprime  un  entre 
deux ,  et  de  cette  manière  on  a  un  mur  bien  garni 
depuis  la  deuxième  année  de  la  plantation  jusqu'à  la 
fin  de  la  vie  des  arbres. 

(La  suite  au  prochain  numéro,)       Rousseu>n« 

Pêche  Bonouvrier.  {f^ojrez  la  planche.)  Variété 
de  la  chevreuse ,  connue  et  cultivée  à  Montreuil  sous 
ce  nom ,  qui  est  celui  du  cultivateur  qui  Ta  obtenue. 

L'arbre  est  vigoureux  et  productif.  Le  bois  de 
Tannée  est  d'un  vert  frais  pourpré  du'côte  du  soleil  ; 
les  feuilles  sont  larges ,  finement  dentées  ,  et  peu 
froncées  auprès  de  la  nervure  médiane.  Elles  sont 
marquées  près  du  pétiole  de  deux  glandes  globu- 
leuses. Les  fleurs  sont  petites  et  d'un  rose  foncé.  Le 
fruit  est  gros,  plus  large  que  haut,  et  atteignant  sou- 
vent jusqu'à  9  centim.  de  diamètre.  Sa  peau  est  d'un 
jaune  verdàtre,  colorée,  du  côté  du  soleil,  de  pourpre 
clair  marbré  de  pourpre  plus  foncé ,  et  entouré  d'un 
pointillé  pourpré  très*fin.  La  chair  est  d'un  blanc 
jaunâtre ,  pourprée  auprès  du  noyau  qui  est  profon- 
dément rustique  ;  elle  est  fondante  et  parfumée,  et 
quitte  parfaitement  le  noyau. 
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Cest  un  bel  et  bon  fruit  d'autant  plus  précieux 
que  sa  maturité  se  prolonge  jusqu'à  la  fin  d'octobre. 
Cest  lui  qui  termine  la  récolte  des  pècbes  à  Mon- 
treuil.  U  est  sous  ce  rapport  tout  à  fait  digne  d'être 
admis  dans  les  jardins  des  propriétaires  qui  aiment 
à  jouir  aussi  longtemps  que  possible  des  dons  de  la 
nature. 

Cest  M.  Al.  Lepère,  excellent  cultivateur  de  pê- 
chers à  Montreuil-souS'Bois,  près  Paris,  qui  nous  a 
fourni  le  fruit  modèle.  D  cultive  cette  variété  en  espa- 
lier où  elle  réussit  parfaitement.  On  peut  se  procu- 
rer chez  lai  cette  intéressante  pèche  en  arbres  déjà 
formés.  Rousselon. 

PLANTES   D'ORNEMENT. 

PUEIKS    TERRE. 

Tableau  des  plantes  vhaces  herbacées  et  autres 
propres  aux  bordures  f  indiquant  leur  hauteur ^ 
la  couleur  de  leurs  fleurs  et  V époque  de  leur 
floraison. 

Suite  (  pofez  page  367  de  la  présente  année). 

3*  SÉRIE.  -^  Plantes  dont  la  hauteur  parie  entre 
3o  et  5o  centimètres. 

(Suite.) 


Renoua  bittorte. 

Roof^e. 

Juin. 

—    êrtetum. 

—     droite. 

M. 

Juillet. 

PoUntUU  argtmfa. 

PotentiUe  argentée. 

Jaune. 

Juin. 

-—    AttraeoiUen. 

—    d'Aitncan. 

J». 

/rf. 

—    «Mrta. 

—     «orée. 

M. 

Id. 

—    ^furcmia. 

--     btfiirquée. 

Id. 

JuUlei. 

Mi 


P«lBnUlle  f^noéc. 

ifuno   J«». 

—     Pensfflvaiùca. 

—     de  PenfylvaRÎe. 

Id,     Juillet. 

—     rupeâtris. 

—     des  rochers. 

RUnc.     Id. 

^*»       t€riC€ti» 

—    toyeate. 

Jaune.    Mai. 

-*•    tridfiUMm. 

_    ipîdeiil^. 

Id.    luilet. 

Poterium  sanguiiorba. 

Pimpreoelle  unfifuicorbei. 

Vert.       Idi 

Pothot  fœtida. 

Pothos  IfcUde. 

Panaché.    Arril. 

Hlûk^ykk  XéAilùêà  l««U.  koM^.  Mal. 

-.     villosa. 

—    Telue. 

Pourpre.  Id» 

Pulmonaire  offlcmale. 

Rlane.  ATril. 

— •    panieulata. 

~     paoîCDtée. 

Bleu.    Juin. 

^     ^fpkUa, 

^    ^VirgUië, 

Rléé.     Mil. 

.  ReooocmU  à  fétil.  d'ttooiU  EUnc,      Id. 

—     alpestris. 

~     deê  Alpes. 

Id.     Juin. 

—     amplezieaale. 

Id.       Mai. 

-^  émtUomut. 

Jaéne.      Id. 

—    /hrëplûno» 

—    •  il.  double. 

Blanc.      Id. 

>-     gladalis. 

-     gUeiale. 

Jaune.     Juin. 

—    griuminœfolius. 

—     lingiêa. 

-^    Àlot|gtM«f4iill, 

Jaune.    Juin. 

Rhexia  rirginica 

Rhexte  de  Vir^nie. 

Jaune.    Août. 

Rhodiolf  ros€. 

Id.     Juin. 

Rubia  tinctorium. 

Garance  des  teinturiers. 

Id.      Id. 

Bubus  arcticus. 

Ronce  du  Nord. 

Rouge.     Id, 

^     taxatau. 

—     des  rochers. 

Id.       Id. 

Stdtfîn  mèitiuca. 

Saul^e  d*Antricho. 

Jauhe.    Jmllel. 

-     Fùrtk0m. 

^    deForAoll. 

Rleu.    Août. 

—     lyrata. 

^    à  feuil.  Ijrées. 

Id.      Id. 

mollis. 

—    penchée. 

Blanc.     Juillet. 

Sanicle  d*  Europe, 

Id.     Juin. 

«•moliaeàf.  de  eanmauUe^iuM.  ioUUl. 

Saxifraga  aisooH» 

Saxifrage  lanqnette. 

BUnc.       id. 

-    ajugœ/aia. 

—    à  fenil.  de  Rugle. 

Id.     Id. 

~    dordtthikt. 

-^    i  fenll.  en  eœnr. 

Pourpre.  Attil. 

—     eratsi/olia. 

^    a  Ctrnl.  i6pabMi^ 

Id.        Id. 

—    cuMi/oUa. 

—    à  fenil.  en  coin. 

Id.       Mai. 

—    geum. 

—     réniforme. 

Ronge.  Juillet. 

—    gramultUam 

—    granulée. 

RUnc.     Mal. 

-      -     Jt.pUno. 

—    —    à  fleurs  pleines 

.      Id.      Id. 

•^    palmata^ 

^    palmée. 

Vert.       Id. 

—    petrqta. 

RlMO.       Id. 

~     romndi/olia. 

^    à  ImiU.  rondes. 

Rougo.    jRin. 

—     umirota. 

—    tou0iie. 

Rlane.     Mai. 

—     visoosa. 

—     visqueuse. 

Pourpro.  Ao6t. 
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Scabiosa  Caueaiica.  ScabieuM  du  Cancatc.  Bleu.       Août 

—  gramitUÊfoiia.  —     è  favil.  de  graminée.   Id.     Jaitlet. 

—  succi*0,  —    tronqaéa.  Id,     Sept.,  oct. 
Scrophularia  èetomci/olia.  Serophulaire  à  f.  de  béioioe.P»arpr«.  Juio. 


Sentellaire  Telne. 

Men.     Juillet. 

—    iupuiima. 

—     lopoline. 

Uanc.      Id. 

~     Orientant. 

—    d'Orient. 

Jaune.    Juillet. 

Sedum  aisoom. 

Orpin  â  fleura  jaunes. 

Id.     Août. 

^-     aHactnnpierût . 

~     a  fenii.  rondes. 

Pourpre.  Juillet. 

—    glaueum. 

—     glauqnè. 

Id.      Id. 

—    populifiimm. 

—    à  fénit.  de  peuplier 

.Blano.    Id. 

—     re/îêsum. 

—    réiéchi. 

Jaune.     IS. 

Sêlimum  Chahnei. 

Selin  de  Chabra. 

Blanc.    Août. 

Sêmpetvivum  arachHoideumJùnhmrhe  amehnoide. 

Bouge.    Juin. 

—     Mrtum. 

-.     faériu^e. 

Blanc.      Id. 

—    ttct9hnm. 

—    des  toits. 

Bouge.  JuUlct. 

Jaune.      Id. 

Sestli  afittaium. 

SéséUâer«te 

BIftiie.      Id. 

Oapaudineàfenil.  deger 

-Jaune.    Août. 

SUenê  amemm. 

Silkie  i  û.  temées. 

Blinc.     Juin. 

~    chiorœMo' 

—    â  fevil.  de  chlore. 

Jeune.  AoAt. 

•—    UngiJUru, 

—    alongttesi. 

rfrilTpre.   #«IIIV%  • 

SityriHcklum  kêf^aceum. 

Bleu.     Id. 

—    iHdi^det. 

—    è  Irait.  d'frU. 

id.    Id. 

Ji,iuUo, 

—            «^  et  fl.  jaunes. 

Jaune,     i». 

SmynÙÊum  aunum. 

Id.    Juin. 

Soudage  humiitt. 

Verge  d'or  naine. 

Id.  Aoèt. 

—     Âtexicana, 

—    du  Mexique. 

Id.  Sept.,  oct 

SpigéKe  du  Maryland. 

Bouge.  JuiNet.) 

Spirea  ul maria  Ji.  pleno. 

Spirée  naine  à  fl.  pleines. 

Blanc.    Id. 

Stachy*  drcinata. 

Staebft  â  feuil.  rondes. 

Pourpre.  Juin. 

StaticeJiexMCêa. 

St«lieé  flexueuz. 

Rouge.  Juillet. 

_    iad/oUa. 

-.    «  larges  fémil. 

Bleit.        td. 

—    maritime. 

Id.      Jttto. 

—    âlei/aiia. 

^    â  feuil.  d'olivier. 

Bougé.  Août. 

—    ntieuiata. 

^    fétienté. 

—    tpèciatm. 

-    «gf^ble. 

Blano.       Id. 

SttUafia  eermioidat. 

Stellasre  à  feu»,  dé  céraste 

.     Jtf.   Juin. 

-    g^minea. 

—    àfenil.degramtnée 

.     Id.    MêA. 

—     hèid^iem. 

•^    holattéê. 

Id.       Id. 

—     tumormm. 

^**    oea  l>oie* 

Id.      Id. 

Sympkyrktm  ttAerowm. 

Conaradê  tubéreuse. 

Jaudr.  Juillet. 

Swêrtiaptrennit. 

Swertte  Tivace. 

Brun.    Août. 

TagUetludda. 

Tagélct  loiMni. 

Janne.  Juillet 

Tdephmm  imperaU 

Télèpbe  rampant. 

Bbnc.      Id, 

Teucrium  Cattadense. 

Germandr^  du  Canada. 

Janne.    Août. 

—    Hireaniatm, 

—     d'Hircanie. 

Pourpre.  Juillet. 

—    dea  montagnes. 

BUnc.       Id, 

—     midtijhrum. 

—    malUflore. 

Rouge.  Juin. 

—     Pyrent^cwn. 

—    dea  Pyrénées. 

BUnc.       Id. 

ThaUctrum  dioicum. 

Id.       JuiUet. 

^    SUnricum. 

^    de  Sibérie. 

Id.       Juin. 

ThUspi  Mpettrt, 

ThUapi  dea  Alpes. 

Blanc.  FrT.,  mars. 

Thymu9  imlgaris. 

Thym  oommnn. 

Pourpre.  Juin. 

—  »r^'- 

—     aygia. 

Blanc  Août. 

TormeniUla  «recta. 

Tormentille  droite. 

Jaune.  Mai. 

TraducwUa  Firgintea. 

Éphémère  de  Virginie. 

Bleu.    JuiUet. 

—        —            fi.albo 

.      —      —    àfl.bl. 

BUnc    Id. 

—      —    à  fl.  pourpre8.Ponrpro.  Id. 

Tri/otium  Alputre. 

Trèfle  doaAIpos. 

Id,    Id. 

—    canetcetu. 

--    bUoc. 

Blanc*   Juin. 

—    lypintuiêr. 

—    à  fenillea  de  lupin. 

— •     momtanum. 

—    dea  montagnes. 

Blanc.       Id. 

—     P^nnonium. 

—     de  la  Pannonic. 

Blanc.    Juin. 

—    rtpent  mactUaium. 

—    blanc. 

Id.       Id, 

Trigondla  rutàemca. 

Trigonelle  naine. 

Jaune.     Id. 

Triosteum  pêr/Uiatum. 

Ronge.  Juillet 

TroUius  Americanut. 

Trolle  d'Améri^e. 

Jaune.    Juin. 

—    AiiatUau. 

-^    d'Asie. 

Id.    Id. 

—     m^for. 

—    grand. 

Id.    Id, 

Tuasibge  blanc. 

BUu.  Fév.,  mars. 

-    /arfmra. 

~    pas  d'âne. 

Id.       Id. 

—    foliis  tforiêgaiit. 

—   frugramt. 

—    odorant. 

Jd.       Id. 

—    lobé  et  fl.  pleinea. 

Id.      ATTil. 

—    PetoMitêt, 

-.     PéUaitea. 

Rouge.     Id. 

Vvularia  lancmUata. 

Jaune.  JuîUeC 

—    p€r/oli0ta* 

-     perfoliée. 

Blanc    Mai. 

—     4ê9$difolia» 

^    à  feuilles  sessilea. 

Jaune.      Id. 

FaUnana  Authêmca. 

Valériane  de  Bnsaie. 

Id.       Id. 

—     tripieris. 

—    à  fenillea  temées. 

Blanc.     Avril. 

y«ruUum  lutfimn. 

Varaire  jaune. 

Jaune.  JuiUet. 

ywhaactim  pimuitijiduiiu 

Moléne  pinnaUflde. 

f^erontcn  Atutriaca, 

Véronique  d'Autriche. 

Bleu.    Juillet. 

»    candidm. 

—    agréable. 

Id.      Id. 

-.     fybnda. 

-,  hybride.' 

Id.      Id. 

-7-    imemna. 

—    blanchâtre. 

Id.     Août. 

DAHLIA  à /leurs  de  (hmos 
Dahlia  co«inaenora . 
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VeKùmiea  la^fUia.  .  Vérowqno  larges  fenillM,     Bkn.      Jain. 

—  maritimaji.  inc/ir-     —     mariltmeâ  fl.  rooge. Ronge.  Août. 
nato. 

—  urtiemfUU,  —    â  feuillet  d'orUe.  Id.      Juin 

—  pUnata.  —  pînnée.  BTen.    JoiUet. 
f^ioiagrandifioralutea,       VioleiU  à  grandes  fl.  jaunes. Jaune.    Juin. 

—  hastata.  —  hastée.  Pourpre.  Mai. 

—  mirabilis,  —  admirable.  Bleu.     Août. 

—  montama,  —  de  monUgoe.               Id.   Juin. 

—  palmata,  —  palmée.  Pourpre.    AI. 

—  paluttris.  —  des  marais.  Bleu.      /J. 

—  purpurea,  —  pourpre.                         W.     AthI. 

{La  suite  au  prochain  numéro.)    Jacquin  jeune. 

Dahlia  a  fleurs  de  cosmos  ,  Dahlia  cosmœfloray 
NOB.  ;  Dahlia  glahrata ,  Bot.  Regist.  ;  D.  Merkii  y 
L'hbm.  cat.Hàmb.  iSSg.  (^/ezlaplanche,et,pour 
les  caractères  génériques,  page  ^^  de  ce  journal  y 
année  1 833- 1 834-  ) 

Racines  tuhéreuaes,  fascicuiées,  allongéies;  tigies 
nombreuses  y  rameuses  presque  dès  le  bas  y  nerveuses» 
presque  canaliculées ,  glalures ,  souyent  rougeàtres , 
formant  un  buisson  touffu  haut  de  8  à  lo  décimètres; 
feuilles  portées  sur  des  pétioles  amplezicaules  à  la 
base,  assez  menus,  canaliculés  en  dessus,  comme  bi- 
pinnées ,  à  deux  ou  trois  paires  de  pinnules,  les  deux 
inférieures  pétiolulées,  l'autre,  ou  les  deux  autres 
sessiles  ou  conmie  sessiles  ;  ces  pinnules  sont  pin-* 
natifides,  à  folioles  alternes  dont  quelques-unes  sont 
incifiées ,  toutes  munies  de  qudkiues  dents  rares  et 
écartées,  glabres  sur  les  deux  surfaces;  à  la  base  des 
pinniules  se  trouve  deux  folioles  opposées. 

Les  tiges  et  les  raoïeaux  sont  terminés  par  de  longs 
pédoncules  (  3  à  5  décimètrea  ) ,  divisés  au  sommet, 
leomme  dichotomes  ;  chaque  division  porte  une  fleur 
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solitaire ,  composée  d'un  calice  à  cinq  divisions  vertes, 
herbacés,  ouvertes,  linéaires,  l'intérieur  à  divisions 
membraneuses;  six  pétales  ovales  oblongs,  creusés 
en  cuillers  eil  dedans ,  d'un  lilacé  violet  plus  ou  moins 
foncé;  disque  brunâtre  ;  stigmates  des  fleurons ,  d*un 
beau  jaune  ;  la  fleur  ouverte  à  3  ou  4  centimètres  ; 
l'odeur  de  toute  la  plante  eftt  forte  et  a  quelques  rap- 
ports à  celle  de  Tache.  (  Ligusticum  levisticum  , 
Lin.  ) 

Les  deux  premières  espèces  de  Dahlia  connues, 
furent  :  le  D.  variabilis ,  Desf. ,  Cat. ,  éd.  3  ;  D. 
superflua  j  AIT.  Kew.  éd.  2  ;  Georgina  variabUis  , 
WiLLD.,  etc.,  et  le  D.  Coccinea,  Càv.  le.  3,  t.  16G  ; 
D,  Crocata ,  Lagasca  ;  D.frustranea ,  Djbg.  ,  Ann. , 
Mus.  1 5 ,  etc.  C'est  la  première  espèce  surtout  qui  a 
donné  le  grand  nombre  de  variétés  cultivées;  la 
seconde  est  k  peu  près  perdue  aux  environs  de  Paris; 
ou ,  du  moins ,  y  eftt  trèsHrare.  On  cultivé  ed  Angle- 
terre une  troisième  espèce  ^  ou  plutôt  une  planté 
donnée  comme  telle ,  et  figurée  sous  le  nom  de  D. 
CêrvantesU ,  Laoasca  ,  Mart. ,  inédit. ,  Dec.  ,  Pitkl. , 
t.  5 ,  pâg.  494  9  d'après  la  figure  que  j'ai  vue  de  cette 
plante,  il  me  parait  qu  elle  est  une  sitnple  variété  de 
la  première. 

Depuis  une  couple  d'années,  nous  cultivons  à 
Paris,  où  elle  est  anivée  au  Jardin^des-Plàntes  ,  une 
espèce ,  êouH  le  ddm  de  Dahlia  arborea ,-  quoique  les 
fleurs  de  cette  plante  gigantesque  toient  doi^les ,  on 
peut  certainement  k  régarder  comme  très-distiiicte. 
Ainsi  donc ,  et  en  y  comprenant  la  plante  que  je 
vietkê  de  décrire ,  se  geni^  ce  compose  aujourd'hui  de 
clnqespèoes.Ltt  dernière  éèt  là  ntoiûs  intéressante  pùût 
les  amateure ,  mais  peut  ctfpendant  lé  deveuir  {vâr  la 


347 

floîte,  si  y  à  force  de  Boîm,  on  {terrenait  k  bite  dou* 
bldr  ses  fleurs ,  soit  par  le  croisement ,  soit  si  on  poti*' 
vait  faire  prendre  son  feuillage  à  quëlquee-unes  dt 
nos  variété»  à  fleurs  doubles.  Sa  oultuiv  est  la  mâme 
que  celle  de  toutes  nos  autres  tanétëa  ;  ses  graitiea 
nnftrissent  fiicilement,  et  fleurissent  de  bonne  heure, 
la  mâme  année  deleu^  semîa* 

Lé  lieu  originaire  de  cette  plante  est  le  Mexique: 
On  en  a  reçu  les  graines  au  Jardîn^des^Plantes  èl  au 
jaidin  de  FÉcolckle^édetine  de  Paris,  à  la  fiil  de 
l'biver  1 838.  Ayant  été  semées  au  printemps,  elles 
ont  donné  des  fleura  en  été  i  Sèg ,  et  c  est  du  premier 
de  ces  établissements  que  j'en  ai  obtenu  qtidqoes 
pieds ,  qui ,  cette  année ,  sont  en  fleurs  depuis  près  de 
deux  mois.  Jacques. 

Noie  sur  le  DahUa  nouvel  incomparable. 

Notée  collègue  M.  Jacquin  atné  est  lé  prentiei"  dés 
cultivateurs  du  beaU  genre  Dahlia  ,  qui  introduisit  et 
éûhivà  la  Variété  fort  remarquable ,  coinltie  sous  le 
nota  de  riùUi^l  incomparable,  et  qui  se  <fistingue 
entM  tdtités  les  autres  par  sa  belle  macule  blanche 
<(ùi  teitnlue  chaque  pétale  d'un  rouge  éclatante  Elle 
û  été  dessinée  dans  ces  Annales ,  page  78 ,  de  Tannée 
1833*1^4-  ^  pi'énîière  aùnéé  de  soti  introduction 
ce  dahlia  fleurit  parfkitement ,  et  toutes  les  fleurs  pbr^ 
tfcieirt  le  caractère  que  je  viens  (f indiquer,  aussi  il 
élit  de  nombreux  visiteurs ,  et  les  demandes  se  Inul^ 
tiplièreùt. 

M.  Jac^ùin  Tayariit  multipHé  poûJr  livrer  aux  àma*- 
teurs,  fut  tout  surpris ,  Tannée  d'ensuite ,  de  voir  les 
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individus  qn'il  avait  conserves  pour  sa  coUedion 
donoer  de  beUes  fleurs ,  mais  dont  aucune  n  ofirait  la 
macule  blanclie  y  qui  en  faisait  le  mérite.  Il  soup«> 
fonna  d'abord  quelque  erreur  de  numérotage  ou 
autre ,  et  en  homme  consciencieux ,  il  en  prévint  les 
aHiateura  auxquels  il  en  avait  vendu.  Chez  presque 
tous  la  floraison  avait  au  contraire  été  par&ite ,  et 
les  fleui»  telles  qu'on  les  avait  vues  dans  l'établisse- 
ment de  notre  collègue. 

Voici  à  cet  ^rd  un  fait  qui  mérite ,  je  crois ,  d'être 
publié.  Je  connais  un  jardin  où  le  nouvel  incompa- 
rable est  cultivé  depuis  i83o.  La  première  floraison  a 
été  de  toute  beauté  ,  et  la  macule  blanche  constante 
sur  tous  les  pétales,  mais  depuis  cette  époque  il  ne 
donne  plus  que  des  fleurs  d'un  beau  rouge  cramoisi 
unif(Hine.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  ,  c'est  que 
tous  les  pieds  donnés  et  plantés  dans  d'autres  jardins, 
soit  qu'ils  provinssent  de  tubercules  ou  de  boutures , 
ont  constamment  repris  leur  couleur  primitive  re- 
haussée par  la  belle  macule  blanche. 

Je  conclus  que  le  terrain  brûlant  et  l^er  du  jardin 
dont  je  parle,  fait  pousser  ce  Dahlia  avec  une  trop 
grande  vigueur  et  est  la  seule  cause  de  ce  phénomène , 
sans  pour  cela  détruire  dans  les  organes  de  la  fleur 
l'élément  constitutif  de  la  macule  blanche,  et  il  me 
paraîtrait  convenable  de  cultiver  ce  Dahlia  dans  un 
terrain  moins  léger  et  plus  maigre. 

Au  reste ,  le  Dahlia  nouvel  incomparable  n'est 
pas  le  seul  chez  lequel  on  puisse  remarquer  cette 
variation.  Le  Dahlia  national  et  autres  sont  dans  ce 
cas  9  mais  je  n'ai  pas  assez  d'observations  à  cet  ^ard 
poureDi  parler.  Pjkpin. 


Bignonia  ja.9niinoïdcB . 
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ORANGERIE. 

BiGNONiA.  Lin.  Pbasoon.  Lamargk.  Dbsf*  Cat.,etc. 

Caractères  génériques.  Calice  denté ,  ou  presque 
entier,  corolle  campa  nulée,  à  cinq  lobes  inégaux  ; 
quatre  étamines  fertiles,  une  cinquième  stérile,  un 
style,  un  stigmate  à  deux  lames  ;  capsules  en  forme 
de  siliques,  de  diverses  formes ,  à  deux  valves ,  dont 
la  cloison  leur  est  parallèle  ;  semences  membraneuses 
en  leurs  bords. 

BiGNONE  FAUX  JASMIN.  BignorUajasminoïdes 

B.  jasminifoUa.   Hortul.    Tecoma  jasminoldes. 
{Voyez  la  planche.) 

Arbrisseau  rameux,  sarmenteux,  volubile,  tou- 
jours vert;  branches  et  jeunes  rameaux  d'un  beau 
vert,  très-glabres,  et  luisants;  feuilles  opposées,  por- 
tées sur  des  pétioles  arrondis  à  la  base  «  pinnées  avec 
impaire,  composées  de  trois,  cinq,  sept  ou  neuf  fo- 
lioles ,  dont  les  premières  paires  sont  un  peu  pétip- 
lées,  la  dernière  sessile,  ovale-oblongue ,  avec  une 
pointe  obtuse ,  très-entières  sur  les  bords ,  glabres  et 
luisantes,  plus  paies  en  dessous;  elles  ne  sont  pas 
planes ,  mais  un  peu  recourbées  en  dessus.  Fleurs 
terminales  en  cime;  pédoncules  opposés,  portant 
chacun  trois  fleurs  pédicellées  ;  calice  comme  à  cinq 
dents  obtuses,  d'un  vert  jaunâtre,  long  de  6  à  8  mil- 
limètres ;  tube  conique  long  de  25  à  3o  millimètres, 
et  s'épanouissant  au  sommet  en  un  limbe  à  cinq  di- 
visions presque  inégales ,  arrondies ,  entières ,  comme 
légèrement  ciliées  sur  les  bords;  base  des  trois  infé- 
rieures ,  munie  de  petits  poils  apparents ,  d'un  blanc 
légèrement  teinté  de  rose  ;  la  goi^e  et  tout  l'intérieur 
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du  tube  sont  cTun  pourpre  violacé ,  ce  qui  produit  un 
fort  joli  effet;  la  fleur  ouverte  a  de  3o  à  35  milli- 
mètres. 

Lieu  originaire.  Le  Népaul. 

Cet  arbuste  n  est  point  délicat ,  une  serre  tempé- 
rée ou  même  une  bonne  orangerie  lui  suffit  ;  la  terre 
de  bruyère  pure  ou  mélangée  de  bonne  terre  franche 
lui  convient;  il  se  multiplie  facilement  deboutureSj 
laites  sur  couche  tiède ,  et  sous  cloches  ;  on  peut  en- 
core le  greffer  sur  le  Bignonia  Capensis  (cecoma). 
C'est  une  jolie  plante  qui  mérite  les  soins  des  ama- 
teurs, car,  quoiqu'elle  soit  grimpante,  elle  peut 
fleurir  avant  d'avoir  acquis  beaucoup  de  hauteur,  puis- 
que le  sujet  qui  a  servi  de  modèle  pour  cette  gravure 
n'a  pas  plus  de  1 5  à  i8  centimètres.  Jacques. 

SEERE  CHAUBE. 

ACROPERâ,  Lindl.  Gynandrie  monandrie.  Lin. 
Orchidées ,  Juss. 

Caractères  génériques.  Sépales  étalés,  le  supé- 
rieur en  forme  de  casque  ;  pétales  petits  ^  pbliques , 
trooqu^  au  commet,  presque  étalés.  Libelle  OPgui- 
culée,  articulée  ayec  la  base  de  la  colonne,  à  trois  lobe» 
d^nt  Vinterniédiaire  plus  petit,  eu  forqie  de  saç*  Co- 
lonne droite  f  inarginée  en  forme  de  sac  à  la  base. 
Deu^  niasses  ppUéuiquea,  Unépires,  roulées ,  caudicu- 
lées ,  subulées  ;  gjandules  petites. 

AcROP&R^  PK  LoDpiQES,  Acropera  Loddigesi. 
Bpx.  MAG. ,  3563.  Ma^illariu  galeaia,  Lindi*.  in 
Lodd.  bot.  cab.  t.  i645.  (f^afei  la  planche.) 

Épiphyte  à  grappes  pendantes  i  multiflpref».  Bulbes 
ovales  I  agglomérées ,  recouverl<es  p^r  deuK  pu  t^ois 
larges  spathes  d'écaillés  membraneuses ,  dirigées  vers 


ACROPKRE  cf^^LodcU^es. 
Acropera  Loddigesi 
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le  sommet ,  quelquefois  deux ,  mais  rarement  uue 
seule.  Feuilles  trinervées,  largement  lancéolées. 
Grappe  de  fleurs  insérée  à  la  base  des  bulbes  ;  ordi- 
nairement de  trois.  Pédoncules  longs,  filiforgçnes, 
recouri)és  à  leur  sommet  un  peu  épaissi  ;  trois  sépales , 
les  deux  latéraux  oblongs ,  lancéolés ,  étalés  à  bords 
réfléchis,  d*un  brun  fauve,  bordés  de  jaune  verdâtrci 
striés  de  pourpre  ;  le  supérieur  en  forme  de  casque , 
de  couleur  cannelle.  Pétales  petits,  oblongs,  falci- 
formes ,  tronqués  au  sommet ,  à  angles  dentés.  La- 
belle  articulée  sur  la  base  de  la  colonne ,  oblongue , 
d'un  jaune  brun,  les  deux  lobes  latéraux  recourbés  en 
dedans,  celui  de  l'extrémité  en  forme  de  bourse. 
Ck>lonne  blanche  striée  de  pourpre ,  un  peu  ailée  au 
bord.  Au*dessus  du  stigmate  est  un  long  bec  qui  re- 
çoit le  gland  des  deux  masses  poUéniques ,  compri- 
mées et  fendues  au  bord  et  en  dessus  d'un  côté.  Loges 
des  anthères  hémisphériques. 

Cette  très-singulière  orchidée  est  originaire  de 
Xalapa  au  Mexique,  d'où  elle  a  été  introduite  en 
Europe ,  par  Georges  Loddiges ,  dont  elle  porte  le 
nom.  C'est  le  docteur  Lindlej  qui  le  lui  a  imposé  en 
Thonneur  de  ce  célèbre  horticulteur.  Nous  l'avons 
reçue  d'Angleterre,  et  nous  la  cultivons  en  serre 
chaude,  en  panier  ou  corbeille  suspendue,  et  en  pe- 
tites mottes  de  terre  de  bruyère  tourbeuse  ;  elle  fleu- 
rit en  août,  et  ses  fleurs  sont  de  courte  durée,  et 
répandent  une  agréable  odeur  qui  laisse  distinguer 
celles  de  la  poire  de  doyenné  et  de  vanille  réunies. 

Les  grappes  sont  tout  à  fait  pendantes  lorsque  les 
fleurs  sont  en  boutons,  et  après  la  première  floraison. 
Les  ovaires  longs  et  régulièrement  recourbés  sont 
;  sur  trois  rangs.  Aug.  Csls. 
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NOUVEAUTÉS. 
Mahonie  a  feuilles  effilées.  Mahonia  tenuifa- 

lia.  HORT.    ANGL. 

Arbuste  d*uii  port  entièrement  différent  des  autres 
espèces ,  et  paraissant  devoir  s'élever  beaucoup  plus. 
Rameaux  effilés,  d'un  vert  tendre,  feuilles  alternes, 
éloignées  les  unes  des  autres,  longues  de  40  centim., 
pennées  à  4  ou  5  paires  de  folioles  avec  impaire. 
Pétiole  très-mince,  noueux  à  Tinsertion  des  folioles, 
très-long,  retombant  élégamment;  folioles  opposées 
presque  sessiles ,  longues  d'environ  i  o  centim.  sur  3 
de  largeur,  un  peu  obliques ,  lancéolées,  très-  acumi- 
nées,  lisses,  d'un  vert  tendre,  légèrement  ondulées , 
trè&-entières ,  à  nervures  peu  saillantes.  Toutes  les 
espèces  que  nous  connaissons  étant  très-dentées  et 
épineuses ,  ont  par  cette  raison  un  aspect  bien  diffé- 
rent de  celle-ci.  Nous  ne  connaissons  pas  sa  patrie , 
mais  il  7  a  lieu  de  penser  que,  comme  ses  congénè- 
res, elle  est  originaire  du  district  de  Columbia  près  de 
Nutla  et  de  la  baie  de  Vancouver.  Nous  ne  l'avons 
encore  multipliée  que  par  greffe  sur  raquifolium , 
cependant  il  est  presque  certain  qu  elle  doit  repren- 
dre de  boutures  sous  cloches.  Nous  n'hésitons  pas  à 
la  considérer  comme  de  pleine  terre ,  et  nous  con- 
seillons de  lui  donner  une  terre  sablonneuse  qui 
convient  admirablement  à  ses  congénères. 

Auguste  Cels. 


DE  FLORE  ET  DE  POMONE. 


REVUE 

DES  GENRES  DE  VÉGÉTAUX  CULTIVÉS  EN  FRANGE.  (Suîte.  ) 

(  Voyez  le  n»  d*août  1836.  ) 

EctUNOCACTLs.   Espèces  nouvelles  de  ce  genre. 
(Voyez  page  97  de  la  présente  année.) 

^.    KCHINOC ACTES  A  COTES. 
] .  A  côtes  arrondies. 
54.     EcHINOCACTE     REMARQUABLE.       EcltiJlOCaCtUS 

concinnus.  Lem.  plante  à  lige  très-déprimée  d'un 
vert  gai ,  à  seize  ou  vingt  côtes  arrondies ,  légèrement 
mamelonées  entre  les  aréoles  ;  celles-ci  enfoncées , 
d'un  gris  tomenteu3;  épines  roussàtres,  quatre  au  cen- 
tre plus  grandes ,  bifurquées  en  croix ,  Tinférieure  plus 
longue  et  presque  brune;  dix  à  douze  rayonnantes 
plus  petites.  Plante  très-florifere;  fleurs  semblables  à 
celles  du  mammulosuSy  mais  dont  la  couleur  des  pé- 
tales est  rose  extérieurement,  au  lieu  d'être  jaune. 
C'est  un  Ecliinocacte  très-intéressant. 

55.  EcHiNOCACTB  A  PETITS  MAMELONS.  E.  mamwu' 
Septembre  1840.  23 
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losus.  Leh.  Figuré  dans  ces  annales,  année  i838* 
1839 ,  page  a88.  (  Ployez  cet  article.  ) 

56.  EcHiNOCACTE  PORTE-PEIGNE.  E .  pectiniferus . 
Leh.  Plante  sphérique,  comme  entièrement  cou- 
verte d'épines  d'un  blanc  rosé>  à  diz^huît  cotes  ob- 
tuses, renflées  près  des  aréoles;  celles-ci  très-ovales, 
blanchâtres;  vingt* cinq  épines  disposées  en  peigne 
très-intriquées  au  sommet,  ensuite  bien  étalées  et 
couvrant  presque  entièrement  la  plante;  deux  ou  trois 
épines  très-courtes  au  centre.  Plante  fort  intéressante. 

s.    A  côtes  aigu^. 

57.  ECHINOCAGTEAÉPINES  JAUNE  d'ambre.  £.6/eC£ra- 

canthus.  Leh.  Plante  originaire  de  Mexico,  sphéri- 
que ,  un  peu  déprimée.  Côtes  presque  disposées  en 
spirale,  enflées  près  des  aréoles  en  forme  de  tuber- 
cules; sillons  d'abord  aigus,  ensuite  presque  planes; 
aréoles  éloignées,  couvertes  d'un  tomenteux  roux. 
Neuf  épines,  rarement  dix,  très-fortes,  presque  angu- 
leuses, recourbées,  très-longues,  d'abord  rougeàtres 
de  la  base  au  sommet,  et  ensuite  d'un  jaune  d'ambre 
transparent;  huit  rayonnantes,  une  centrale  :  toutes 
striées  en  travers. 

58.  ECHINOGACTE  A  COTES  COUPANTES.   E.  COptOnO- 

gonus.  Lem.  e.  interruptus.  Sch.  Plante  sphérique, 
déprimée,  d'un  vert  glauque;  sillons  aigus;  côtes 
très-largement  crénelées  et  comme  interrompues; 
aréoles  enfoncées,  couvertes  de  laine  blanche,  cadu- 
ques, très-éloignées.  Cinq  épines  assez  longues,  pres- 
queaplaties,  grisâtres,  la  supérieure  plus  forte  et  plus 
longue ,  les  autres  plus  aplaties ,  verticales.  La  forme 
de  cette  plante  est  une  des  plus  extraordinaires. 

59.  EcHiNOCACTE  DE  MiRBEL,  E.  Mirbelî.  Lem. 
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Ongiaaire  de  Mexico.  Phnte  sphérique  alk>Dgée,  à 
très^rosses  côtes  aiguës ,  crénelées;  sillons  très -aigus 
et  très^profonds;  aréoles  ovales,  assez  rapprochées  ; 
huit  à  neuf  épines  longues,  d'abord  jaunâtres,  en- 
suite de  couleur  fauve;  six  latérales  rayonnantes, 
une  supérieure,  une  centrale  très-longue;  toutes  re- 
courbées. 

60.  EcHiNOCACTE  A  LONGUES  ÉP1IVES.  E.  DoUcacan- 
ihus.LàEM.  originairede  Mexico.  Plante  presque  sphé- 
rique, du  même  vert  que  le  comigerus;  sillons  et 
côtes  aigus,  ces  dernières  enflées  près  des  aréoles; 
celles-ci  tuberculeuses ,  ovales ,  éloignées  les  unes  des 
autres ,  blanchâtres ,-  neuf  â  douze  épines  très-longues , 
un  peu  recourbées,  fauves,  rayonnantes,  excepté  une 
ou  deux  au  centre,  plus  longues. 

61.  EcHINOCACTE  A  ÉPINES  JAONE    SOUFRE.  E.  theî- 

acanthus.  Lem.  de  Mexico.  Plante  presque  sphérique  ; 
sillons  très-aîgus,  côtes  aiguës  et  crénelées;  aréoles 
ovales,  assez  rapprochées,  grisâtres;  six  épines  jaune 
soufre ,  toutes  régnlièrement  ouvertes  et  légèrement 
courbées;  la  supérieure  la  plus  longue.  Cet  échino- 
cacte,  d*abord  nommé  Tatteti  par  M.  Lemaire  en 
l'honneur  de  M.  Tattet,  célèbre  amateur  de  cactées, 
parait  produire  une  fleur  extrêmement  remarquable , 
d'après  l'assurance  que  nous  en  a  donnée  M.  Des- 
champs, de  Mexico. 

B.   ËCHINOGACTES  TUBERCULEUX. 

62.  ECHIMOCACTETRÈS-GAÊLB.  E. g racUUm US. ItEM. 

Plante  allongée  comme  Y£.  scopa ,  mais  bien  plus 
grêle,  puisque  son  diamètre  excède  rarement  2  centi- 
mètres, et  sa  hauteur  atteint  5  à  10  centimètres. 
Elle  est  d'un  vert  noir,  à  côtes  mamelonnées  tu- 
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berculeuses  au  nombre  de  douze  à  quinze;  aréoles 
petites ,  rondes ,  roussâtres.  Dix  à  douze  épines  rayon- 
nantes,  transparentes,  blanches;  deux  au  centre, 
rougeâtres,  beaucoup  plus  longues.  Fleur  petite,  dif- 
ficile à  apercevoir,  ne  durant  qu'un  instant. 

63.  ELCHINOGAGTEA  MAMELONS  HEXAÈDRES.  E.heXaC' 

drophorus.  Lem.  Figuré  mois  de  mars  i84o,  page 
i88.  (  Fbjez  cet  article.  ) 

64-  ElcHiNOCAGTS  PETIT.  E.  pumilus.  Lem.  Patrie 
inconnue.  Plante  sphérique,  très-petite,  ayant  2  dé- 
cimètres de  diamètre ,  à  petits  tubercules  hexagones 
à  la  base,  disposés  en  spirale;  alvéoles  rondes,  de 
couleur  jaune  fauve.  Douze  ou  quatorze  épines  très- 
courtes,  une  ou  deux  centrales,  d'un  jaune  fauve. 
Fleur  grande  en  proportion  du  volume  de  la  plante. 

65.  EcHiNOCACTE  DE  MoNviLLE.  £.  MonvUli,  Lem. 
Plante  sphérique,  déprimée ,  d'un  beau  vert.  Dix  à 
quinze  côtes  tuberculeuses  ;  alvéoles  éloignées,  très- 
allongées,  placées  au  sommet  du  tubercule,  blanchâ- 
tres. Ordinairement  onze  épines,  dont  dix  latérales 
et  une  inférieure,  inégales,  rouges  à  l'insertion  et 
ensuite  d'un  beau  jaune  paille,  très-longues  et  intri- 
quées.  Tubercules  larges  de  4  à  5  centimètres,  hexa- 
gones à  la  base,  avec  une  bosse  plus  ou  moins  ar- 
rondie. 

C'est  sans  contredit  l'échinocacte  le  plus  beau  et  le 
plus  vigoureux.  Il  est  originaire  des  Gordillières  et  se 
plaît  dans  les  serres  les  plus  tempérées.  Il  n'a  encore 
fleuri  que  chez  M.  Saglio ,  à  Ingouville  (  Havre  ).  Sa 
fleur  est  blanche  et  fort  intéressante. 

F.  Gels. 
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JARDl?f    FRUITIKR. 
nr  roMMiEn. 

Suite  (^vojrez  pages  i3Ô,   161,24''  ^^^ 
et  33o  de  la  présente  anaée). 

{Suite  de  la  forme  en  éveiilnil  ou  aplatie.) 

De  la  palmette.  C'est  une  espèce  d'espalier,  mais 
qui  n'a  pas  la  forme  d'un  éventail.  L'arbre  que  l'on 
veut  soumettre  k  cette  forme  est  élevé  à  tige  per- 
pendiculaire ,  et  on  fait  produire  à  celle-ci  à  droite  et 
à  gauche  des  branches  alternes  entre  elles,  que  l'on 
palisse  plus  ou  moins  horizontalement  :  ces  branches 
doivent  être  espacées  de  1 6  à  20  centim.  Toute  la 
(lifficulté  que  présente  ce  mode  de  taille  est  dempê- 
cher  la  végétation  de  s'emporter  dans  le  haut.  Pour 
cela  il  faut  s'opposer  à  une  croissance  trop  rapide  de 
la  tige,  afin  que  les  branches  inférieures  aient  le  temps 
de  se  i*enforcer  ;  on  y  parvient  en  taillant  chaque  an- 
née la  tige  assez  court,  sur  un  bon  œil  terminal  des- 
tiné à  son  prolongement ,  et  dont  on  contrarie  la 
croissance  en  pinçant  et  ébourgeonnant  ses  nouvelles 
pousses  et  en  palissant  serré  le  sommet  de  la  tige , 
pour  en  gêner  le  développement,  et  en  laissant  d'au- 
tant plus  de  liberté  aux  brandies  inférieures  qu'elles 
sont  plus  près  de  la  greffe.  On  peut  même  placer  dans 
le  mur  à  quelques  pouces  au-dessus  du  sommet  de 
la  tige  un  petit  auvent  en  planches  qui  en  modère  la 
croissance.  Lorsqu'après  avoir  formé  successivement 
les  branches  latérales,  la  tige  est  arrivée  à  la  hauteur 
proportionnée  au  mur  que  Ton  veut  garnir ,  on  en 
supprime  son  extrémité  pour  l'arrêter  à  ce  point. 
Cest  alors  qu'il  faut  redoubler  de  surveillance  pour 
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empêcher  la  partie  supérieure  de  la  palmette  d*attirer 
toute  la  sève  à  elle.  Modérer  la  production  des  fruits 
dans  les  branches  inférieures  qui  sont  toujours  les 
premières  à  fructifier ,  en  favorisant  le  dévdoppe- 
ment  du  bois,  et  Ëiire  tout  le  contraire  dans  le  haut, 
sont  les  moyens  de  donner  à  la  palmette  une  plus 
'  grande  durée.  Pour  cela  on  palisse  tout  à  fait  hori- 
zontalement les  branches  supérieures ,  tandis  qu'on 
tient  un  peu  plus  droites  les  inférieures  que  Ton 
attache  assez  lâche.  Si  une  branche  du  haut  s'empor- 
tait, il  faudrait  la  rabattre  sur  un  œil  ou  boui^eon, 
près  de  son  talon,  lequôl,  taillé  long,  laurait  bientôt 
remplacée.  Cette  forme  au  reste  donne  des  fruits  plus 
promptement ,  mais  les  arbres  durent  beaucoup 
moins  ;  elle  est  convenable  à  garnir  les  murs  de  toute 
hauteur. 

Du  contre-espalier.  Toute  la  différence  qui  dis- 
tingue le  contre-espalier  de  Fespalier,  est  que  le  pre- 
mier est  palissé  contre  un  treillage,  avec  des  liens  de 
paille  ou  d'osier,  tandis  que  le  second  est  palissécontre 
un  mur.  On  peut  donc  donner  aux  arbres  en  contre- 
espalier  les  formes  qu'on  leur  ferait  prendre  en  espa- 
lier, et  par  les  mêmes  moyens.  Toutefois,  dans  cette 
circonstance  le  palissage  ne  produit  pas  des  effets  sem- 
blables. La  lumière,  arrivant  de  tous  côtés,  favorise 
également  la  croissance  des  bourgeons,  rameaux  ou 
branches,  qu'elles  soient  serrées  ou  non  par  le  palis* 
sage;  ce  qui  n'a  pas  lieu  contre  les  murs,  car  dans  ce 
cas  c'est  la  privation  plus  ou  moins  complète  de  la 
lumière  qui  retarde  le  développement  de  la  partie 
serrée  par  le  palissage.  On  peut  cependant  opérer  à 
peu  près  un  effet  analogue,  en  faisant  subir  à  la  partie 
qu'on  veut  arrêter,  une  torsion  plus  ou  moins  com- 
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plète»  et  en  la  fixant  dans  cette  position  forcée  »  par 
les  liens  qui  l'attachent  au  treillage.  Dans  beaucoup 
de  contre-espaliers ,  on  supprime  le  treiUage  lorsque 
les  branches  principales  sont  assez  fortes  pour  se  sou* 
tenir  elles-mêmes. 

De  t espalier  horizontal  ou  du  parasol.  Je  donne 
il  cette  forme  le  nom  de  parasol,  parce  que  c  est  plus* 
généralement  cette  figure  que  Ton  adopte,  quoiqu'on 
paisse  faire  prendre  à  l'espalier  horizontal  à  peu  près 
celle  que  l'on  veut. 

On  élève  ii  tige  le  pommier  greffe  de  même  près 
du  collet  sur  franc  ou  doucin.  On  l'arrête  à  la  hauteur 
convenable ,  soit  en  pinçant  son  boui^eon  terminal , 
soit  en  le  supprimant  par  la  taille.  L'élévation  le 
plus  généralement  admise  est  ceUe  qui  permet  à  un 
homme  de  passer  librement  dessous  quand  l'arbre 
est  formé.  On  peut  toutefois  diminuer  autant  que 
l'on  veut  cette  élévation,  et  la  réduire  même  à  a5 
ou  3o  centimètres  du  sol  ;  ce  qui  est  fort  utile  dans 
les  expositions  très-exposées  aux  ouragans ,  qui  ont 
peu  ou  point  de  prise  sur  des  récoltes  placées  si  bas. 

On  a  soin  de  supprimer  tous  les  bourgeons,  ra* 
meaux  et  branches  qui  auraient  pu  se  former,  et  on 
ne  maintient  que  quatre  ou  six  bourgeons  ou  ra- 
meaux d'égale  force  et  placés  r^ulièrement  au  som« 
met  de  sa  tige.  Dans  le  cas  où  cette  disposition  ne  se 
présente  pas  naturellement,  on  favorise  le  dévelop- 
pement de  ces  bourgeons  destinés  à  former  les  bran- 
ches principales.  On  palisse  ces  bourgeons  sur  un 
cerceau  que  Ton  soutient  par  des  tuteurs  jusqu'au 
moment  où,  devenues  branches,  elles  peuvent  le  por- 
ter elles-mêmes.  On  prot^e  rallongement  et  le  gros- 
sissement de  ces  branches ,  comme  on  le  fait  pour 
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Fespalier,  en  les  taillant  chaque  année  sur  un  œil 
terminal  destiné  à  les  prolonger,  et  on  fait  dévelop- 
per successivement ,  en  partant  du  talon  des  branches , 
des  branches  secondaires  destinées  k  garnir  les  inter- 
valles. Au  fur  et  à  mesure  de  rallongement  des  branches 
principales ,  on  place  de  nouveaux  cerceaux  pour  les 
palisser  ainsi  que  leurs  bourgeons,  et  on  supprime  les 
tuteurs  qui  soutiennent  les  cerceaux  aussitôt  qu'on  le 
peut.  Ces  derniers  sont  toujours  conservés  même 
quand  l'arbre  est  formé  ,  parce  qu'ils  sont  nécessaires 
à  son  palissage.  Les  soins  qu'on  donne  à  un  pareil 
arbre  sont  les  mêmes  que  ceux  indiqués  pour  l'espa- 
lier vertical  combiné.  Il  faut  avoir  le  plus  grand  soin 
de  pincer  et  ébourgeonner  convenablement  pour 
garnir  le  parasol  sans  confusion.  Pour  obtenir  la 
production  des  fruits,  il  feut  foire  développer  les  brin- 
dilles et  lambourdes  sur  la  partie  supérieure  ,  en 
ébourgeonnant  et  cassant  les  bourgeons.  On  doit  sur- 
tout veiller  à  ne  pas  laisser  croître  de  bourgeons  ver- 
ticaux, parce  qu'ils  auraient  bientôt  détourné  la  sève 
à  leur  profit. 

(La  suite  au  prochain  numéro,)       Rol'sselon. 

Pomme  Grand  Alexandre,  {f^oyez  la  planche.) 
Arbre  vigoureux ,  à  feuillage  développé.  Introduit 
au  Jardin  des  Plantes  de  Paris  en  1 826 ,  venant  de 
l'Angleterre,  il  y  fructifie  depuis  i8ii3.  Ses  fruits  at- 
teignent une  très-forte  dimension  ,  la  pomme  qui  a 
servi  de  modèle  n  étant  que  d'une  grosseur  moyenne. 
Sa  peau  est  lisse,  fine,  brillante,  d'un  jaune  ver- 
dàtre,  agréablement  marbrée  de  pourpre  rose.  Sa 
chair  est  blanche,  cassante,  juteuse,  d'un  goût  agréa- 
ble et  semblable  à  celui  du  Rambour  dont  elle  parait 
être  une  variété.  Elle  mûrit  d'août  à  septembre. 
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Cette  pomme  mérite  d'être  plus  cultivée  qu  elle 
ne  l'est,  et  de  trouver  place  daos  tous  les  vergers 
d'amateurs.  Jacquin  jeune. 

PLANTES  POTAGÈRES. 

CUOU-FLEUR  NOIR  DE  SiClLE.  NoUS  aVOUS  rCCU  SOUS 

ce  nom  en  i838,  une  variété  de  chou-fleur  dont  la 
pomme  est  de  couleur  violet  très-foncé.  Son  princi- 
pal mérite  est  dans  sa  précocité,  car  elle  ne  produit  pas 
des  pommes  très-grosses,  mais  toutefois  on  peut  es- 
pérer qu'elle  s'améliorera  par  la  culture,  surtout  si  l'on 
a  soin  de  toujours  choisir  pour  porte^graines  les  pieds 
les  plus  développés. 

Depuis  deux  ans  que  nous  la  cultivons  elle  s'est 
montrée  beaucoup  plus  hâtive  qu'aucune  autre;  en 
effetseméele  37  mars  i839,en  même  temps  que  quinze 
autres  sortes  de  choux-fleurs  demi-durs  provenant 
d'autant  de  cultivateurs  différents ,  elle  les  a  toutes  pré- 
cédées de  beaucoup.  La  même  culture  a  été  donnée  à 
tous  ces  choux-fleurs  qui  ont  été  repiqués  le  i5  mai. 
Dès  le  1 5  juin ,  la  variété  qui  nous  occupe  ofirait  des 
pommes  bonnes  à  manger,  tandis  que  les  plus  hâtifs 
des  autres  n'ont  donné  que  le  i5  août,  et  succes- 
sivement jusqu'au  8  septembre.  Il  est  bon  de  dire 
cependant  que  ses  pommes  étaient  peu  serrées»  Cette 
année  nous  avons  encore  semé  de  cette  même  variété 
le  5  juin,  et  quoique  le  plant  n'en  ait  pas  été  repiqué, 
il  est  assez  avancé  en  ce  moment  pour  qu'on  puisse 
espérer  eu  lécolter  dès  les  premiers  jours  d'octobre , 
tandis  que  d'autres  choux-fleurs  demi-durs,  semés  le 
37  mai  et  repiqués  le  9  juillet,  sont  beaucoup  plus 
en  retard. 

Nous  pensons  que  cette  nouvelle  variété  peut  être 
ulile  pour  remplacer  des  choux-fleurs  d'arrière-saison 
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dont  le  semis  aurait  été  oublié  ou  n'aurait  pas  léussi. 
Quant  à  sa  qualité,  elle  ^)e  celle  des  meilleurs 
choux-fleurs ,  et  sa  couleur,  lorsqu'elle  est  cuite ,  contre 
laquelle  quelques  personnes  peuvent  élever  des  ob- 
jections, nous  paraît  au  contraire  un  motif  d'emploi 
puisqu'elle  peut  aider  à  varier  le  service  de  la  table. 

JAGQum  jeune. 

PLANTES    D'ORNEMENT. 
PLEINE    TERRE. 

Note  sur  le  développement  de  boui^eons  sur  des 
racines  du  peuplier  du  lac  Ontstiio  y  populus  Onia- 
riensis.  Hort.  Par. 

Un  jeune  pied  de  cette  espèce  provenant  d'une 
bouture  de  deux  ans,  plantée  en  1829,  sa  tige  ayant 
alors  8  à  9  centim.  de  diamètre  sur  une  hauteur  de 
2  mètres  environ,  avait  pris  un  développement  tel  que 
son  tronc  avait  à  3o  centim.  de  terre  une  circonfé-^ 
rence  de  5o  centim.  Il  fut  arraché  en  décembre  1839. 
Dès  le  printemps  suivant ,  k  compter  de  1  mètre  de 
la  place  qu'occupait  l'arbre ,  on  vit  surgir  dans  un 
rayon  de  7  mètres  environ  plusieurs  bourgeons  pro- 
duits par  les  racines  restées  en  terre  ;  et  en  juin  et 
juillet  1840  on  voyait  des  touffes  de  tiges  dont  la 
plupart  avaient  plus  d'un  mètre  et  demi  de  haut,  et 
garnies  de  feuilles  n'ayant  pas  moins  de  âS  à  So  c. 
de  longueur  sur  1 5  ou  ao  de  lai^e. 

Jusqu'à  ce  moment ,  ces  mêmes  racines  n'avaient 
produit  aucun  bourgeon  pendant  les  10  ans  de  la 
plantation  de  l'arbre.  Sans  doute  la  sève  qu'elles  four- 
nissaient au  profit  du  sujet ,  se  trouvant  arrêtée  dans 
son  ascension,  a  fait  effort  sur  toute  leur  longueur  et 
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a  produit  ce  graod  nombre  de  bourgeons  adventifs 
qui  ont  paru  à  la  superficie  du  sol,  et  formé  des  tiges 
d'une  grande  vigueur. 

Ce  fait  n'est  pas  rare  chez  le  plus  grand  nombre 
d'arbres  dans  les  opérations  de  ce  genre;  je  k  signale 
pour  cette  espèce  parce  que  je  ne  l'avais  jamais  vu 
chez  aucune  de  ses  congénères  se  produire  avec  une 
végétation  si  vigoureuse,  et  cependant  la  plupart  des 
autres  espèces  de  ce  genre  s'élèvent  à  une  plus 
grande  hauteur  et  paraissent  douées  d'une  force  végé- 
tative supérieure.  Peut-être  a-t-on  eu  ailleurs  occa- 
sion de  le  remarquer,  mais  c'est  la  première  fois  que 
j'ai  pu  l'observer  quant  au  populus  Ontariensis  non 
encore  très-multiplié  dans  les  jardins.  Pépin. 

Nouvelles  variétés  (Tlris. 

Iris  d'Allemagne,  Iris  flambe  ou  flamme.  Iris 
Germanica.  Lin.  C'est  une  des  iris  le  plus  ancienne- 
ment connues  et  cultivées.  Elle  est  très-rustique  et 
réussit  à  toutes  expositions  et  dans  toutes  sortes  de 
terrains  quelle  que  soit  leur  nature.  Amsi  on  peut  la 
placer  partout,  dans  des  pierres,  dans  des  fentes  de 
rochers,  au  bord  des  eaux  et  même  sur  le  toit  des 
chaumières.  Ses  tubercules  sont  gros,  charnus,  arti- 
culés, ses  feuilles  distiques  et  ensiformes,  d'un  vert 
glauque,  longues  d'environ  3o  à  35  centim.,  larges 
de  25  mill.  De  leur  centre  s'élève  en  mai  une  hampe 
portant  plusieurs  grandes  fleurs  qui  se  succèdent  pen- 
dant une  quinzaine  de  jours.  Cette  iris  a  déjà  donné 
plusieurs  variétés,  parmi  lesquelles  il  s'en  trouve  de 
fort  belles.  Jai  fait  de  nombreux  semis  de  cette  es- 
pèce, et  j'ai  paiement  obtenu  une  grande  quantité 
de  variétés  fort  intéressantes  que  je  vais  faire  connaî- 
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Ire  succinctement ,  car  il  y  en  a  beaucoup  dignes  de 
l'attention  des  amateurs ,  et  capables  de  produire  un 
efiët  très-piltoresque ,  en  les  plantant  convenable- 
ment. Elles  se  conservent  toutes  en  les  multiplidni 
comme  leur  type  par  la  séparation  de  leurs  touffes 
tuberculeuses. 

Je  les  ai  classées  en  trois  ordres  de  grandeur  ;  les 
plus  méritantes  sont  précédées  de  **;  celles  qui  sont 
marquées  d'une  *  ne  sont  pas  de  semis  qui  ont  fleuri 
cette  année. 

ire  SÉRIE.  —  Plantes  s'élevant  de  35 
à  5o  centimètres. 

Adonis  j  fond  jaune  citron  ,    pétales   extérieurs 
blancs  veinés  de  roux  brun  et  bordés  de  jaune. 
**  Antinous^  fond  jaune  d'or,  pet.  ext.  rouges  foncés 
veloutés  au  sommet,  bordés  de  jaune. 
y/nliope  y  fond  blanc  crème ,    pét.   ext.   blancs 
striés  à  la  base  et  pourpres  bleus  au  sommet. 
Aurora^  fond  bleu  azuré,  pét.  ext.  blancs  reli- 
culés  à  la  base,  d'un  pourpre  bleu  velouté  au 
sommet. 
Cassiope,  fond  jaune,  lavé,  pét.  ext.  blancs  au 
centre  et  bruns  veloutés  au  sommet. 
**  Cassius  ^  unicolore,  bleu  azuré  brillant. 

Cerbère ,  unicolore  jaune  pur,  pét.  ext.  veinés  de 
bleu. 
**  Conqucrory  fond  jaune  d'or,  pét.  ext.  d'un  marron 

noir  velouté. 
**  Diomède,  fond  bleu  clair,  pét.  ext.  blancs  rayés  et 

bleus  foncés  au  sommet. 

**  Dona  Maria ,  unicolore  blanc  pur. 

Florentinaj  unicolore  blanc  pur. 
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Germanica  atroviolacea ,  unicolore  violet  foncé. 

Germanica  violacea ,  unicolore  violet  clair. 

Hector^  fond  jaune  terne ,  pét.  ext.  striés  de  brun 
à  la  base,  pourpres  clairs  au  sommet. 

lagOj  fond  jaune  chamoisé,  pét.  ext.  jaunes  striés 
h  la  base,  rouges  veloutés  au  sommet. 

Idion,  fond  jaune,  pét.  ext.  rouges  au  sommet  et 
bordés  de  jaune. 

Imogène^  fond  beau  jaune,  pét.  ext.  d'un  mar- 
ron velouté,  rayé  de  jaune. 

Libaudii,  fond  jaune  d'or,  pét.  ext.  striés  de  brun 
à  la  base,  roux  bruns  bordés  de  jaune  au  som- 
met. 

Magnet ,  fond  beau  jaune,  pét.  ext.  striés  à  la 
base,  d'un  marron  rouge  velouté  au  sommet. 

Minervaj  fond  blanc  pur,  pét.  ext.  blancs  striés 
et  bleus  foncés  au  sommet. 

MuUicolor^  fond  jaune  d'or,  pét.  ext.  jaunes  striés 
à  la  base  ,  blancs  réticulés  de  brun  au  centre, 
et  bruns  veloutés  bordés  de  jaune  au  sommet. 

Paganiui^  fond  blanc,  pét.  ext.  striés  de  bleu 
foncé  au  sonunet. 

Phidias ,  fond  jaune  lavé  de  brun ,  les  pét.  ext. 
jaunes  à  la  base,  blancs  au  centre,  bruns  au 
sommet  et  réticulés  de  brun  velouté. 

PlutOTiy  fond  bleu  clair,  pét.  ext.  blancs  striés  de 
bleu  foncé  au  sommet. 

Roméo  ,  fond  seppia  clair,  lavé  de  pourpre ,  pét. 
ext.  d'un  pourpre  noir  au  sommet. 

SaphOj  unicolore  bleu  violet  foncé. 

Spectabilis  y  fond  jaune  superbe,  pét.  ext.  jaunes 
veinés  de  brun  à  la  base,  blancs  au  centre , 
pourpres  bruns  veloutés  au  sommet,  liserés 
de  jaune. 
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Sultane  y  fond  chamoisé,  pét.  ezt.  blancs  striés 
de  brun. 

Uljrsse^  fond  bleu  pâle,  pét.  ext.  blancs  à  la  base 
striés  de  bleu  azuré  au  sommet. 

Fàriegaia  majora  fond  jaune,  pét.  ezt.  jaunes 
striés  à  la  base,  d'un  marron  clair  au  sommet. 

Fictorine^  fleur  unicolore,  blancbe,  pét.  ext.  vei- 
nés de  pourpre  et  de  TÎolet. 

2*  SÉRIE.   Plantes  séle{^ani  de  5o 
à  70  centimètres. 

Amabilis ,  fond  bleu  pâle ,  pét.  ext.  blancs  réticu- 
lés de  pourpre  à  la  base,  pourpres  bleus  au 
sommet. 

ji manda ,  fond  jaune  terne ,  pét.  ext.  blancs  au 
centre ,  striés  de  brun  et  bordés  de  jaune. 

Amélie,  fond  blanc,  pét.  ext.  blancs  striés  et 
bleus  violacés  au  sommet. 

Arlequin  maUnais  ,  fond  blanc  ,  panaché  de 
violet,  pét.  ext.  blancs  à  la  base,  bleus  foncés 
veloutés  au  sommet. 

Jrquinto^  fond  jaune  pur,  pét.  ext.  jaunes  à  la 
base,  blancs  au  centre,  d'un  brun  velouté  au 
sonunet. 

Augustissima  ^  fond  jaune  d'or,  pét.  ext.  jaunes 
striés  è  la  base,  d'un  brun  velouté  au  sonunet. 

Augustus ,  unicolore,  bleu  clair,  pét.  ext.  veinés 
de  pourpre  bleu. 

Bergiana,  fond  jaune,  pét.  ext.  jaunes  striés  à  la 
base ,  d'un  brun  velouté  au  sommet  et  bordés 
de  jaune. 

Bigotini,  fond  jaune  pur,  pét.  ext.  blancs  au  cen- 
tre y  poui*prés  au  sommet. 
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Bois  milan  (M.  de)^  fond  bleu  cendré ,  pét.  ext. 
blancs  ponctués,  et  striés  élégamment  de  pour- 
pre à  la  base,  d'un  pourpre  bleu  velouté  au 
sommet. 

Ca/jrpsOj  fond  blanc,  pet.  ext.  blancs  yeinés  d'azur. 

Cléopdtre,  fond  jaune  bronzé,  pét.  ext.  jaunes 
veinés  à  la  base,  bruns  veloutés  au  sommet. 

Coméliej  fond  beau  jaune,  pét.  ext.  jaunes  striés 
à  la  base,  d'un  marron  rouge  au  sommet. 

Don  Carlos^  unicolore  blanc  pur. 

Édina ,  fond  bleu  cendré,  pét.  ext.  blancs  striés  b 
la  base.  Meus  foncés  au  sommet,  bordés  de  bleu 
pâle  avec  une  ligne  longitudinale  bleu  clair 
sur  le  milieu  de  chaque  pétale. 

Fénelon,  fond  jaune  lavé  de  lîlas,  pét.  ext.  jaunes 
striés  de  pourpre  à  la  base,  pourpres  bruns  au 
sommet. 

Formosa ,  fond  jaune,  pét.  ext.  jaunes  àia  base , 
rouges  au  sommet. 

FrieS'Morelij  fond  jaune  chamoisé,  pét.  ext.  jau- 
nes striés  à  la  base,  d'un  marron  clair  velouté 
au  sommet. 

Honorabile ,  fond  jaune  dor,  pét.  ext.  jaunes 
striés  à  la  base,  rouges  au  sommet,  et  bordés 
de  jaune. 

Indiana ,  fond  jaune,  pét.  ext.  rouges  pourpres  ve- 
loutés. 

Incomparable ,  fond  blanc  pur,  pét.  ext.  blancs 
striés  de  pourpre  à  la  base,  bleus  foncés  au 
sommet. 

Julia  Grisi,  fond  blanc,  pét.  ext.  blancs  striés  à 
la  base ,  d'un  bleu  foncé  au  sommet  et  bordés 
de  blanc. 
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Lelieury  fond  blanc  teinté  de  bleu ,  pét.  ext.  blancs 

striés ,  et  bleus  foncés  au  sommet. 
Lorenzo,  fond  jaune  bronzé,  pét.  ext.  jaunes  à  la 

base,  pourpres  bronzés  au  sommet. 
Marcus  j4urelius^  fond  jaune  citron  ,  pét.  ext. 

blancs  striés  de  bleu. 
Memnon  ^  fond  jaune  bronzé,,  pét.  ext.  jaunes 

striés  à  la  base ,  blancs  au  centre ,  et  bruns  au 

soaunet. 
ilJinoSy  fond  jaune,  pét.  ext.  blancs  veinés  de  brun 

à  la  base ,  pourpres  bruns  au  sommet. 
Munico ,  fond  jaune  d'or,  pét.  ext.  striés  de  brun 

à  la  base,  d'un  roux  brun  liseré  de  jaune  au 

sommet. 
Nanette ,  fond  bleu  lilacé ,  pét.  ext.  lilas  maculés 

de  pourpre  bleu. 
National^  fond  bleu  foncé,  pét.  ext.  bleus  foncés 

veloutés. 
Orpheus  j  fond  jaune,  très-pur,  pét.  ext.  jaunes  à 

la  base ,  et  au  sommet ,  blancs  au  centre  et 

striés  de  brun. 
Pulcherrimaj  fond  bleu  azur,  pét.  e%t.  blancs 

stiés  et  ponctués  élégamment  de  pourpre,  bleus 

à  la  base,  bleus  pourprés  foncés  au  sommet. 
Raphaël j  fleur  unicolore  crème,  bordée  de  stries 

lilas. 
Rebecca  ,  fond  jaune ,  pét.  ext.  jaunes  à  la  base , 

blancs  au  centre ,  bruns  veloutés  au  sommet. 
Reticulata  alba,  fond  blanc,  pét.  ext.  bleus  clairs 

bordés  de  blanc. 
Reticulata  purpurea,  fond  bleu  clair,  pét.  ext. 

bleus  violets  veloutés  au  sommet. 
Samson ,  fond  jaune  pur,  pét.  ext.  jaunes  réticulés 

de  brun  et  marron ,  veloutés  au  sommet. 
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Targuin,  tieur  umco\oTe\\\ii$,    . 
Theresila,  ibnd  blanc  pur,  jpét.  ext.  blabcs  striés 
et  tachés  de  Bleu  azuré  au  sommet. 
**  Thjrphéef  fond  bleu  azuré,  pét.  ext.  blancs  striés. 

à  la  base  ;  gros  bleu  velouté  au  sommet. 
**  Titus ,  fond  blanc ,  pur,  pét.  ext.  bleus  veloutés.     " 

*  Turenne ,  fond  blanc  lavé  de  bleu ,  pét:  ey  t.  striés. 

et  lavés  de  lilas  tendr'e. 
Unique  y  fond  blanc  pur,  pét.  ext.  blancs  veinés  à 

la  base,  bleus  pourprés  au  sommet. 
FandeWilli ,  foùd  beau*  jatine ,  pét.  ext.  rouges  ve-  - 

loutés.' 

3*  SÉRIE*.  P.laiites  s'éleifatit  de  70  centimètres 
à  \. mètre. 

V  ^ gai  lie  ^  fond  bleu,  pourpré  tendre,  pét.  ext.  blancs 

à  la  base ,  bleus  foncés  au  sommet  et  réticulés 

de  brun. 
**  Albion  y  fond  jaune  terne,  pét.  ext.  jaunes  à  la   •. 

.  '      base,  lila§  au. sommet ,.  veinés  de  brun.. 
**  Apollçu-y  fond  jaune,  pét.  ext;  blancs  au  centre, 

roUges  veloutés  foncés  et  ponctués  de  jaune  au 

sommet^   . 

*  Aurea ,  fleur  unicolore  beau.jaune. 

•*  Bocçagey  fond  crème,  pét.  ext.  blancs  striés- à  lu* 
base ,  violets  foncés  au  sommet. 

*  Buriensis yûeuv  unicolore,  blanche;  les  bords  des 

pétales  sont  striés  de  bloju.  '  '    . 

V  Caméléon  y  fond  bleu  azur,  pét.  ext.  blancs  veinés 

•     à  la  base-^  azur  foncé.strié  de  brun.aû  sommet.    • 
**  DucdYock^  fleur  unîColorè,.bleue  pourprée  satinée. . 
**.  Fulgoriey  fond  jaune  métallique,  pét.  ext.  jaunes 
*    élégapiment  striés  de  lilas.  *  .      .    '. 

■      SlPTFMBRE    1840.  '     •       .  "     .'       •     .      24 
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H  y  menée  j  fond  bleu  azuré  très-telidre,  pét.  ex  t. 

à  fond  blanc  ^  et  bleus  pourprés  au  sommet. 
Jacquesiana  ,  fond  bronze  saumoné  ,  pét.  czt. 

pourpres  bruns  veloutés. 
Lilacina ,  fond  jaune  bronzé ,  pét.  est.  lilas. 
Lord  Gre/f    K>nd  jaune  'bronzé ,  pét.   ext.   lilas 

bronzés. 
M  Orphée  y  fond  bleCi  lilacé^pét.  ext.  bleus  pour- 
prés. 
Patliday  fleur  unicolore  bleu  tendre. 
P'allida  speciosa ,  fleur  unicolore  lilàs  pourpré. 
Pharaon ,  fond  jaune  terne,  pét!  ext.  jaunes  à  la 

base,  pourpres  bleus.au  sommet. .' 
Phœnixy  fond  bleu  azuré,  pét.  ext.  blancs  à  la 

base,  violets  foncés  au. sommet. 
Reticulata  juperha^  fond   bleu  clair,  pét.  éxl. 

bleus  striés  h  la  base ,  et  bleus  foncés  bordés 

de  bleu  tendre  au  sommet. 
lioUandiajta  j  fond  bleu  azuré  tendre,   pét.  ext. 
.    blancs  striés  de  bleu  ,  et  lavés  de  pourpre  au 

sommet. 
Sambucina   major ^   fond  lilas  terne,  pét.  exl. 

lilas  pourprés. 
Sanguihea,    fond  jaune  terne,  pél.  ext.  blancs 

striés  au  centre ,  rouges  clairs  au  sommet. 
Télémaque^  fond  bleu  foncé,  pét.  ext.  blancs  à  la 

base,  bleus  au  sommet,  et  réticulés  de  brun.. 
Firgile ,  fond  bl^i  azuré,  pét.  ext.  blancs  à  la  base 

bleus  pourprés  au  sommet  réticulé  de  brun. 
Zéphir ,  fond  jaune. terne ,  pét.  •  ext.   blancs ,   ré- . 

ticulés  au  centre ,  et  pourprés  au.sommet. 

•Lévon. 


VELAR  de  Pelramski 
Eryftimuni  PclrowBldanuin  ■ 


.37. 

ËRYSIMUM.  Lin.  Tétracfynamiesiliculeuse.  Lin. 
Crucifères ,  Juss. 

Caractères  génériques.  Folioles  du  calice  serrées; 
stigmate  très-petit,  simple  et  en  tête;  silique  allon* 
gée,  lioéaire  »  parfaitemeot  tetragone»  contenant  des 
graines  arrondies  très-petites. 

Velarde  Petrowski  ./Jr/^imttm  Petrowskianum. 
Fischer  et  Mater.  Index  quartus  seminus.  Hort. 
pRTROPOLiT.  1837.  £.  versicolor.  Spagh.  (Voyez  la 
planche.) 

Jolie*  plante  à  calice  tétraphylle,  à  corolle  à  qua* 
tre  pétales  en  croix  »  onguiculés  ;  six  étamines  à  an* 
thères  biloculaires  :  style  surmonté  par  un  stigmate 
hémisphéirique,  persistant;  siliques  longues  de  3  à 
8  centimètres  >  tétragones  y  s  ouvrant  par  deux  angles 
opposés.  Graines  jaunâtres  obovales,  allongées,  ayant 
un  bourrelet  longitudinal'très-distinct. 

Cette  espèce  e^  voisine  du  genre  çheiranthus 
(giroflée).  On  la  cultive  comme  plante  annuelle, 
parce  quelle  fleurit  la  première  année;  maissouvent 
les  pieds  qui  ont  donné  fleurs  se  conservent  et  fleu- 
rissent la  seconde  année  comme  la  giroflée  jaune ,  et 
quelquefois  la  troisième  année^  En  résumé,  on  doit 
la.considérer  comme  plantQ  bisannuelle. 

Ses  racines  sont  fibi^uses,  ses  tiges  s  élèvent  d&3o 
à  5o  centimètres;  elles  sont  glabres,  légèrement  té- 
tTagoncs,  quelquefois  simples,  le  plus  souvent  rami- 
fiées et  garnies  de  feuilles  dans  \ew\  longueur.  Celles- 
ci  sont  glabres,  longues  de  5  à  7  centimètres,  alter- 
nes.,' lancéolées,  réfléchi ies  à  là  base  des  tiges,  aiguës, 
'  'bordées  de  quelques  grandes  dents  uniformes  plus  ou - 
moins  rapprochées.  Leur  partie  inférieure  est  amincie 
'  et  forme  une  espèce  de  pétiole.*  Les  flcurssont  d  un 
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jauue  orangé,  très-odorântes ,  et  ibrnieut  une  espèce 
de  corymbe  paniculé. 

Lors^qu'oo  sème  en  mars,  la  plante  fleurit  depuis 
la  fin  de  juillet  ou  commencement  d  août  jusqu  aux 
gelées;  si  on  sème  à  Tautomne,  les  jeunes  plantes  fleu- 
rissent dès  les  premiers  jours  du  printemps,  et  en 
paraissent  d'autant  plus  intéressantes. 

Cette  espèce  a  été  envoyée  de  graines  en  iSS^  au 
Muséum  d'histoire  naturelle,  par  M.  Fischer,  direc- 
teur du  Jardin  botanique  de  Saint-Pétersbourg.  Mal- 
gré que  son  faciès  soit  très- remarquable ,  elle  a'souvent 
été  confondue  avec  d'autres  espèces  du  même  genre , 
telles  que  \e&  erjrsimurn  ochroleucum,  canescens^ 
andrzeroskianum,  exaltatum ,  robustùm ^  Don.,  le 
cheiranthus  aurantiacus  /  etc.  ;.  et  depuis  peu  de 
temps  je  l'ai  vue  figurée  dans  le  Bot.  Mag.,  octobre 
1839,  pi.- 3537 ,  sous,  le  nom  der/simum  Perofskia-* 
num.  J'ai  cru  devoir,  pour  mon  compte,  conserver 
le  nom  sous  lequel  le  professeur  Fischer  nous  en  a 
envoyé  les  graines: 

Ce  vélar  est  rustique  et  résiste  fort  bien  à  nos  hi- 
vers. Il -croit  à. toute  exposition  et  dans  tous  les  ter- 
rains. On  peut  \fi  semer  en  place  ou  le  repiquer  iconune 
on  le  pratique  pour  les  giroflées.  Il  lui  faut  peu  d'ar- 
rosement  même  en  été ,  et  il  produit  beaucoup  d'efiet , 
soit  en  toufles,  soit  en  bordure. 

J'espère  qu'avant  peu  on  en  obtiendra  des  variétés*, 
et  déjà  un  amateur  de  Cadenet(yaucluse)  dit  en  avoir 
obtenu  des  fleurs  doubles.  Si  ce  fait  se  confirme  ou  se 
réalise,  on  aura  une  superbe  plante  d'ornement  qui 
pourra  rivaliser  avec  nos  giroflées.  ïn  effet,  rôdeur* 
suave  et  la  belle  couleur  orangée  de  ses  fleurs  se  ren- 
contrent rarementréunie$,  et  la  recommanderont  for^  " 
tement  aux  amateurs. 
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Le  professeur  de  Candolle  a  placé  cette  plante  dans 
la  section  des  cuspidaria. 

D'abord  trouvée  sur  le  Caucase ,  elle  paraît  l'avoir 
été  ensuite  dans  le  Caboul  ;  car  il  en  est  venu  ud  se- 
cond envoi  comme  provenant  de  cette  contrée,  et 
\avec  une  recommandation  toute  spéciale.  Le  Jardin 
royal  de  botanique. d'Edimbourg  a  reçu  également, 
en  mai  1 838 ,  des  graines  de  ce  vélar,  envoyées  par 
M.  Fischer,  comme  venant  du  Caboul.  Il  paraît  qu'il 
résiste  fort  biei],  a'i  climat  de  l'Ecosse,  où  il.a  fleuri 
pour  la  première  fois  en  mai  iSSg.  Lady  Mary 
(Ilatheart,  en  ayant  obtenu  ^es  graines  venant  direc- 
tement du  Caboul,  avec  l'indication  c|ue-  cet  erjrsi" 
mum  était  originaire  de  la  Perse, -ca  avait  semé  en 
pots.  Elle  remarqua  que  le  plant  croissait  lentement- 
et  languissait,  tandis  que  celles  semées  eii  pleine  terre 
acquéraient  l'élévation'  et  la  vigueur  de  la  giroflée 
jaune. 

Notre  collègue  M.  Jacquin  jeune  a  remarqué*  dans 
le  voyage  qu'il  vient  de  faire  en  Angleterre  que  cette 
plante  commençait  à  se  répandre  dans  les  jardins  de 
Londres;  aussi  a-t-il  acheté  de  ses  graines,,  ainsi 
qu'un  assez  grand  nombre  de  plantes  nouvelles  qui 
sont  en  multiplication  dans  les  jardins  de  Charonne, 
pour  être  ensuite  livrées  au  commerce. 

Pépin. 

Pentstêmon  a  feuilles  de  digitale.  Pentstemum 
digitale^  Nutt. 

Plante  vivace ,  originaire  de  l'Arkansas,  dont  les 
tiges  s'élèvent  de  i  mètre  à'i  mètre  35  centimètres. 
Elle^  sont  glabres,  foliacées  ;  fouilles  radicales  peup- 
lées y  longues  dé  1 6  centimètl*es ,  larges  de  su  à  huit  ; 
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feuilles  caulinaires ,  opposées  en  croix ,  amplexicaules, 
d'un  vert  foncé,  glabres,  luisantes,  subcordées,  lon- 
guement acuminées. 

En  juin,  fleurs  d'un  beau  blanc  pur,  en  forte  pa« 
nicule  rameuse ,  longue  de  3o  à  J^o  centimètres  et 
très-florifère ,  car  elle  en  porte  souvent  deux  ou  trois 
cents.  Cette  plante  charmante ,  dont  le  port  est  élé- 
gant, fait  un  fort  joli  effet  par  ses  panicules  chargées 
d'une  multitude  de  fleurs  ,  surtout  lorsqu'elle  e^ 
plantée*  auprès  du  pentstemum  gentîanoïdes  dont 
les  fleuris  sont  colorées  d'un  pourpre  vif,  ce  qui  les 
fait  valoir  mutuellement:  > 

Je  ferai  cependant  remarquer  qu'il  est  bon  ,  si  on 
veut  conserver  ces  espèces  pures,  de  les  cultiver  iso- 
lément pour  empêcher  tout  croisement. 

Ce  pentstémon  appartient  ii  la  pleine  terre  et  6e 
multiplie  par  l'éclat  de  ses  pieds.  Les  graines  ne  le 
reproduisent  pas  toujours  franc ,  surtout  lorsqu'il  a 
été  cultivé  dans  le  voisinage  de  quelques-unes  de  ses 
congénères.  Jacquin  aîné. 

Notice  sur  la  greffe  du  Glycine  sinensis  sur  le 
Glycine  frutescens. 

11  y  a  environ  douze  ans  que  nous  cultivons  en 
pleine  terre  le  Glycine  sinensis  Thumb.,  fVistaria 
sinensis  Dec.  j  arbrisseau  qui  a  été  flguré  et  décrit 
par  notre  collègue ,  M.  Jacquin  ainé^  page  184  de  ce 
journal^  année  iS^S-iBSg. 

Cet  arbrisseau  élégant  devient  de  plus  en  plus  re- 
cherché par  les  amateurs  qui  admirent  k  juste  titre 
ses  jcâies.et'  nombreuses  fleurs  bleu  lilacées,  gracieu- 
sement penchées  et  répandant  uue  douce  odeur  de 
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fleurs  d'oranger.  Rien  n'est  en  effet  plus  agréable  que 
les  guirlandes  que  forme  cet  arbuste ,  lorsque  se»  r^--- 
meaux  volubiles  sont  disposés  avec  goût  autour  des  • 
fenêtres  des  appartements,  ou  lorsqu'ils  sont  palissés 
sur  des  treillagesouà  l'en  tour  des  tonnellesetbérceauz. 

Toutefois  cette  plante  ne  v^ètepas  avec  le  même 
succès  dans  tous  les  terrains.  Elle  ne  se  plait  pas  dans 
ceux  qui  sont  trop  calc^res  ou  trop  argileux.  Là  ses 
rameaux  se  développent  languissamment  et  restent 
grêles  y  et  leurs  feuilles  prennent  bientôt  un^e  teinte 
jauuAtpe ,  et  ne  tardent  pas  à  se  dessécher.  Au  con- 
traire, dans  les  terres  de  bruyère  ou  chez  lesquelles 
la  silice  domine,  elle  croit  avec  beaucoup  de  vigueur 
et  fleurit  avec  une  fécondité  remarquable.  On  avait 
bien  imaginé ,  pour  remédier  k  cet  inconvénient,  de 
composer  artificieUement' le  terrain  où  >on  plante  le 
Glycine  sinsnsis.  Mais  cette  préparation  se  trouve 
bientôt  épuisée  par  ses  longues  racines  fibreuses  et 
coriaces  qui  s'enfoncent  profondément  dans  le  sol.  H 
est  facile  de  reconnaître,  k  l'aspect  de  l'arbrisseau, 
lorsque  ses  racines  ont  dépassé  la  couche  de  terre  qui 
leur  convient.  La  végétation  ^mble  s'arrêter  à 
l'extrémité  de  ses  jeunes  rameaujc ,  les  feuilles  y  jau- 
nissent et  se  dessèchent,  et  bientôt  l'individu  offre 
dânS'Spn  ensemble  tous  les  signes  d'une  décadence 
prochaine. 

Cependant  il  existe  depuis  longtemps  dans  nos 
jardins  une  plante  du  même  genre,  sur  laquelle  *la 
greffe  du  Glycine  sinensis  réussit  parfaitement  ;  c'est 
le  Giycine/rutescens  y  espèce  très-rustitjue,  origi- 
naire de  l'Aitiérique  septentrionale,  et  dont  les  fleurs 
également  groupées  en  grappe  sont  d'une  couleur 
rouge  fauve.  Celte   plante  pousse  dans   la    même 
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année  des  rameaux  longs  et  vigoureux  qui  cou- 
vrent promptement  les  murs  contre  lesquels  elle,  est 
.plantée.  Elle  croit  avec  le  même  succès  dans  tous  les 
terrains,- et  présente. conséquemment  tous  les  avan- 
tages désirables  pour  servir  de  sujets  propres  k  rece- 
voir la  grefiè  du  Glycine  de  la  Chine. 

Soit  qu  on  fasse  la  greffe  en  fente ,  en  couronne  pu 
en  écusson,  on  réussit  également  bien  ,  et  les  greffes 
poussent  avec  une  vigueur  étonnante  ^  et  fleurissent 
pendant  Tannée  qui  suit  l'opération.  Comme  le  Gljr- 
cjnefrutescens  se  multiplie  très-bien  de  marcottes, 
il  est  facile  de  marcotter  et  de  greffer  en  même  temps, 
ou  au  moins  la  même  année ,  si  on  grefiè  à  œil  dor-« 
'mant.  Ce  procédé  avance  de  beaucoup  le  moment  de 
la  jouissance.  Les  branches  d!uu  an  6ont  assez  fortes 
pour  recevoir  .toutes  les  espèces  de  greffes. 

Le  plus  beau  pied  que  j'aie  vu  greffé  ainsi  se  trouve 
palissé  le  long  d'un  mur  du  jardin  de  M.  Passy,  pro- 
priétaire et  président  delà  société  d'horticulture -de 
Meaux.  Son  jardinier,  M.  Lemichez,  ayait  greffé  à 
œil  dormant  ,*en  septembre  1839  ,  un  seul  gemme  à 
l'extrémité  d'une  tige  haute  de  4  mètres  environ.  Elfe 
a  produit  pendant  l'année  1840  plusieurs  branches 
qui  avaient  en  septembre  de  4  ^  6  mètres  de  long» 
et  garnies  de  feuilles  d'un  beau  vert. 

Lé  procédé  que  je  yiefas  de  décrire  est.  d'autant 
plus  avantageux  qu'il  doime  la  facilité  de  cultiver  le 
Gljcine  sinensis  dans  tous  les  jardiïis ,  quelle  que  soie 
la  nature  du  terrain.  '  Pépin. 

Nouvelle  variété  de  Fritillaire  ou  Couronne 
fmpériiile: 

M.  Delormc,  jardinier  chez  M.  Lâfiitte^  à  Verrière- 


le-Buisson ,  a  trouvé  dans  un  semis  de  Friiillaria 
imperialis  (  couronne  impériale)  qu'il  a  fait  en  i832, 
unp  variété  à  grandes  fleurs  d'un  ja^une  clair  et  d'un 
brillant  magnifique.  Il  m* en  fit  voir  un  fort  bel 
échantillon  en  1 838.  Le  même  pied  a jant  fourni  des 
graines,  il  se  hâta  de  les  semer,  et  cette  année  les 
plus  petits  oignons  étaient  de  la  grosseur  d'une  noix, 
n  m'en  a  donné  un  caieu-qui  me  permettra  de  recon- 
naître si  ce  semis  a  reproduit  sa  variété. 

Cette  plante  est  très-vigoureuse  et  ressemble  beâu^ 
coup  à  la  Friiillaria  imperialis  ;  ellç  est  moins  déli- 
cate que  la  variété  à  fleurs  jaunes  que  nous  possédons 
depuis  longtemps.  EUle  est  cultivée  dans  une  terre 
naturellement  sablonneuse  et  très-*convenable  aux 
plantes  de  la  famille  des  liliacéeis;  en  effet,  le  sol  de 
Verrière  est  un  sable  frais  mêlé  à  une  petite  quantité 
de  terre  franche  très-divisée. 

Dans  le  cas  où  les  oignons  «venus  de  ce  setnis  ne  re- 
pit)duiraiënt  point  leur  type,  M.  Delorme;a  déjà 
quelques  pieds  produits  par  les  caieux  de  la  plante- 
mère  ,  de  faèon  qu'il  n'y  a  pas  à  craindre  de  perdre 
oette  intéressante  variété.       .  Pépin.   . 

.  .  ORANGERIE. 

IXIA,  Lin.   Triandrie  monogynie,  Lin.  Iridées, 
'.:  Juss.  '        • 

Caractères  géhéri(]ues.  Spathe  h  deux  valves  à 
une  fleur;  périanthe  tubulé  inférieut-ement,  ayant 
son  limbe  campanule,  partagé  en  six  divisions,  dvales, 
.  oblongues,  régulières;  troisétamines  à  filaments  in- 
sérés à  l'entrée  du  tube,  portant  des  anthère» oblon- 
gues;  un  ovaire  surmonté  d'un  stj^e  filiforme  ter- 
miné par  trois  stigmates  simples,  une  capsule  ovale, 
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à  trois  loges,  contenant  plusieurs |;niiaes  arrondies. 

Ixu  A  FLEVBs  VERTBs.  Ixia  vifidifijora^  Pers.  Bot. 
MAG.y  549»  (Voyea(  la  planche.) 

FeviiUes  planes ,  striées,  plus  courtes  que  la  hampe,, 
d'un  vert,  frais  ;  hampe  grêle,  cylindrique,  d*un  vert 
semblable  aux  feuilles ,  s' élevant  de  3o  à  45  centi- 
mètres, portant  un  épi  simple,  allongé,  garni  de 
fleurs  assez  grandes  ;  les  divisions  du  périanthe  ovales 
lancéolées ,  d'un  vert  bleu  sur  les  deux  tiers  de  leur 
longueur,  d'un  pourpre  noir  ii  la  base,  en  dessus. 

Cette ixia,  originaire  du  Cap,  est  connue  d^uis 
longternps ,.  et  ne  me  parait  pas  assee  cultivée^  elle 
est  cependant  d'un  effet  pittoresque  à  causé,  de  sa 
couleur  verte  quand  on  la  mélange  avec  les  Xzia 
d'autres  couleurs.  Elle  fleurit  facilement,  ,et,  pour 
ainsi  dire ,  sans  chaleur,  puisque  sa  floraison  a  très-^ 
bien  réussi  cette  année,  après  avoir  passé  l'hiver 
sous  châssis  froid,  et  seulement  garantie  de  la  gelée. . 

On  a*  lieu  d'être  étonné  de  ne  pas  voir  plus  d'ama- 
teurs /aire  des  collections  iïlxia^Glaéivlus^An^ 
tholi%a  ,  fFaisonia  1  et  autres  jolies  plaYites  du  Cap 
qui  se  cultivent  de  la  même  manière.  En  réunissant 
ces  plantes  non  sous  châssis,  fnais  dans  une  serre  à 
deux  pentes  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  serre  hol- 
landaise, on  jouirait  fco't  agréablement  de  leur  flo- 
raison. Ces  plantes  réussissent  bien  mieux  en  pleine 
terre  de  bruyère  dans  }a  serre.  Où  les  plante  en  oc- 
tobre à  16  ou  30  centimètres  les  unes  des  autres,  et 
à  5  ou  6  centimètres  de  profondeur.  On  donne  de 
l'air  toutes  les  fois  que  la  température  le  permet ,  et, 
lorsqu'elles  sont  poussées,  on  les  soutient  avec  un 
tuteur  disposé  pour  cet  effet.  On  encadre  chaque  es- 
pèce avec  de  petites  planches  ou  des  tuiles  placées  de 
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champ  pour  que  )es  oignons  ne  se  mêlent  pas.  En 
mai  on  enlère  les  châssis,  et  la  fbraison  s'opère  à 
Ybtt  libre  ei|  juin  et  juillet.  Tous  les  anâ  ou  tous  les 
deux  ans^  selon  la  force  des  oignons,  on  les  relère 
après  que  fes  tiges  sont  desséchées ,  et  on  renouvelle 
la  terre  de  bruyère  qu'on  enlève  avec  précaution  pour 
né  pas  perdre  de  caïeux.  Cette  terre  de  bruyère  est 
peu  épuisée  y  et  peut  être  employée  en  la  mélangeant 
avec  de  la  terre  neuve ,  pour  les  rempotages  de  plan* 
tes  moins  délicates. 

On  peut  replanter  de  suite ,  à  moins  qu'on'  ne  pré- 
fère attendre  le  mois  d'octobre.  Dans  ce  cas ,  il  &ut 
conserver  les  oignons  dans  un  Heu  aéré,  également 
à  l'abri  de  l'humidité  et  des  rayons  du  soleil. 

On  peut  toutefois  cultiver  les  espèces  des  genres 
que  j'ai  citéâ  plus  haut  en  pots  de  terre  de  bruyère 
placés  sur  couche  tiède.  iTeaucoup  de.  ces  plantes, 
ainsi  traitées  j  fleurissent  mieux  et  plus  tôt.  Je  pense 
aussi  qu'on  réussirait  également  bien  en  enfonçant  les 
pots  dans-4n  sable  de  bruyère  déposé  sur  le  plancher 
d'une  serre,  sous  lequel  passerait  le  tuyau  d'une 
chaudière,  ainsi  qu'on  le  pratique  maintenant  pour 
la  reprise  des  boutures,  et  la  culture d'191  grand  noQii* 
bre  de  plantes.  Ëllet»  jouissent  par  oe  moyen  d'une 
dialeur  douce  et  constante  dont  l'influence  leur  est 
trèfr-favorable.  J^i  l'intention  d'essayer  ce  procédé, 
et  je  pense  que-  les  amateurs  de  ces  jolis  végétaux 
feront  bien  de  l'employer  également. 

Si  l'on  veut  obtenir  de  nouvelles  variélés.,  il  faut 
semer  au  printemps  en  terrines  remplies  de  terre  de 
bruyère  et  placées  sur  couche  tiède';  les  jeunes  oignons 
(leurisseut  la  troisième  année. 

On  multiplie  les  Ixia  de  caieux ,  et  oh  n  arrose  que 
pendant  le  temps  de  leur  végétation. 
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Sans  autant  de  précautions,  il  est  encore  possible 
de  cultiver  ]çs  Ixia.  On  les  plante  en  pots  au  fond 
desquels  on  a  placé  un  lit  de  gros  gravier  pour  faciliter 
l'écoulement  de  l'eau  surabondante  ;  car  il  ne  faut  pas 
perdre  de  vue  que  ce3  plantes  redoutent* l'humidité 
et  la  sécheresse ,  ainsi  que  le  fîroid  et  la  trop  grande 
chaleur.  On  .place  ces  pots  sur  les  tablettes  d'une 
orangerie  éclairée,  ou  simplement  même  dans  un 
appartement  près  des  fenêtres,  mais  où  la  gelée  ne 
puisse  pénétrer.  Jacqcin  aîné. 

Nouvelles  observations' sur  le  Sjrphocampjrlus 
bicolor. 

Dans  le  n*  7  (  avril  1840  )  de  ce  journal,  M.  Aug.. 
Gels  a  donné  la  figure  et  fait  la  description  du  Sjr^ 
phocampylas  bicolor.  Je  viens  ajouter  à  cet  article 
quelques  faits  récents  de* culture  et  d'observations.     . 

J  ai  mis  en  pleine  terre  ,  du  1  o  au  1 5  de  mai , 
une  jeune  bouture  de  cette  plante  qui  avait  de  1 3  à  1 5 
centimètres  de  haut.  J'ai  mis  à  son  pied  quelques 
poignées  de  terre  .de  bruyère  mêlée  d'un  quart  de 
tQrre  normal^;  je  l'ai  arrosée  au  besoin.  Dans  le  cou- 
rant du  même  mois  elle  développa  plusieurs  bran^ 
ches'  vigoureuses  qui  commencèrent  à  fleurir  en 
juillet,  et  à  la  -fin  de  ce  mois  les  tiges  s'étaient  élevées 
à  1  mètre,  et  étaient  couvertes  de  nombreuses  fleurs 
et  de  graines.  Aujourd'hui  3o  septembre,  elles  ont 
3  mètres  de  hauteur  et  forment  un  très-joli  buisson 
qui  n'a  pas  cessé  de  fleurir ,  et  paraîtrait  disposé 
à  ne  discontinuer  '  que  lorsque  les  gelées  viendront 
suspendre  Ic'Ur  végétation. 

Ayant  remarqué  k  son  collet  des^  drageons  vigou- 
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reux  encore  herbacés  ^  j*en  détachai  plusieufs  pour 
faire  des  boutures.  Je  pris  en  noiéme  temps  qqelques 
racines  que  je  coupai  par  tronçons  de5  à  6  centimè- 
tres de  longueur.  Le  lo  août  je  les  plantai  en  pots 
remplis  de  telre  de  bruyère,  et  le  aS  septembre  sui- 
vant elles  avaient  toutes  de  jeunes  racines  et  des 
bourgeons  assez  développés  pour  pouvoir  être  sé- 
parés. •  . 

Cette  belle  plante  est  de  la  famille  des  lobéliaçées , 
et  même  le  botaniste  Presle  a  réuni  ce  genre  h  celui 
des  Làbelia.  Elle  ressemble  assez  par  ses  fleurs  aux 
Lobelia  surinamensis ,  tupa  et  autres.  Elle  a  été 
trouvée  au  Texas ,  au  Mexique  çt  dans  plusieurs  pro- . 
vinçes  du  Brésil.  Quelques-unes  des  plantes  de  ces 
contrées  su|^rtant  nos  hivers  en  pleine  terre,  on 
peut  espérer ,  ainsi  que  le  dit  M,  Gels ,  que  le  Sjr^ 
phocampjrlus  sera  de  ce  nombre,  moyennant  qu'on 
lui  donne  l'abri  d'une  légère  couverture..  J'ai  reçu  à 
cet  égard  des  renseignements  qui  semblent  autoriser 
cet  espoir. 

Cette  plante  contient  un  suc  blanc  jaunâtre,,  vi- 
rpux ,  qui  a  l'odeur  de  celui  des  Prènanthes  et  Lac- 
tuca.  Les  fleurs  ont  un  peu  de  cette  odeur  ,  mais 
elles  sont  brillantes  et  d'un  effet,  singulier.  C'est,  en . 
un  mot,  une  des  plus  belles  plantes  qui  aient  fleuri 
cette  année  dons  nos  jardins.  Pépirr. 

Ipomée  de  Lear.  •  Ipomea  LeariL  Horp.  angu 
Ëxogoniuiyi  I^earii.  Choisy.  {Fojrez  la  planché, 
•  et,  pour  les  caractères  génériques,  page  89  de  ce 
Journal,  année  i838-i839.) 

Tige  vol abilc  grimpante,  ^'élevant  il  une  grande 
hauteur,  très-rameuse ,  couverte  d'un  duvet  soyeux 
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et  court.  Feuilles  alternes  pétiolées;  cordilb fuies,  k 
pointe  obtuse ,  entières  ou  profondément  trilobées, 
longues  de  3  à.  i2  oentimètrés,  et  presque  aussi  kr* 
ges  ;  soyeuses  sur  les  deux  faces  pendant  leur  jeu  * 
nesse,  plus  tard  la  page  supérieure  est  presque  enti  7 
rement  glabre.  Pédoncules  axîUaires  longs  de  lo 
à  14  centimètres,  pubesccnts,  portant  au  sommet 

'  Une  grappe  lâche  de  seize  à  vingt  fleurs.  Bractées 
foliacées, 4inéaires,  lancéolées  intérieurement,ovales, 
cordifôrmes  à  Textérieur.  Pédicelles  plus  courts  que 
le  calice  ;  sépales  inégaux ,  lancéolés  ^  pointns ,  velus  à 
la  base ,  lisses  au  sommet ,  variant  en  longueur  de  1 2 
à  20  millimètres.  Corolle  campanuliforme ,  à  tube 
ample ,  à  limbe  étalé,  à  cinq  angles,  d'un  diamètre  de 
10  à  1 3  centimètres ,  d'un  beau  bleu  violacé  et  ner- 
vures purpurines,  et  d'un  jaune  rougeàtre  ii  l'entrée 
du  tube,,  et  sur  sa  longueur  qui. est  d'environ  5  cen- 
timètres. Staminés  inégales  insérées  à  U  base  du  tube , 
à  filets  dilatés  et  velus  à  leur  naissance,  lisses  et  fili- 
formes dans  leur  moitié  supérieure..  Ovaire  à  trois 
loges*environné  par  un  di^ue  en  forme  de  coupe. 

J'ai  vu,  pendant  mon  voyage  à  Londres,  en  sep- 
tembre courant ,  cette  superbe  plante  dans  le  bel  éta- 

'  blissenient  de  M.  Knight,  à  Chelsea^  et  je  me  suis- 
empressé  de    Tacquérir  pour  non  cultures  de  Cha- 
renton. 

Elle  produit  un  efiet  admirable  par  ses  grandes  et 
jolies  fleurs  d'un  bleu  azuré  éclatant  qu'elle  épanouit 
avec* une  prodigieuse  fécondité,  uu  point  d'en  offrir 
plusieurs  centaines  à  la  fois.  Lo  pied  que  j'ai.vii  ta* 
pissait  les- deux  côtés  d'une  serre,  où  il  était  palissé 
sur  des  treillages  en  fer,  et  la  multitude  de  ses  fleurs 
éblouissait  le  regard.  11  parait  nécessaire  de  tenir  cette 
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ipoméedaiis  un&bonue  serre  tempérée  ;  cependant  on 
essayait  eu  Angleterre  de  k  cultiver  en  plein  air,  et 
cet  essai  pourra  être  renouvelé  en  France ,  avec  peut- 
être  plus  de  chances  de  succès.  Sa  croissancelest  très- 
rapide,  et  elle  s'étend  de  plusieurs  mètres  dans  une 
saison.  Elle  ne  peut  manquer  d'être  trè^recherchée 
par  les  amateurs  pour  orner  les  serres  chaudes  et  tem- . 
pérées  ;  elle  reste  toujours  verte ,  et  sa  floraison  se 
succède  journellement  depuis  août  jusqu'en  octobre. 
Elle  appartient  k  l'Amérique  méridionale ,  et  porte 
le  nom  de  M.  Lear,  collecteur  de  M.  Knight,  et  qui 
l'a  découverte  en  iSSg.  Jusqu'alors  on  la  multiplie 
-par  boutures  formées  d'une  portion  de  tige  garnie 
d'une  feuille  qu'on  plante  en  terre  de  bruyère  sous 
cloche.  Elle  se  contente  d'un  mélange  par  moitié  de 
terre  franche  et  de  terre  de  bruyère ,  et  il  lui  faut  de 
copieux. arrosements  pendant  sa  végétation,  qi^  est 
extrêmement  vigoureuse.  Elle  acquiert  un  dévelop- 
pement d'autant  plus  prompt  et  considérable  qu'elle 
est  plantée  en  pleine  terre  dans  la  bâche  d'une  serre.' 

Jacquin  jeune. 

PsilTSTÉlaON  A   LARGES    FEUILLES.   Pe^ltStemum  lu- 

iifolium.  HoRT.  Angl. 

.Plonte  vivace  que  nous  avons  reçue  en  i836  de 
l'Angleterre  où  nous  l'avons  achetée  très-cher.  Nous 
nel'avons  pas  multipliée  depuis  cette  époque,  et  lioiis 
ne  la.  voyons  pas  dans  les  établissements  horticoles. 

Sps  tiges  s'élèvent  de  i  met.  aS  à  i  met.  5o  ;  .elles 
sont*  légèrement  pubeseentes  y  d'un  vprt  pourpré,  fo^ 
li|icées.  et  rapfieuses  ;  feuilles^r^dicales,  longues  de  i6 
centim.,  larges  de  G  à  8,  ovales  allongées,  un  peu  on- 
tlnlées;  les  cauHjiaifes  oppost^es  en  croix,  amplexi- 
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cauleSy  açuminées,  d'abord  d'un  hieau  vert  qui*  se    . 
teinte  de  pourpre  pendant  la  floraison. 

En  juin,  fleurs  réunies  en  thyrses  rameux  d'un 
joli  lilas  tendre  violeté. 

Cette  plante,  que  nous  avons  cultivée  en  pots  en 
terre  de  bruyère,  est  d'un  beau  port.  Nous  la  tenons 
en  serre  tempérée  pendant  la  mauvaise  saison  ,  nnais 
il  est  probable  que,  comme  beaucoup  de  ses  congé- 
nères, elle  pourra  résister  qu  plein  air.  Ce  serait  une 
bonne  acquisition  pour  Tornement  des  parterres,  où 
elle  tiendrait  une  place  distinguée',  en  la  plantant    - 
parmi  d'autres  végétaux  de  couleurs  variées.  Elle 
pourrait  sans  doute,  par  son  mélange  aved  d'autres  d^  • 
ses  congénères",  produire  des  hybrides  aussi  et  peut^ 
être  plus  intéressantes  qu'elle.  -On  la-  multiplie  par  ' 
éclats  de  son  pied  et  de  graines  semées  au  printemps. %•'/ 

Jacqlijn  aîné.     |    . 
NOUVEAUTÉS.  ♦ 

Nous  avons  reçu  sous  Iq.  non!  d'Jacia  cuUrifbrmis 
\  Jcacia  gtftucophylla  quer  nous  avons  figuré  et  dé-  • 
crit  page  96  de  ce  journa) ,  .année,  courante.  C'est  j* 
donc  une  synonymie  qu'il  faut  ajouter  au  nom  de  |[ 
cette  espèce.  •  •  ' 

Nous  avons  également  reçu  une  nouvelle  espèce 
d'Acacia  sous  le  nom  d!  Acacia  Swan  riV^r(  Acacie.de 
la  rivière  des  Cygnes).  Elle'a  l'aspect  de  \ Eucalyptus 
pulûerulénta\  Ses  feuilles  sont  obliques ,.  longues  de 
3o  centimètres,*' larges  de  8  à  10  et  glauques..  Nous 
n^avonspas  encore  vu  la  fleur  ,  mais  elle  ne  doit  .pas 
larder  à  se  montrer,  car  nôtres  individu  est  d'uiie^issez    * 
grande  force.  C'çstdu  reste  un  Acacia  d'un  port  et    . 
d'une  vigueur  remarquables,. et  qui  méritera  l'âtten-  • 
tion  des  amateurs.  Nous  allons  «nous  occuper  de  sa 
niultipl.içation.        .      *  *  Aug.' Cbls. 
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